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LETTRK  PASTORALE  ET  MANDEMENT 


DE 


iOMlOilJO»! 

Trois  devoirs  de  la  vie  chrétienne. 


JOSEPH-THOMAS  DUHAMEL 

par  la  yrâce  de   Dieu  et  du  Saint  Siège   Apostolique, 
Archevêque  d'Ottawa,  Assistant  au  Trône 
Pontifical,  etc. 

An  Clergé  Séculier  et  Régulier,  aux  Communautés 
reLiousea  et  à  tous  les  Fidèles  du  diocèse  d  Ottawa, 
Salut  et  Bénédiciiû%*«.:^û^  •       >^viOr«A>s 


Nos  Tiifcs  Cheus  FufcuEs, 

"''"kous  avon,  conH.nco  que  leur  .He  et  leur  dévo^e- 

J,  ulMut  ce  teuips  de  pénitence,  de  grace  et  de  sanctm 
pt.id.uit  CL  lemi  «        h-  réalisera  encore  cette 

cation.    La  prophétie   ^./"yj'',^    .^,    .„ienr„ront    les 

^mtiovs les  dominent.    {Joélll,!^.) 

Pleurons  tous,  entants  de  Dieu,  d'abord  sur  nos 
péch  s  ur  les  .scandales  causés  par  ceux  qu,  prech.nt 
fhé  e'siè  et  toutes  sortes  d'erreurs,  parceux  qui,  soit  en 
é  ri"  nt  des  livres  ou  en  publiant  ^- Journaux  excitent 
à  i'immoralité  ou  prr.nent  des  principes  mauvais,  subver 
sifs  de  la  société  et  de  la  religion.  , 

.    '        Comme  nous  avons  plus  particulièrenient  la  sollici^ 
tude  de  vos  âmes  nous  sentons  le  b^'^«'"' *^  ^'^,;^^"^.  ^J 
TirLe    devons  faire  entendre  les  paroles  qe   si  aul 
XTsait  à  Tite,  son  disciple,  afin  <]-     u.,  d  abord,  et 
j        i„   ciiio  <lp^  âoes    tous  les  ministres  de  uicu,  ica 
rtS  ^se"    aux  fidSes    ^' Nous  enseignant  à  renoncer 
l^i^et  aux  désirs  du  sièele  pour  vvore-lremeni^ 
Mentent  et  pieusement  dans  ee  monde    f^'^f!l^\l 
Cnheureuse  espérance  et  V avènement  de  la  gloire  du 


,p'and  Vieil  fi  nnlre  t^nuvcu, 

^2,  li^.)  ,        ,      vAnAtrc-  "Vivro  sobrement,  juste- 

Ces  pai-oles  <^e;  A  «^  ^  •  ^^    -^  ^i,,^u8  m  hoc 

,nenl  et  picusom  .  ^   ;    f^^^^'^t^oirs.  selon  saint  Bernard 
..oculo,  renleru>ent  tons  ^  ^^.^^  ,j„,    nous   le 

^  De  div..  serm.  54  )  •  J^  tuj^    ,egardent  le  pi-ocluim  ,    a 
pudent  ;  \n  .lu^tice,  ceux  <  tu      g  ,    ^^^     ^^  ^^  ^^^ts 

rluU.'   ceux  «lUi  regardent  Uicu. 

1.  La  TempéuancE. 

r  ^'prtn   nul  noua  maintient 
,,„n»  la  juste  roodévat.on  IJ"-  "™  ^^j,,  „„,«  dit  M«'«"-^' 

>■"-«"  ''^rr  '°SraU  de  fout  ce  <,»i  P-'  ^tve  un 
tat  une  abstinence  ^c.. 

obstacle  à  notre  P^'-^^^^Xment  tempérant  ne  comniet 
Un  cbrétien  P'^''ï,^^^"'^''L 'ninUr  ;  il  "«  ^  l'"^'^' 
aucun  excès  dans  ^^^;;^^  ^  S^^'^'^^^  "  Tw 
donùner  par  ^^V^""°^^^  ,f  '  "'épVnue  les  émotions  de  la 
les  amateurs  ^u  monde  tP  -^  .^^^^e  un  frein  ji  ^^ 
<,olère  par  une  pa  lence  v^'i^^^^^^^  ^^^   ,H>cle  ;  il   ne 

langue;  il  ferme  ^^y^^^^,,,^  entendre  de  mauya.B 

et  la  loi  de  Dieu.  ^^^^^^^  ,^ ,,,  continence, 

L'abstinence  et  ^'  /^"^,  f^^'^-^é    la   douceur,  la   cle- 
U   pucleur,  la  modes^  ^,  ,„,  ,,,t  étroi- 

mence   tout    païue 
tement  unies.  .  ,,.       ^-^^  chacun  saura 

..p'^rt^rS^eut^^r-^uenuduc,.^^^^^^ 
rLttt:»s"dr  vu"a.e  d.  —s  ,„..„. 
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tes;  1  CHt^xrmHlei.iei.t  d^^plornblo  .jiril  y  ait  partout 
eliins  les  villes  ot  vi  11  ni,n"s,  jusquc  daiiH  les  cainpajrnes  les 
plus  reculées,  dans  les  cantons  même  (|ui  vionniMit  de 
s  ouvrir  à  la  colonisation,  un  trop  f^rnmd  nombre  de 
debits  do  boissons.  lUlns  '.  combien  de  personnes,  hom- 
mes, femmes  et  adolescents  sont  les  esclaves  de  l'intem- 
péninco,  se  ruinent  temporellenient  et  spirituellement  et 
s  enpicrent  dans  la  voie  de  la  perdition  éternelle  Des 
sommes  fabuleuses  s.,  dépensent  cb:ique  année  dnns  les 
hotels,  au  jr.and  détriment  des  familles,  des  paroisses  et 
du  pîiys  tout  entier. 

Nous  faisons  appel  à  tous  ceux  qui  ont  quelque 
autorité  ou  (|uelque  influence  pour  qu'ils  s'entendent  et  se 
lif;uent  (•iisemble  afin  do  conjurer  le  iléau  de  l'intempé- 
nince.  Nous  désirons  qu'à  l'occasion  des  missions  ou 
retraites  prechees  dans  les  paroisses  l'on  établisse  ou  l'on 
rotabisse  des  sociétés  de  tempérance;  nous  ordonnons 
que  les  -lecrets  des  conciles  provinciaux  soient  lus  et 
commentes  au  prone  des  messes  paroissiales  dans  chaque 
paroisse  a  1  (^po.pie  <le  l'octroi  des  lieences  afin  que  ni  les 
membres  des  conseils  municipaux  ni  aucun  de  ceux  qui 
ont  1  autorité  do  p.u'mettre  ou  d'empêcher  le  -lébit  des 
boiH.sons  enivrantes  ne  puisse  prétexter  if,'noriinee. 

Que  le  cri  de  ralliement  des  chrétiens  soit:    Guerre 
Il  1  uitempérance  ! 

IT.  La  Justice. 

La  justice,  prise  dans  son  sens  le  plus  général  exi-e 
accomplissement  des  devoirs  qui  nous  incombent  "à 
loprd  du  Créateur  et  à  ré<ïard  de  nos  semblables;  elle 
est  une  vertu  morale  qui  nous  porte  à  ren.lre  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient.  Si  nous  considérons  seulement'  la 
justice  envers  le  prochain,  elle  consiste  à  ne  lui  faire 
aucun  tort,  m  dans  sa  personne,  ni  dans  sa,  réputation 
ni  dans  ses  biens  ;  à  lui  rendre  tout  ce  qui  l-ii  est  dû' 
ainsi  que  le  rappelait  saint  Paul  aux  lîom.  us  (Rom' 
Alli  7).  La  raison,  aussi  bien  que  la  reli<;ion,  nous  com- 
mande hx  justice.    Il  y  a  obligation  do  justice  de  secourir 


sea  père  et  mère  auxcjuels,  après  Dieu,  noua  devons  tout  ; 
oblijTution  de  justice  de  payer  les  droits  de  l'Etat  et  de 
rEj,dise,  aussi  bien  que  de  payer  les  dettes  contractées 
vis-à-vis  ses  semblables.  Nuire  au  prochain  de  (piel.iue 
manière  injuste  que  ce  soit,  c'est  i^e  rendre  coupaljle  de- 
vant Dieu  et  assumer  le  devoir  de  réparer  l'injure  ou  le 
tort  qu'on  lui  a  fait.  Pounjuoi  ne  pas  traiter  les  autres 
comme  nous  souhaitons  qu'ils  nous  traitent  ?  Le  Divin 
Maître  ne  nous  dit-il  pas:  "  Selon  le  jut^enient  d'après 
lequel  vous  aurez  jufjé,  vous  serez  ju^és  ;  et  selon  la 
uïesure  avec  laquelle  vous  aurez  mesuré,  il  votis  sera 
aussi  rnesuré"  (Matth.  VU,  2)  Que  la  médisance,  la 
calomnie,  les  rapports  désavantaj^eux,  ies  juj^ements 
téméraires,  lea  injures  soient  donc  à  jamais  bannis  de 
notre  cœur  et  de  notre  bouche:  que  nos  transactions, 
nos  marchés,  nos  contrats  ne  lèsent  jamais  le>i  droits 
d'autrui  ;  prenons  garde  qu'un  amour  déréf^lé  des  biens  de 
ce  monde  ne  nous  aveuj^le  au  point  de  nous  rendre 
envifux  d'un  bien  que  nous  ne  pourrions  acquérir  que 
par  des  voies  injustes. 

Piété  enver.s  Dieu. 


Celui-là  seul  a  une  véritable  piété  envers  Dieu  qui 
l'aime  de  tout  son  cœur  qui  le  sert  en  esprit  et  en  vérité, 
qui  trouve  du  bonheur  à  le  voir  honoré,  aimé  et  servi  de 
tout  le  monde  ;  qui  éprouve  du  chagrin  au  cœur  en 
<;ntendant  blasphémer  son  saint  nom  et  qui  déteste  non 
seulement  ses  fautes  personnelk-s  mais  encore  les  piicl)és 
innombrables  qui  se  connnettent  dans  le  monde.  Le 
chrétien  pieux  met  toute  sa  cotifiance  en  Dieu  seul,  con- 
vaincu que  ce  n'est  quo  par  son  secours  puissant  qu'il 
surmontera  les  obstacles  à  sa  sanctification.  Selon  le 
commandement  du  divin  Maître,  il  prie  sans  cesse,  avec 
ferveur,  humilité  et  persévérance  ;  il  assiste  réiiulière- 
ment  aux  offices  de  l'Eglise,  particulièrement  à  la  messe 
cliantée  du  dimanche  ;  il  est  avide  d'entendre  la  parole 
de  Dieu  et  de  marcher  dans  'a  voie  des   commandements 
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de   Pieu   et   (le   ceux   do   mu   Eglise     S.iclmnt  .,no  1.. 

tJeZi.  sont,  avec  la  priè.v,  ^  -"^'^.^^in^r  H  t 
tenir  lu  <.-mce  wmctilianto  .'t  le  l  auon.ei.ti  m.  lu.  H  th 
W^u  nt;  lo  plus  souvont  quil  lui  ost  I-^f  «^  ^,  ;;;^;  ^,^ 
de  son  salut  est  cello  qui  1  occu,u  par  <i^"«-r,  '.  ;  ', 
n  a  raison,  car  c'est  rnni.,u.  n.Tessawe  :  l  ono  unum 
est  nccessarinin  "  (Luc  X   42».  fS-nfilié 

Te  bon  ciirétien,  fi.lMe  nuitateur  de  .lesus  Liucitu, 
ai.nt  àUe  pénitence;  il  voit  toujours  armer  a^-ec 
pisir  les  iours  (le  icfu.e  et  d'abstinence.  Il  s  enquier 
a  ec  scru)ule  des  r.'.j.dernents  du  carè.ne  se  proposant 
d'i;' ter  cè^ui  est  dépendu  et  d'observer  aussi  nj-oureu- 
Inu-ntclllUsantcpentle   lui    permettre,  tout   ce  qu. 

"'  ^Omlme  nous  sonunes  persuadé  que  vous  tous  Nos 
Très  Chers  Frères,  vous  avez  pris  la  resolution  de  ne 
rien  né^rlijrer  pour  faire  un  saint  carême,  je  vous  .-xhortc 
à  bien  observer  le  rènlenu'ut  suivant: 

En  vertu  d'un  induit  ad  deceruiiaw.  du  p>po  Lcon 
XTllendatedu27jnnvier  1003,  le  carême  de  cette 
année  devra  s'observer  ccjiume  suit  .  ,         •         »  '^ 

1  Tous  k-s  jours  .lu  carême,  les  dimanches  exceptes 

sont  des  jours  de  jeûne  ;  ,       •      i.     *.,,,<    l.-s 

2  II  est  permis  <le  faire  usa-e  de  viandes  tous  ks 
dimanches,  à  tous  les  repas,  et  les  lundis,  '-'^;^.  -l^^ 
et  samedis,  excepté  le  samedi  dos  quatre-temps  et  le 
samedi  saint,  mais  à  un  seul  repas  : 

?,.  Les  autres  jours,  c'est-à-dire  les  mercred  s.  Its 
vendredis  et  los  deux  samedis  mentionnes  a  l article  pic- 
cèdent,  sont  des  jours  d'abtinence  :  ,       •      i      .  ,i„ 

4  II  n'est  pas  permis  de  faire  usajre  de  viande  et  le 
poisson  au  meule  repas.  (Pour  les  autres  points,  lu. 
l'AniDendice  au  Kituel).  ,,     , 

^^Le  Pape  en  accordant  cet  induit,  ordonne  dexho  - 
ter  les  fidèles  à  faire  en  sorte  de  compenser  pai  h  t.es 
bonnes  oMivres  et  des  aumAnes  aux  jmuvres  cet  adoucis- 
sement à  la  pénitence  ,iuadra<résismale. 

Nous  vous  pressons  donc  de  ne  pas  oublier  de  multi- 
plier, pendant  ce  saint  temps,  vos  bonnes  ceuvros  et  vos 


aumônes.  Nous  vous  prions  tout,  piirticulièronjont  de 
fiiire,  selon  vos  moyens  une  ;;énénnise  olTramle  à  lu  quête 
(lui  (ioit  SI)  l'iiire  le  troisiùmo  dinnincho  du  carême  pour 
aider  à  construire  le  ^frand  séminaire.  Cette  (juêto  est 
substituée  à  celle  de  la  colonis-  .ion. 

Sera  notie  présente  Lettre  Pastorale  lue,  avec  le 
Mandement,  au  prone  de  messes  dans  toutes  les  panjis.ses 
et  chapelhis  où  se  fait  l'otKet;  pui)lic  et  en  ehfipitre  <lans 
les  c(juunun!iutés  reli^deuses,  le  premier  diinanche  après 
sa  réception. 

Donné  à  Ottawa,  sous  notre  sein;:,  le  sceau  du  dio- 
cèse et  le  contresein»;  de  notns  Chancelier,  ce  deuxiètne 
jour  \  Février,  mil  neuf  cent  sept. 

+  J. -THOMAS,   AucHKV.  d'ottawa. 

Par  Mandement, 

J.  A.  Sloan,  Chanoine, 

Chancelier, 
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LETTRE  PASTORALE 


DE 


Consécration  du  genre  humain  au 

de  Marie. 


Cœur  .'      naculé 


JOSEPH-THOMAS  DUHAMEL 

7,       ,  -.    1.  DiPU  et  dn   Saint-Siège   Apostolique 

Par  la  grace  de  vieu  u  u,i<^   •^ 

Archevêque  d'Ottawa,  Assistant  au  Trône 
Pontifical,  etc. 
.. ,     T         t-   Tf,i,rnlîpr     aux    Communautés 

SaluTèrBénédiction  en  Notre  Se.gneur. 
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Nos  TrîvS  Chers  Frères, 

Le  11  juin  de  Vannéi  IHdd,    le  4?rand  Pape  Léon' 
XIII  consacrait,  par  un  acte  très  solennel  de  sa  suprême 
autorité,  le  o'eiire  humain  au  ?^acré-C>cur  de  Jésus. 

Les  vi-ais  enfants  de  l'En'lise  se  sont  alors  vive- 
ment réjouis  et  n'ont  cessé,  depuis  ce  temps,  de  compter 
sur  une  toujours  plus  abondante  effusion  de  grâces  de 
l'Esprit-Sai'nt,  renouvelant  la  face  de  la  terre  (Ps.  CIII 
80)  et  restaurant  toutes  choses  dans  le  Christ  (Ephes. 
1.  10):  toujours,  ils  forment  des  vœux  ardents,  pour  que 
Jésus-Christ  règne  sur  tous  les  ca-urs.  Mais,  N.  T.  C.  F., 
ne  savons-nous  pas  que,  de  mtnue  que  Jésus  nous  est 
venu  par  Marie  ;  de  même  au  ^  il  nous  faut  aller  à 
Jésus  par  Marie  ;  que  le  rèijjne  de  Jésus  s  établit  d'autant 
plus  facilement  dans  les  âmes  ipie  la  douce  souveraineté 
de  Marie  y  est  mieux  établie  i  N'est-ce  pas  là  l'enseio-ne- 
ment  des  saints  ?  N'est-ce  pas  là  aussi  l'enseionement  de 
notre  bien  aimé  Pape  Pie  X  dans  son  Encj^clique  Ad 
(liera  ilhivi  /  Ecoutez  ce  qu'il  dit  :  "Il  n'est  route  ni  plus 
sûre  ni  plus  facile  que  Marie  par  où  les  hommes 
peuvent  arriver  à  Jésus-Christ." 

C'est  appuyé  sur  cette  doctrine  que  le  congrès 
mariai  d'Einsiedeln  émit  le  vd'U  que  le  .Souverain 
Pontife  consacre  le  genre  humain  au  Cour  Inmiaculé  de 
Marie.  Ce  vam  va-t-il  se  réaliser?  Espérons,  prions, 
agissons.  Ces  trois  mots  devraient  être  dans  tous  les 
coeurs  et  ^ur  toutes  les  lèvres  des  catholiques  vraiment 
convaincus  et  fidèles  cliaque  fois  ([u'il  s'agit  d'une 
(euvre  tendant  à  étendre  et  à  assurer  le  règne  du  Christ 
sur  la  terre. 

Déjà  en  France  on  signe  des  su|)pli(]ues  demandant 
au  Saint-Père  d'ordonner  cette  consécration  publiiiue  et 
solennelle  au  Cd'ur  de  Marie.  Nous  applaudissons  à  ce 
beau  mouvement  et  nous  avons  confiance  que  vous  tous, 
N.  T.  C.  F.,  vous  voudrez  y  prendre  part  avec  un  saint 
enthousiasme  ot  une  véritable  joie. 

Nous  avons  érigé,  le  25  mars  1890,  la  Confrérie  de 
Marie,  reine  des  cœurs,  dansl'église  de  N,  D.  de  Lourdes, 
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confiée  an  zèle  éclairé  des  Pères  de  la  Compagnie  de 
aiirie  Quelle  allégresse  et  quel  encouragement  ne 
resèntontnouspasen  constatant  les  progrès  accou>plus 
en  huk  ans!  Los  associés  dans  le  monde  entier  se 
:om^ent  par  plus   de  cent   mill.  -t  -ss.   ^.  doux 

bonheur  pour  nous  devoir  ]e -hes^  '.-rde  Maiiv,  reine 
J..WS  organe  officiel  delà  conrréne  et  les  autres 
;tues  mariales  se  propager  et  «'étendre  de  jour  en  jour 

"'"^^SÏttfier  serons-nous  tout  à  la  lx>is,  si  nous 
pouvon  encore  faire  quelque  chose  en  l'honneur  de 
noir  bonne  Mère  du  ciel,  sous  le  vocable  de  laquelle 
ous  avons  dédié  tant  d'églises,  de  paroisses  et  missions 
dan  notre  diocèse,  si  no^us  réussissons  à  créer  en  vos 
runes  ce    nouvel  élan  vers  Marie   et  hâter,   pour   notre 

Vipr.n  Immaculée  î  Nost-ce  pas  la  !e  but  <le  la  Çonti  u  u^ 
de  M  ui  "  -èinè  ,los  cours,  ,ue  de  jeter,  pour  a„>m  du-e, 
toutesles  Lmes  dans  le  c-ur  de  Marie   et  par   elle  daus 

''^''irbftt^nous   nous    sommes    proposé  en  ;w, 

pS  sa  Sah,teté  de  consacrer  tout  le  genre  Irnnnun  au 
^°'"pa;"c:ï"a=ietus":i»pérere.,  pour  votre  part.  Ma 

:i;oirfPer.es=ep..dejap.™-e«™^^^^^^^^ 

de  la  bonté  qui  nest   suipasste   (lu.  j> 

Rédempteur^  ^^^^^^^j^  t„„,    vou, 

aé«ir^- que  M^^St  constituée,  par  un  acte  pontifical, 


'^.' 


^ 
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reine  et  maîtresse  de  lunivers  ;  cette  ««"«^^«^Jj^"  '"^ 
en  reconnaîtra  le  titre,  et  en  le  taisant,,  "^^s  nous 
assurerons  une  protection  t-  ute  particulière  de  la  divine 
Mè'^u  roi  immortel  des  siècles,  dont  nous  '-^^ -^-on^ 
de  plus  eu  plus  encoura^rés  à  taire  arriver  le  legne  .    Ut 

SaL-es    et   pmdents   sont   donc   ceux   qui    acceptent   la 
^uverainoJ^   de   Marie  et  lui  rendent    les   honneurs  et 

'^''Ïr^r  iu^dois  de  l'Eglise  sont  unannnes 
à  prochu'r  Marie  reine  du  ciel  et  la  terre.     1  upert  di 
(in  Tant    IV).     "Dans  le  ciel,    Marie   est  la   reine   des 
saints    sur  la  terre  elle  est  reine  de   tous    - -y--- 
Puisaù'elle  est  la  Mère  d'un  roi  couronne,  de  ce  Koi  que 
feSneur  a   constitué   sur  toutes   les   oeuvres   de  ses 
lin:?  elle   est   par   conséquent   -nsticuee    Re^ne    du 
royaume  du  Fils  et  le  possède  '"^  ^on    droit       St  Jean 
Damascene,  à  son  tour,  s'exprime  ainsi ,     Puisqu  elle  est 
îSere  du  Créateur,  elle  est  aussi  la  Souveraine  de  tout 
f>P  nui  existe."     (L.  XV  de  Fide  cap.  XV  ^ 

^  kl  tout  où  réside  Jésus  dans   l'Eucharist.e.  partout 
où  se  dresse  un  autel  et  un  Thabor  lui  servant-de  trône, 
re^rdez!  et  voyez  un  autel   dédié  à  Marie,  un    trône  ou 
piédestal   sur  lequel   se  trouve    placée  une    statue  de  la 
bienheureuse  Marie.    Qui  pourrait  compter  les  diadèmes 
siLmes  de  royauté,  dont  les  souverains  pontites  ont  orae 
les  Madones  ?     La  sainte  Eglise  proc  ame  la  royauté  de 
Marie!     Elle    la    salue    du    nom    de    Souveraine:     U 
nlonom  Domina,  excelm   swper  sidera;    elle  la  nomme 
reine  des   anges:    Reglna    Angelorum.     Au    jour    de 
Pâques,   elle   s'écrie   avec     transport:     Reine    ^n jxe\, 
réjouissez- vous,   parce   que    celui    que   avez   mente   de 
porter  est  ressuscité  :  Rei/ina  cœli,  laetfr^e,  alleluia,  qma 
quem  merimti  portare,  alleluia,  resurrexit,  aUeLuci: 

Marie  est  reine  puissante,  bonne  et  miséricordieuse. 
Son  divin  Fils  lui  ><  obéi  sur  la  terre,  il  ne  peut  lui 
refuser  au  ciel  ce  qu'elle  désire  et  demande  ;  sa  prière 
là-haut  a  toute  la  puissance  ciu'avaient  ses  ordres  ici-bas. 


^ 
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Jésus  n'a  pas  cessé  d'être  obéissant,  d'être  pour   tous  les 
entants    le     modèle     de     l'obéissance,     "Marie     est    si 
puissante,   dit  le  bienheureux   de  Montfort,   quejaiiîais 
elle  n'a  été  refusée  dans  ses    demandes;  elle  n'a  qu'à  se 
montrer    devant    son    Fils    pour   le    prier:   aussitôt   il 
accorde  aussitôt  il  reçoit;  il  est  toujours  amoureusement 
vaincu  par  les  entrailles  et  les  prières  de  sa  très  chère 
Mère."     (Vruie  dévotion   p.  60,  Edit.  Can.)     Mane   est 
notre   Mère;  elle  nous  a  absolument  adoptés,  dans   la 
personne  de  St.  Jean,  poui  ses  enfants  :  elle  a  pour  nous 
la  tendre  bonté  d'une    mère.     Qui   maintenant  pourrait 
douter  de   cette  bonté,   de  cet   amour  spécial   de  Marie 
pour  nous,  justes  ou  même  pécheurs  ? 

Voulez-vous   pénétrer  la   grandeur  de  cet  amour  et 
de  toute    la  miséricorde  qui   en   est   la   nécessaire  con- 
séquence,  voyons  où  cet  amuur  a  pris  et  prendra  tou- 
i.ours  sa   source.     C'est  incontestablement  dans  1  amour 
de   Dieu   si    étroitement   uni    à    l'amour   du    prochain, 
comme    nous   l'apprend  le  bien   aimé  disciple   de  Jésus. 
L'un  donc  ne  peut  s'accroître,  sans  que  l'autre  augmente 
en  même  proportion  :  plus  l'un  est  grand,  plus  l  autre  le 
sera  aussi.     Or,  qui   pourra  jamais   comprendre  1  amour 
de  Marie  pour  Dieu,  elle  qui,   dès  l'aurore   de  sa  vie,    la 
aimé  plus  (lue  tous  les  anges  et  les  saints  ensemble  ? 

Quant  à  l'amour  de  Marie  poumons,  le  bienheureux 
de  Montfort  nous  le  fait  entendre  de  cette  manière 
saisissante  :  "Mettez,  si  vous  pouvez,  dit-il,  tout  1  amour 
naturel  que  les  mères  ont  pour  leurs  entants  dans  le 
C(tnir  d'une  seul  mère  pour  un  enfant  unique  ;  certaine- 
ment cette  Mère  aimera  beauc.  up  cet  entant  ;  cependant 
il  est  vrai  de  dire  que  Marie  aime  encore  plus  tendre- 
ment ses  enfants  que  cette  mère  n'aimerait  le  sien. 
(Vraie  dévotion,  page  142,  édi.  can.)  ,      .     ,  .  ,., , 

Un  des  eflets  de  l'amour,  c'est  de  porter  irrésistible- 
ment celui  qui  aime  à  s'intéresser  à  tous  les  besoins  des 
siens,  de  compatir  à  leurs  maux  et  de  voler  a  leur 
secours,  quand  ils  sont  en  danger.  Il  en  est  mc.ubitable- 
inent  ainsi  de  T.-mour  de  Marie,  fea  sollicitude 
•     maternelle  grandit  à   raison  des   maux,  des   dangers  de 
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^  1  l'Cviîco  fn'iilf^e  \yxv  son  divin  Fils, 
«es  enfants  e  !  % /S^g^^^^'^'^i^^es  faits  sou!.u>«nt 
L'histoire  en  tait,  toi.  ';;'';0?^/l"  ilbi.reoi.s  ;  S.  Do.niui 
AiFlBièine  eiècle  s'élèvol  '»^^':««'^^^^!f. ;;^;^^'l  "'nièrnc  siècle 
nue  est  là  qui  lecrase  parle  ^^«^'  V?  .,  ^  ./^  ^e  rava^^es 
ippavait  l'héréHie    ansems  e  qu     -  Kvi       a,  t  d 


Au  nièinc  siècle 

iivaij;e9 

appar.ut  1  u.-x....^  .,■-■-    ,.  .  ^^^.     .^^^^^^    p,.êche 

dans   les    ^^'"^'•^'    ^  ""^-dre  't   la  i.arfaite  dévotion  à 
merveilleusement   le  Rosaire  <^^    "f  l"       ,  fois  que 

Marie  et  arrête  le  progrès  '^«,  \  «^'^  ^^'^^^^  :f  Vn  détreise, 
la   -ciéU^  chrétie^me^  seinbl  ble    au^n^  ^^^^^^^^  ^^ 

faut-il   des    iniracits  .     >^  v  ctoire    do 

,nettre    la    barque    ^^^tholique    a    Hot      La    n  ^^^^ 

Lépante  en  est  la  preuve;  ''^' ^!'^;^^'^,  encore, 

•^-•Tn:nôi^-n:j;^;^i'^.Hse    passe  par, une  ^ 
■    i„;  vîpnt  dr  cette   France  (]uelle  appeum 

France    officielle    a  "'al^O"»»""""     '  »"  j^"'^^  ,,,„„;,.  ,1e 

ï:tt^:Jr,3^;.Xîïr^..o,,cea„Pape 

p„Ui,peL„t,  d.«.e»  autre,   pays    .n..^ 

à  '-"«'f  r  '  ^£^  ";  if    o     d     catholiques  apatl.ique.s 
nui  est  très  lanieniauie,  liu^j  ^t  ^  i  f^na  nivs 

1,"  i tent  à  croire  .,ue  rEgli»e  est  n.enaçee  eu  to»May; 
Il  est  te-.„,«  pour  les  catholuiues  de  »^'-  j» /'^;'  ,, 
plus  «roiteu,e„t  ^"^^^l^  et  dtson  Eglise 
s.nstrune  «  '"  f  "'f^,'^'!;  ulrc  quand  et  là  oh  ils  sont 
>'h"' rér  In  u  ts  u  ds  t  ren.plis  do  courage  cl.rét.en, 
:,'l^"'H«,dnm  «t    l'étendak   du   Christ,  bous    la 


T 


14 

protection  de  sa  puissante  Mère,  noua^  aiderons  à 
étendre  le  règne  de  Jésus  dans  le  monde.  Nous  pouvons 
compter  sur  cette  protection.  C'est  Pie  X  (|ui,  citant 
Pie  IX  de  sainte  et  immortelle  mémoire,  nous  en  assure 
de  nouveau  dans  son  encycliciue  Ad  dievi  illum.^ 
Marie,  dit-il,  se  tiunt  à  la  droite  de  son  Fils,  refwje  ai 
assuré  et  secours  si  ^fidèle  contre  tous  les  dangers  que 
L'on  n'a  rien  à  cranidre,  à  désespérer  de  rien  snis  sa 
conduite,  sous  ses  auspices,  f,ous  son  patronage,  sous 
son  égide."  Approchons-nous  donc,  N.  T.  C.  F.,  de 
notre  Père  commun  et  supplions-le  de  placer  entre  les 
mains  puissantes  et  miséricordieuses  de  Marie  les 
destinées  du  genre  humain,  par  une  consécration 
officielle  et  publique  à  son  Cceur  Immaculé. 

C'est  pourquoi,  nous  vous  proposons  ie  signer  la 
supplique  ci-jointe.  Nous  espérons  que  tous  témoi- 
gneront ainsi  de  leur  filial  amour  à  notre  tendre  et 
Immaculée  I\Ière. 

Sera  notre  préf  nte  Lettre  Pastorale  lue  au  prone 
dans  toutes  les  églises  et  chapelles  où  se  fait  l'office  public 
et  en  chnpître  dans  les  communautés  religieuses  le 
premier  dimanche  de  mai  prochain. 

Donné  à  Ottawa,  sous  notre  seing,  le  sceau  du 
diocèse  et  le  contreseing  de  notre  Chancelier,  en  la  fête 
de  N.  D.  du  Bon  Conseil  ce  vingt-septième  jour  du  mois 
d'avril,  uiil  neuf  cent  sept. 

f  J.-THOMAS,  Archev.  d'ottawa. 

Par  Mandement, 

J.  A.  Sloan,  Chanoine, 

Chancelier 


^  «  > 


SUPPLIQUE 

Très  Saint  PkiiE, 

Humblement  prosternés  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté,  nous,  les  suppliants  soussicrnés,  venons  exprimer 
un  vœu  ardent  que  nous  fait  former  un  iilial  ainour 
pour  la  Reine  de  nos  c(«nirs,  et  en  solliciter  de  Votre 
Paternité  la  désirable  réalisation. 

Père  saint  et  bien  aimé,  nous  savons  qu'il  est  deux 
noms  et  deux  c(purs  à  jamais  inséparables,  ceux  de 
Jésus  et  de  Marie.  Le  nom  de  Jésus  est  adorable  et  son 
cœur,  plein  de  miséricorde  ;  le  nom  de  Marie  est  doux  et 
3on  CdHir,  plein  de  tendresse.  Au  nom  de  Jésus  tout 
genou  fléchit  et  son  C(eur  enflamme  d'amour  tous  les 
cœ-urs  ;  au  nom  de  Marie,  les  justes  comptent  sur  une 
protection  qui  assure  la  persévérance  et  son  cn^ur  attire 
les  pauvres  pécheurs. 

Voilà    pourquoi    nous    adorons   et   aimons   Jésus  ; 
voilà  les  motifs  de  notre    vénération  et  de    notre  amour 

pour  Marie. 

Les  suppliants  soussignés  se  rappellent  avec 
bonheur  la  consécration  du  monde  entier  au  Sacré-Coeur 
de  Jésus,  le  11  juin  1899:  ils  constatent  les  résultats 
merveilleux  qu'elle  a  produits  parmi  eux  ;  ils  sentent  (lue 
leur  piété  s'est  accrue  et  que  leur  -ittachement  à  l'Eglise 
est  devenu  plus  fort  ;  ills  veulent  plus  fermement  que 
que  le  Christ  règne  sur  le  genre  humain. 

Comprenant  que  c'est  par  iMarie  que  le  Sauveur 
a  été  donné  au  inonde,  ils  voudraient  que  Marie  le 
conduisit  à  Jésus. 

C'est  pour  atteindre  ce  but  que  nous,  suppliants  bien 
humbles,  venons  demander  à.  Votre  Sainteté  avec  toute 
l'insistance  permise,  de  vouloir  bien  approuver  et  bénir 
notre  consécration  nxff  Creur  Immaculé  de  Marie,  osant 
mêniH  la  prier,  quand  Elle  jugera  le  moment  opportun, 
de  consacrer  tous  les  peuples  à  ce  cœur  très  pur  de  la 
Mère  de  Dieu  et  des  hommes. 

Grandes  seraient  alors  la  joie  et  hi  reconnaissance 
de  ceux  qui  aimant  à  se  proclamer.  Très  Saint  Père,  les 
enfants  soumis  de  l'Eglise  et  de  Votre  Sainteté  les 
flls  sincèrement  aff'ectionnés. 
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La  Communion  Fréquente. 


JOSEPH-THOMAS    DUHAMEL, 

'par  la  grâce  de  Dieu,  et  du  Saint  Siège  Apostolique 

Archevêque  d'Ottawa,  Assistant  au  Trône 

Pontifical,  etc. 

Au   Clergé,    Séculier   et   RéguHer,   aux    Communautés 
religieuses  et  à  tous  les   Fidèles  du  diocèse  d'Ottawa, 
Salut  et  Bénédiction  en  Notre  Seigneur. 


IT 


Nos   TukS   CHKHS    FutlKKS, 

Comme  noua  lo  lisons  au  livre  d'Estlier,  "  à  la  troi- 
sième année  de  son  rèj^ne,  A.s.suérud,  roi  dos  Perses  et  des 
Mèdes,  tit  un  jrrand  festin  à  tous  les  princes  de  sa  cour 
et  à  ses  serviteurs,  îiux  plus  braves  des  Perses,  aux  il- 
lustres des  Mèdes,  et  aux  ^Gouverneurs  des  pvf)vinces,  en 
.sa  présence"  (Esther  I>.  11  invite  ensuite  tout  le  peuple- 
qui  se  trouve  dans  Suse,  sa  capitale,  depuis  le  plus  (^rand 
juscivi'au  plus  petit.  Les  tables  étaient  couvertes  des 
mets  le  plus  exqui*'  et  un  viti  excellent  et  abondant  était 
servi  aux  invités.  Ces  tables  furent  ouvertes  pendant 
cent  quatre-vinijjt  sept  jours,  chacun,  j^oiitant  la  douceur 
d'un  s  heureux  rèjjjne,  louait  la  bonté  et  la  puissance 
d'Assuérus.  Ce  puissant  roi  avait  atteint  son  but,  car  il 
avait  préparé  ce  festin  et  fait  toutes  ces  invitations  à 
son  peui>le  et  à  ceux  qui  le  gouvernaient  sous  ses  ordre.s. 
"pour  mouti-er  les  richesses  et  la  gloire  do  son  empire,  et 
la  grandeur  et  le  fa.ste  de  sa  puissance".     (Ibid) 

Jésus-Christ,  pendant  les  trois  années  de  sa  vie  pu- 
blique, a  fart  connaître  au  monde  son  royaume  divin  et 
sa  religion  sainte,  riche  en  grâces,  puissante  en  en.seigne- 
ments  sublimes  et  pratiques  en  même  temps. 

Parlant  de  son  principal  mystère  qui  est  l'Euclm- 
ristie,  le  divin  Maître  nous  le  représente  en  deux  endroits 
de  l'Evangile  comme  un  grand  festin  où  bien  du  monde 
est  invité.  Ce  festin  de  Jésns-Christ  est  intiniment  plus 
grand  i|ue  le  festir.  d'Assuérus,  par  la  dignité  de  celui 
qui  invite:  c'e.st  le  Roi  des  rois,  c'est  le  souverain  Maî- 
tre des  hommes  et  des  anges-  intiniment  plus  grand  par 
le  nombre  des  conviés  :  ce  sont  toutes  les  nations  et  tous 
les  peuples  delà  terre:  infiniment  plus  grand  par  l'excel- 
lence de  la  nourriture  :  c'est  le  corps  adorable,  c'est  le  sang 
précieux,  c'est  l'âme  sainte,  c'est  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  qu'on  y  re(,'oit  ;  infiniment  plus  grand  par  la  mul- 
titude innombrable  des  églises  et  des  autels  somptueux 
dressés  dans  tous  les  lieux  du  monde,  pour  y  célébrer  ce 
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t,.,tin-  t,.r  1,.  ...nitita  le  euc.ro  pl.w  «ninde  .les  officier» 
T2i  lie"  ':is  et  ,.e  „•»  ■-"»'-»   u.,,,ue,,,enoec 
à  pr,!n,.rer  les  H<lMe»  à  ce   sacrement,  à    ''-"'^J?"'""  " 
^pJ,,  des  «,, -es;  enHn,  "'«-"t.t  1^    fidèlS  corn- 

Xa:«;£i\Xr^we:.rs'^;::îtl;tr,.,n«s.traHs,^ 

rnrP  eu  C?  stlt  ,  "ils  ...inùrot  l'éclat  .le  sa  pu.ss.vnce 
.u'u  ou.ssenUu  pus  l.eureux  de  tous  les  recjues.  euh  . 
■'     «limitent  !iv-.tre  sou,  u„  empire    ple,n    de   d    . 

r  e^»rru.T„^::sVctable  en  se  C0,„,uu.,i,iuar. 
.„„U,e,  en;^vpprocl,ant  de  nous    -   P  e  ^e.,^  s,  s..uvc^^^ 
Il  n  a  craint  de  notre  pan   cpie    ..."(, 

table. 

M  T  C  F  11  serait  regrettable  <iue  vous  vous 
conte  tcrie.'^'.fdn.irer  les  richesses  dej^  bonté  de  D.eu 
dans  ce  festin  =.i^,nagn.H.,ue  s,  vous  -^^^^^J^^ 

tLns  ne  paraisseot  presque  pas  a  sa  table  d.v.ne. 

serait-il  PO»b\c,.unc.thoH,ue  doutât  du^  d^. 

:.ï';rirlns''E".arire  et  n,.n,e  tous  les  Jou,.  . 


s.  ' 


w 


Quand  J.  C.  après  avoir  cl.an;ré  1«  pain  en  son  corp.n 
a.t      Prenez  et  ma m,ez;   (p.an.l.  après  avoir  cluiuo. 


'Hsail 

k-f/M      .«or     >^ui*  il  <hmh  :' P,rnezd)mvèri\^urSC 
sait  pu-.:         .m  re-ar.J- /,  approchez,  port..',  ces  osp^Kjes 
«Vf^  |,.,  ,pe    -nft'nuez-le«  ^l-.^m  do«  vases   précieux    dar- 
g^M,  d  or  dai.    (Iph  tfthernacles  de  p,erre  et  de  bois  nré- 
o^fux  :  Il  laissait  ce  soin  à  son  K«lise    /«ur  lui  i|  dicla- 
ra.t  1  lumima^re,  le  souverain   l.onuna^re  ,,u 'il  atter.d  de 
»Mjs.     Il  insiste  sur  1  .'sa<je  pl.in  de  reli^Won   qu'il   veut 
*,ae  nous  hissions  de  rEucharisti-  :  Prenez  etmuvgez 
,.,e„,z  .  f  hunz-eu  fo,.s  ;  vous  en  ^  'v,  cha,,ue  jour  votrj 
nourr  tur.    en  ettet  man^^er.  c'est  l.en  prend'  e  chmn  , 
jour  de  la  m.urn.ure  :  ne  dit-on  pas  d'ui!  homme  qui  ,  e 
prend  pas  de  la  nourriture  souvent,  qu'il  ne  n.an  J  pas? 
J.-O.  desire  que  nous  prenions  climpie  jour  ou  du 
moins  très  souvent  cette  nourriture  ^oute  divine-  sinon 
pounpioi  nous  donne-t-il  sa  chair  adorable  sous  ranna- 
rence  du  pain,  aliment  journalier  de  notre  corps  ?  N'est  ce 

pas  ,Knn- nous  marquer  qu'elle  doit  être  l'alinentjourna! 
lier  de  nos  âmes  •  Rien  de  plus  ordinaire  queTse 
nourrir  .0  pani  :  rien  donc  ne  devraitêt.-e  plus  ordinaire 
aun  eathoN,ne  que  de  manure,-  le  pain  celeste  de  l'Eu- 
charistie, c  est  pour  lui  le  vrai  pain  quotidien. 

Dans  l'oraison  domin-'cale  que  nous  récitons  plusieurs 
o  s   e  ,o„,,  ,,  ,  „,,^^,.,^  ^^  ^^.,.  ^^^^^  demandonr^t 

r  ririT'^T  '''"''  'l"«tidien,  c'est-à-dire  comme 
'f.-i^.  1 ,1  appe  e  notre jxi m  snpermksfantiel  (Mat  VI  1 U 
ce  q„,  veut  dire  au-des.su,  de  toute  .uhstance.  Quel  est 
donc  ce  pain  si  ce  n'est  J.-C.  qui  est  le  pain  vivant  des 
cendudu  cie  /  Un  p.in  matériel  pom-  nou  rir  notm 
corps  serait-,1    donc  l'unique  objet  dUas  V(eux,  et  ne 

ZZTA^'iV^"""  ^"-' r   «"n>s  de  boue?     Loin   de 
nous  et  de  J.-C.  une  si  mdijrne  pensée  ! 

C'est  aussi  poiir  conclure  au  fréquent  usage  de  la 
conjmun.on  que  J.-C,  dans  la  promesse  de  l'Eucharistie 
repère  jusqu'à  douze  fois  quil  est  le  pain  vivant    t 
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son  corpH 
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il  lie  di- 
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pain  descendu  du  citl  :  que  ce  pain  c'eHt  sa  chair  et  qiin 
Ht  i  chili.  I' est  véritahli'tiunf   uih'  iioui'iifure,   et  hou  aanq 
un  biravti/i'.  (Jean    VI),  Or  la  ,   mrriture  ne  se  p  ,  ud- 
elle  pas,    le  pain    ne  se  mange-t  il    pas   tous    les.;    .11.  < 
N'en  est-il  pas  ■  e  même  de  l'Eiif-harisLie  fpie  J.-O.  pro- 
met  d'instituer    pour   être  la   nuiuriture  de  nos  Ames  ;' 
Dans  le  même  discouru,  (Jean  VI)    J.-C.  compare  l'Eu- 
charistie h  la  manne.     Ce  n'est  [las  sans  dessein.     Cha- 
(jue  jour  elle  tombait  du  ciel,  on  la  recueillait  et  un  s'en 
nourrissait  cluKjue  jour.     Le  vrai  pain  de  vie  fij^uré  par 
la  manne,  c'est  J.-C  qui  descend  chaque  jour  du  ciel,  sur 
l'autel    pour    nourrir  le   peuple   catholique  ;   (|u'on   s'en 
nourrisse   donc   chaque  jour    dans    le   pèlerinage    et  le 
desert  de  cette  vie  :    c'est  la  conclusion  du   Concile   de 
Trente. 

Pour  mieux  nous  attirer,  Jésus  nous  fait  les  promesses 
les  plus  ma<^niH(|ues,  il  annonce  des  réc(mipenses  à  celui 
qui  le  VKUHje:  Je  le  resHuneilevai  au  der nier  jour,  il 
aura  la  vie  éternelle.  Il  vivra  de  ma  vie,  comme  je  vis 
de  la  vie  de  mon  Père.  Il  en  vient  au  commandemen* 
le  plus  formel  :  Prenez  et  manf/ez,  "Je  vous  le  dis  en 
vérité,  si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme, 
vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous".  Le  commandement 
est  absolu,  J.  C.  ne  s'en  départira  pas,  il  y  a  engagé  son 
serment. 

J.  C.  n'a  pas,  sans  doute,  fixé  le  nombre  des  com- 
munions que  chacun  doit  faire,  mais  il  oblige  de  connnu- 
nier  de  temps  en  temps. 

Quoi(jue  la  communion  annuelle  suffise  pour  satis- 
faire à  la  rigueur  du  précepte  de  communier,  il  est  ce- 
pendant des  circonstances  où  une  communion  plus  fré- 
quent peut  devenir  gravement  obligatoire.  C'est  le  cas 
pour  les  chrétiens  sujets  à  des  tentations  graves  qu'ils 
pourraient  facilement  vaincre,  s'ils  communiaient  fré- 
quemment, comme  l'expérience  l'a  tant  de  fois  prouvé. 
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N  T  C  F.  Vous  connaissez  l'apparition  de  J.  C. 
aux  disciples  d'EtnmaÙH.  Voyant  qu'ils  ne  le  reconnai^s- 
«aient  pas  et  s'étant  mis  à  table  avec  eux.  "il  pnt_du 
pain,  le  bénit,  le  rompit  et  il  le  leur  présentait  (Luc 
XXIV,  30 ;. 

Alors  les  disciples  le  reconnaissent.  La  tradition 
nous  assure  que  J.  C.  dans  cette  apparition  consacre 
l'Eucharistie.  Il  fallait  donc  qu'il  eût  bien  vivement  a 
cœur  la  communion,  puisque  le  jour  même  de  sa  résurec- 
tion  il  consacre  l'Eucharistie  et  communie  «es  deux 
diciples  ;  le  jour  même  qu'il  prouvait  qu'il  était  Dieu,  il 
ratiHait  l'usage  qu'il  avait  prescrit  à  la  cène  de  manger 
sa  chair  en  communiant. 

L'usa*e  de  la  fréquente  communion  s'établit  immé- 
diatement^dans  l'Eglise:  les  Actes  des  Apôtres  nous 
l'apprennent.  Parlant  des  milliers  de  personnes  con- 
verties dès  les  premiers  serinons  de  St-Pierro,  qui  étaient 
baptisées,  il  y  est  écrit  :  "Ils  persévéraient  dans  la  doctrine 
des  Apôtres  et  dans  la  communion  de  la  fraction  du  pain 
1  Actes  II,  42). 

L'Eglise  n'a  jamais  cessé  d'inviter  ses  enfants  à 
commuiifer  souvent,  et  les  meilleurs  répondaient  à  sa 
pressante  invitation,  non  seulement  dans  les  premiers 
siècles,  mais  longtemps  après.  L'admirable  Pontife  qui 
gouverne  aujourd'hui  l'Eglise  d'une  manière  si  pratique, 
voulant  tout  restaurer  dans  le  Christ,  fait  instance  pour 
(jue  les  fidèles  communient  fré(iuemment  et  même,  pour 
ceux  qui  n'en  sont  pas  empêchés,  tous  les  jours. 

Vous  est-il  difficile,  N.  T.  C.  F.  de  vous  maintenir 
en  état  de  grâce  ?  Mettez-vous  sans  retard  en  cet  état 
d'amitié  av'ec  Dieu  et  hâtez- vous  de  prendre  l'habitude 
de  recevoir  fréquemment  la  sainte  Eucharistie  :  yons 
vous  fortifierez  contre  les  tentations  et  vous  connaîtrez 
le  bonheur  d'une  conscience  en  paix  avec  le  Dieu  trois 
fois  saint. 
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•   v«  coîntpinent  ^    Communiez  flou- 

,,r„Hter  d»  »''i»','«'"l»„'lV;ServU  habituer  a  la 

bar::tr^n.Prr»^^^^^^^^  »  te,„p,  ae 
cou.nmnum,  de  prière  et  de  P^"'  en«e.  ^^. 

Eff"-«-!<'-^f 'Î-Xu,  e  ce      Vr^ilne^t,  elle  ne  l.t 
concerne  le  jeune  et  1  •  ^t'li"'™  |^  teneur 

pas  sévères,  en  ce  diocese,  =»'™»,j'  J^Pf'  p„^<,  Léon  XIII 
de  l'induit  ad  decennmm  accoide  p.vr  le  rap 

'"  ",rTiu^'l!fjours  du  carême,  le,  dimanches  excep- 

— S,r;tS'irf!l"",^àtre.tein,'et,e 

samedi  saint,  mais  à  un  seul  'ItP"'^  ;  |^,  „,ercredi», 
.endtliretCirranir  mentionnas  .  l'article 
p,,eédent  sont  des  jours  dabstl^^^^^^^^ 

ae  p^sson  âutire^rpas.    (Pour  les  antres  points,  lire 

'■^''''LrPrp:"  n'^c^olint  cet  induit^  o.^^^^ 

-t«ttl^s\ri!s=ef>T  = 

-S^^.oC=dS 

t^^  rfrrt'rSr  dimanche  du  car.ne 
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pour  aidera  construire  le  grand  8(^minaire.  Cette  quête 
est  substituée  à  celle  de  la  colonisation. 

Sera  notre  présente  Lettre  Pastorale  lue,  avec  le 
Mandement,  au  prône  des  messes  dans  toutes  les  parois- 
ses et  chapelles  où  se  fait  l'office  public  et  en  chapitre 
dans  les  communautés  i-eligieuses,  le  premier  dimanche 
après  sa  réception. 

Donné  à  Ottawa,  sous  notre  seing,  le  sceau  du  dio- 
cèse et  le  contre-seing  de  notre  Chancelier,  ce  quinzième 
jour  de  février,  mil  neuf  cent  neuf. 


+  J.-Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 


Par  Mandement, 


J-A.  Sloan,  Chanoine, 

Ckancelier. 


7ième  Série— No.  4. 

LETTRE    PASTORALE 

Promulguant  les  Lettres  d'Indiction 

DXJ 

PREMIER    CONCILE    PLENIER    CANADIEN 

—  EJT 

MANDEMENT  DE  MGR,  L'AECHEVEaUE  D'OTTAWA 


JOSEPH  -  THOMAS  DUHAMEL,    par  la  grâce   de 
Dieu  et  du  Saint-Siège  apostolique,  Archevê- 
que d'Ottawa,  Assistant  au   Trône 
Pontijical,  etc. 

Au  Clergé  séculier  et  régulier,  aux  Communautés  reli- 
gieuses et  aux  Fidèles  du  diocèse  d  Ottawa.— 
Salut  et  Bénédiction  en  Notre-Seigneur. 
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N()s  TrLs  Chers  Frères, 

Son  Excellence,  Monseigneur  Sbarretti,  archevêque 
d'Ephèse,  Délé«i;ué  apostolique  au  Canada,  en  vertu  de 
pouvoirs  spéciaux  leçus  du  Saint-Siège,  par  un  édit  de 
convocation  portant  la  date  du  2  du  présent  mois  de 
mai,  appelle  au  premier  Concile  Plénier  Canadien,  qui 
doit  se  tenir  à  Québec,  au  mois  de  septembre  prochain, 
les  archevêques  et  évêques,  les  vicaires  et  préfets  apos- 
toliques, les  abbés,  les  supérieurs  d'ordres  et  de  commu- 
nautés religieuses  et  tous  ceux  qui  de  droit  ou  confor- 
mément à  l'usage  établi  doivent  prendre  part  aux  conci- 
les pléniers. 

Un  concile  plénier  a  une  importance  et  une  utilité 
de  beaucoup  plus  grandes  (jue  les  conciles  provinciaux. 
Le  concile  provincial  sert  à  faire  connaître  aux  fidèles 
d'une  province  ecclésiastique,  les  décrets  des  conciles 
(pcuméniques,  et  les  décisions  du  Saint-Siège  non  encore 
promulgées  ou  qu'il  convient  de  rappeler  pour  le  bien 
des  fîmes,  à  maintenir  la  foi,  la  discipline  et  les  miieurs, 
et  à  statuer  sur  des  causes  que  le  Souverain  Pontife  ne 
s'est  pas  spécialement  réservées.  Il  est  présidé  par  le 
Métropolitain  de  la  province  ecclésia8ti(|ue.  Dans  le 
concile  plénier,  présidé  par  un  délégué  du  Saint-Siège, 
les  évêques  asseniblés  portent  des  décrets  dans  l'intérêt 
des  âmes  d'un  pays  tout  entier. 

Ces  décrets  sont  ensuite  envoyés  à  Rome  pour  être 
soumis  à  l'examen,  au  jugement  et  même  à  U  correction 
du  Saint-Siège. 

Cette  conduite  de  vos  pr-^niiers  pasteurs  doit  être 
pour  vous.  Nos  Très  Chers  Frères,  une  garantie  de  plus 
de  cette  pi'écieuse  unité  catholique  à  laquelle  nous 
devons  tous  nous  attacher  de  plus  en  plus. 

Vous  avez  compriis  ce  qui  va  faire  le  sujet  des 
préoccupations  des  Pères  du  Concile  plénier  qui  s'ouvri- 
ra  solennellement   dans  la  Basilique  de  Québec,  le  dix- 
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neuvième  jour  du  mois  de  septembre  prochain  ;  il  est 
bon  que  vous  sachiez  aussi,  quelle  doit  être  votre  préoc- 
cupation à  vous  mêmes. 

Si  c'est  un  devoir  pour  les  évêques,  de  se  rendre  à 
l'ordre  de  l'Illustrissime  et  Révérendissime  Délégué 
Apostolique  de  we  réunir  en  Concile,  votre  devoir  à  vous 
est  *le  demander  avec  eux  et  pour  eux  les  lumières  du 
Saint-Esprit,  afin  que  ceux  qui  ont  la  sollicitude  de 
vos  âmes  s'occupent  efBcacement  de  v^-g  intérêts  les  plua 
chers,  c'est-à-dire  de  ce  qui  peut  vous  aider  dans  l'œuvre 
de  votre  sanctification. 

Mais  vous  ne  devez  pas  prier  seulement  pour  vos 
premiers  pasteurs  et  ceux  qui  doivent  prendre  part  avec 
eux  au  concile,  il  vous  faut  de  plus  offrir  de  ferventes 
supplications  à  Jésus-Christ  pour  vous-mêmes  et  les  uns 
pour  les  aTitres,  afin  que  tous  soient  disposés  à  se  sou- 
mettre en  toute  humilité  à  ce  que  les  Pères  décideront  et 
ordonneront. 

A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous 
avons    réglé   et   ordonné,    réglons   et   ordonnons  ce  qui 

suit:  . 

lo. Les   lettres   convoquant   le    premier     Concile 

Plénier  Canadien  seront  lues  et  promulguées,  à  la  suite 
de  cette  Lettre  pastorale  et  du  Mandement  qui  la  termi- 
ne ;  elles  seront  aunsi  affichées  aux  portes  de  la  Basilique 
d'Ottawa.  ' 

2o. — Tous  les  dimanches  jusqu'à  la  clôture  du. 
Concile,  dans  les  églises  et  chapelles,  après  la  messo 
paroissiale,  ou  principale,  même  dans  les  communautés 
religieuses,  on  chantera  l'hymne  "  Veni  Creator  "  avec 
versets  et  oraison,  et,  pendant  le  même  temps,  les 
prières,  (collecte,  secrète  et  postcommunion)  de  "  Spiritu 
Sancto"  continueront  à  être  de  mandato.  selon  les 
rubrique». 

3o.— Chacun  de  ces  dimanchee,  les  curés  ajouteront 
à  leur  prône,  ce  qui  suit  :     Nous  vous  invitons,  N.  T.  C. 


V' 
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"F.,  à  prier  avec  toute  la  ferveur  dont  vous  êtes  capables 
pour  obtenir  par  l'intercession  de  l'Immaculée  Vierge 
Marie,  reine  des  cieurs,  pour  l'ExcellenLissime  Président 
Apostolique,  pour  les  Kévérendissimes  Pères  du  Concile 
Plénier,  et  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  y  prendre  part, 
les  lumières  du  Saint-Esprit,  afin  que  le  Concile  produise 
les  plus  heureux  fruits  pour  la  paix  et  la  concorde  de 
tout  le  peuple  chétien  et  la  sanctitication  Jes  âmes.  A 
vos  prières,  ajoutez,  dans  la  même  intention  des  (i^uvres 
de  charité  et  de  mortification,  des  communions  et  autres 
pratiques  de  piété. 

4o. — Dans  un  opuscule  auquel  nous  avons  donné 
rimprimatur,  publié  par  le  R.  A.  -  L.  Mangin,  fonda- 
teur et  aumônier  des  servantes  de  Jésus-Marie,  vous 
>  "ouverez  quelques  notions  au  sujet  des  conciles  et  un 
'ormulaire  de  prières  dont  chacune  est  une  supplication 
au  Saint-Esprit  pour  implorer,  chaque  jour  de  la  semai- 
ne, une  abondante  effusion  de  ses  dons  sur  les  Pères  du 
Concile,  sur  ceux  qui  prendront  part  à  cette  très  solen- 
nelle assemblée  et  sur  les  fidèles  eux-mêmes. 

Nous  avons  accordé  une  indulgence  de  cinquante 
jours  à  la  pieuse  récitation  de  chacune  de  ces  prières. 
Faites  en  sorte  que  cet  opuscule  soit  répandu  dans  cha- 
que famille  de  vos  paroisses. 

5o. — Comme  mortification  particulière,  sur  la  d'a- 
mande de  Son  Excellence  Mgr.  le  Délégué  Apostolique, 
nous  prescrivons  un  jeûne  solennel  pour  le  vendredi  de 
la  seconde  semaine  de  septembre,  tombant  le  10  du 
même  mois.  Ce  jeûne  devra  être  annoncé  de  nouveau, 
le  dimanche  précédent. 

Sera  la  présente  Lettre  Pastorale  lue,  avec  le  Man- 
dement, qui  l'accompagne,  au  prône  des  messes  parois- 
siales dans  toutes  les  églises  et  chapelles,  et  en  chapitre 
dans  les  communautés  religieuses,  le  premier  dimanche 
après  sa  réception. 
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Donné  à  Ottawa,  en  notre  archevêché,  sous  Notre 
seing,  le  sceau  du  diocèse,  et  le  contre-seing  du  Chance- 
lier, ce  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  mai,  mil  neuf 
cent  neuf,  en  la  fête  de  Notre-Dame  Auxiliatrice. 

t  J.-Thomas,  Archev.  d'Ottav^a. 

Par  mandement, 

J.  A.  Sloan, 

Chancelier. 
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Dearly  Beloved  Jiiotliren, 

Tl.o  ho\y  timt!  of  J„Mjt  be^'ins,  this  year,  on  the  iJ^tli 
ol  this  month.  The  priests  who  have  charw  of*  your 
«Gills  will  profit  of  this  holy  season  to  remind  you  of 
your  rehn-ious  duties  and  to  exhort  you  to  nccomi  'ish 
them  with  increased  care  and  attention.  Fre(|Uently  in 
the  week  tiiey  will  ujv,.  you  an  opportunity  to  h»-Mr  the 
Word  oi  God  and,  ev(,ry  Friday,  thev  will'  conduct  for 
you  the  pious  and  salutary  exercise  of  the  Way  of  th.^ 
tross  ;  they  will  be  at  your  disposal  for  a  proper  fulHl- 
ment  ol  the  Laster  duty,  which  the  Church  prescribes 
to  lier  clnldren. 

VVe  are  conHdent  that  their   xeal    and    devotedness 
ot  which  they  will  then  ^/ive  you  renew,'d  evidence,  will 
nicite  you  to  enter  into  the  spirit  of  the  Church,  durin.-- 
these  (lays  of  penance,    j^race  and  sanctification.     The 
prophecy  of  Joel  will  this  year  af,min  bo  realized  •  "Be- 
tween the  porch  and  the  altar  the   priests,  the  Lord's 
mimsters  shall  weep,  an.l  shall  say  :  Spare,  O  Lord,  spare 
t  13'  people:  and  give  not  thy  inheritance  to  reproach 
that  ti.e  heathens  should  rule  over  them.  "  (.Joel  II  17  > 
Let  us,  children  of  Cod,  weep  first  over  our  si-is!  and 
then  over  the  scandals  caused  by  those  who,  in  books 
and  newspapers,  excite  to  immorality  or  propajrate  evil 
principles,  subversive  both  of  society  and  of  reîî.rion 

Having  the  special  solicitude  of  your  souls, %ve  feel 
the  necessity,  at  the  beginning  of  Lent,  to  .peak  to  you 
the  words  which    St.  Paul    was   writing  to  >m  disciple 
litus.  so  that  himself,  and  later  on  the  ministers  of  God' 
in  all  ages  may  repeat  them  to  the  faithful    <'  Instruct- 
ing us    hat,  denying  ungodliness  and  wordly  desires,  we 
^lould  live  soberly,  and  justly,  and  godly  in  this  wm-Id. 
ooking  for  the  blessed  hope  and  coming  of  the  glory  of 
îriTlS;        '''       """"  ^''™'''  Jesus  Christ.  "(  Titus, 
,    The  Apostle's  words:  "  Sobrie,  juste  et  pie  vivamus 
godly  in  this  world,     summarize,  according  to  St    Ber- 
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»ard  (  De    div.,   saui.  54.  )  all  our  dutins  :  teniperniici 
with  re^jard  to  ourselves  ;  Justice,  with    rcrraid  to  om 
neighbour;  piety,  with  regard  to  God,     Thus  we   have, 
in  a  few  words,  the  essence  of  a  true  chi-istiiin  life. 

I.    TeMI'KIIANCE. 

Temperance  is  a  virtue  which  keeps  us  within  tlic 
limits  of  the  just  moderation  which  we  ought  to  observe 
in  the  use  ofall  things.  Accordiiig  to  St.  Bnzil,  it  is  a 
general  abstinence  i'nnn  whatever  may  i)e  an  obstach^ 
to  perfection.  A  cliristiati  genuinely  temperate  avoids 
excess  in  eating  and  drinking  ;  he  «ever  alUms  liiniself 
■to  be  subrlued  by  those  passions  to  which  tlie  wordly 
generally  surrender  ;  to  the  movements  of  anger  he  op- 
poses the  soothing  calm  of  patience  ;  he  bridles  his 
tongue;  he  is  blind  to  the  vanities  of  the  world  and 
deaf  to  evil  disco-urscs  ;  lie  will  not  be  allured  by  vani 
irlory  or  by  the  dazzling  inducements  of  earthly  honors  ; 
ïeason  and  the  law  of  God  are  ever  his  guides  in  the 
•choice  of  his  pleasures. 

With  the  virtue  of  temperance,  abstinence,  sobriety, 
chastity,  continence,  pudicity,  modesty,  humility,  meek- 
Tie.ss  and  clemency  are  intimately  connected. 

These  considerations  will  enable  each  of  you, 
Dearly  Beloved  Brethren,  to  find  out  whether  he  really 
practices  this  noble  virtue  of  temperance. 

It  i^^  sad  to  see  so  inanv  christians  aiMicted  to  in- 
temperance under  its  diverse  forms,  but  more  especially 
by  the  abuse  of  intoxicating  liquors. 

The  excessive  number  of  taverns  and  liquor  shops  in 
cities  and  villages,  remote  country  places  and  even  in 
tb,,so  townships  that  have  recently  been  opened  to  colo- 
nization, is  an  evil  g.eatly  to  be  deplored.  Alas  !  how 
many  men,  women  and  y.mths  are  the  slaves  ot  intem- 
perance, ruin  themselves  both  temporally  and  spiritual- 
ly and  take  the  path  to  eternal  perdition  :  W  hat  ener- 
liious  sums  of  money  are  spent  yearly  in  hotels  to  the 
detriment  of  families,  parishes  and  the  country  at  large  : 
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V\  V  l'arnoHtly  ontroat  all  H.oso  wlu,  |„iv(>  auLhoritv  or 
iMllm.iice  to  unite  their  efforts  amj  (ievi.se  iiwans  toaVert 
the  .iesastrous  effects  ul'  inteiMperanc.! .  We  wish  that 
111  retreats  and  missions  pivaehe.j  i,i  this  .jiocese  ten.n,.- 
rance  societies  bo  established  or  a  i'resli  inip'.ilse  l',> 
^Mven  to  [hose  existing' previously  ;  wo  order  that  Mie 
<lecP-es  ot  the  provincial  councils  he  read  an;l  explained 
Ml  the  parochial  masses  in  each  parish  at  the  time  of 
Hie  issunif,^  licenses,  so  that  neither  municii)al  councillors 
nor  any  others  havin^r  authority  to  permit  and  also  to 
restrict^  the  sale.)  inloxicatin^r  ],•,,„,,,,,  ,,^„  ,^.,^,,  j,^^^^_ 
ranee.  Let  the  rally in^r  motto  of  all  chri.stians  he  •  Awav 
witli  intemperance  ! 


TT.    Jij.s'rroK. 

Ju.stice  in  the  widest  meaninir  of  the  word,  demands 
the  tu  filment  o  all  our  duties  towards  the  Creator  and 
towards  our  lellow-n.en  :  it  is  a  moral  virtue  which 
makes  us  render  to  every  one  his  due.  Justice  to  our 
neighbour  consists  in  do^  o  hi.n  no  harm,  in  his  person 
>n  his  repu  ation  or  m  ..  ;,roperty  ;  in  rendering  to  all 
n.en  their  dues,  as  we  are  reminded  by  St.  Paul"  Rom 
\^ni,  i  ).  Keason  a.s  well  as  reli,^'ion  commands  justice' 
V\e  are  under  an  ol,l,gation  of  justice  to  a.ssist  our  fal 
ther  and  mother,  to  whom,  after  Cod,  we  ov.-e  so  much 

uTZ  "t;'''""  ^;'""";"'^J'^  »\V'  ^'''^  ''"'•  ^'"^^  to  the  State 
.ind    to    the   Church,  as  well  as  any  debt  we  may  have 

^^^^  ^^--<^^onr  n.\^^.nv'  By  unjustly^oW 
arm  to  our  neij^hbour  we  render  ourselves  jVuilt/ before 
Cod  and  assume  tlie  .luty  of  repairing  tht^laina<.e  we 
have  done.  Why  not  deal  witi/ others  as  we  woi^cl 
savs-  -  u"h'  ^'T';^ith  ourselves  ^  The  divine  Master 
.says.  With  what  judgment  you  iudj'e  vou  shill  b^ 
judged  :  and  with  what  measure  you' niete.'  ^it   sÛ    be 

^Z^'^.W^'Y.^^'"'^'-  ^^^''^)  Letusbanish 
from  our  hearts  and  iroin  our  lips  all  detraction  and 
calumny,   hurtful  reports,  rash  judgments   and   abù;ive 
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lannuaj^e  :  Let  our  Uansactions,  b;n-o;ainH,  contracts 
wronj;-  no  one  !  Let  us  ^'uard  ourselves  aj^ainst  an  immo- 
derate love  I'ur  tlie  riches  of  rhe  world,  which  would 
i.'uder  us  envious  ut'  our  nei<;hl   ■     "h  \v<aUh  ' 


III.  Pir/rv  TOWARDS  («on. 


He  alone  hii- true  piety  towards  Ood  who  loves 
(lod  with  iiis  whole  heart,  serves  Him  in  spirit  and  in 
truth,  linds  liai)piness  in  seein«,'  Him  honored,  loved  aiul 
s.;r\  ed  by  all,  orieves  when  he  hears  His  holy  nam.- 
blasphemed,  and  detests  not  only  his  own  offenses  but 
also  the  innunierable  sins  whicli  are  committed  in  the 
world. 

The  uiuus  christian  puts  his  confidence  in  God  alone, 
convincev'  as  he  is  that  God's  powerful  assistance  is  th»* 
only  means  to  overcome  the  many  obstacles  to  his  sal- 
vation. In  accordance  with  the  precept  of  the  divine 
.Master,  he  prays  unceasinoly  with  fervor,  humility  ami 
perseverance;  he  attends  regularly  the  services  of  the 
Church,  particularly  hi*,di-mass  on  Sunday  ;  he  craves  to 
iiear  the  word  of  Cod  and  has  no  other  desire  but  to 
walk  in  the  path  of  the  commandments  of  (  od  and  the 
precepts  of  the  Church  ;  he  receives  the  sacraments  fre- 
(|uently,  knowinj,'  that  they  are,  with  prayer,  the  meaiis 
of  obtainiu<r  sanctifyin<;  grace  and  to  increase  it  in  his 
soul.  Eternal  salvation  is  the  one  object  of  his  thought*!  : 
for  he  knows  that  it  is  the  one  thing  necessary.—  Porro 
uiuim  est  necessarium   (Luke,  X,  42). 

The  good  christian,  as  a  faithful  follower  ot  Jesus 
Crucified,  is  pleased  to  do  penance;  he  greets  with  ghid- 
ness  the  approach  of  the  days  of  fast  and  abstmence  ; 
he  enquires  scrupulously  concerning  the  Lenten  regula- 
tions with  the  firm  purpo.se  of  avoiding  what  is  forbid- 
den and  of  complying  with  what  is  prescribed  as  ngor- 
ously  as  his  health  will  permit. 

As  we  are  convinced.  Dearly  Beloved  Brethren, 
that  you  have  all  taken  the  resolution  of  passing  holily 
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the  season  of  Lent,  we  exhort  you   to  observe  the  ful- 
loin^   regulations  : 

By  virtue  of  an  Induit  ad  decenniiim  of  His  Holi- 
neso  the  Pope  Leo  XIII,  dated  the  27th.  January  1903 
it  is  rei,mlated,  this  year,  for  the  diocese  as  follows  : 

1.  All  the  days  of  Lent,  Sundays  excepted,  are  days 

of  fast  ; 

2.  The  use  of  flesh  meat  is  allowed  on  Sundays  at 
all  meals  and  on  Mondays,  Tuesdays,  Thurdays  and 
Saturdays,  except  Saturday,  of  Ember  days  and  Holy 
Saturday,  but  at  one  meal  only  ; 

3.  The  other  days,  that  is,  Wednesdays,  Fridays 
and  the  two  Saturdays  above  mentioned  are  days  of 
abstinence  ; 

It  is  not  allowed  to  use  fish  with  flesh  meat  at  the 
same  meal  in  Lent;  (For  further  information,  read  the 
Appendix  to  the  ritual,) 

The  Pope  in  granting  this  Induit,  orders  us  to  ex- 
hort the  faithful  to  compensf.te  by  other  good  works 
and  almsgivings  to  the  poor,  for  this  mitigation  of  the 
lenten  pen>ince. 

We  therefore  urge  yon  not  to  forget  to  multiply 
your  good  works  and  almsgivings.  We  ask  of  you  to 
make,  according  to  your  means,'^a  generous  offerni-r  at 
the  collection  which  is  prescribed  for  the  third  Sunday 
in  Lent  to  aid  in  rebuilding  the  Grand  Seminarv.  This 
collection  replaces  the  one  formerly  made  for  coloniza- 
tion. 

Our  present  Pastoral  Letter  shall  be  read  at  the  paro- 
chial mass  in  all  churches  and  public  chapels,  and  in 
chapter  in  religious  communities  the  first  Sunday  after 
its  reception. 


Given  at  Ottawa,  under  our  si-rnature,  the  seal  of 
the  diocese,  and  tlie  countersi^rn  of  our  Chancellor,  this 
second  day  of  February  in  the  year  one  thousand  nine 
hundred  and  seven. 

+  J.-THOMAS,  AucHBisHOP  of  Ottawa. 
Bj'  Command, 

J.  A.  Canon  Sloan, 

Chancellor.. 
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Dearly  Beloved  Brethren, 

On  the  11th  of  June  1899,  tlie  ^'rcat  Pope  Loo 
XIII,  by  a  solemn  act  of  his  supreme  authority,  con- 
secrated mankind  to  the  Sacred  Heart  of  Jesus. 

This  occasion  was  one  of  heartfelt  joy  for  the 
true  children  of  the  Church  ;  since  then,  they  are  ever 
confident  of  receiving  more  abundantly  the  graces  of 
the  Holy  Ghost,  renewing  the  face  of  the  earth  (Ps. 
CIII,  30)  and  re-establishing  all  things  in  Christ 
(Epiies.  1,  10)  ;  they  cherish  more  than  ever  the  wish 
that  Christ  may  rule  over  the  hearts  of  men. 

But,  D.  B.  B.,  are  we  not  aware  that,  as  Jesus 
came  to  us  by  Mary,  likewise  we  arrive  to  Jesus  by 
Mary  ;  that  the  reign  of  Jesus  will  easily  be  established 
in  our  souls  inasmuch  as  Mary  will  exercise  in  them  her 
gentle  sovereignty  ?  Is  this  not  the  teaching  of  the 
saints?  Is  it  not  the  teaching  of  our  beloved  Pope,  Pius, 
X,  in  his  encyclical.  Ad  diem  ilium  ?  Hear  his  words  : 
"There  is  no  surer  or  more  direct  road  than  by  Mary 
for  uniting  all  mankind  in  Christ." 

It  is  on  the  strength  of  this  doctrine  that  the 
Marian  Congress  of  Einsiedeln  expressed  the  wish  that 
mankind  be  consecrated  by  the  Sovereign  Pontifï'to  the 
Inmiaculate  Heart  of  Mary.  Will  this  wish  be 
realized  ?  Let  us  hope,  pray  and  act.  These  three 
words  should  be  in  the  hearts  and  on  the  lips  of  all 
truly  convinced  and  faithful  Catholics,  whenever  there 
is  question  of  extending  and  strengthening  the  kingdom 
of  Christ  on  earth. 

Already,  in  France,  petitions  are  being  signed 
praying  the  Holy  Father  to  order  a  public  and  solemn 
consecration  to  the  Heart  of  Mary.  We  warmly  praise 
this  beautiful  movement  and  hope  that  you  will  all, 
with  a  hoi}'  enthusiasm,  give  it  you  cooperation. 

We  established,  on  the  25th  of  March  1899,  the 
Confraternity  of  Mary,  Queen  of  all  hearts,  in  the 
church  of  Our  Lady  of  Lourdes,  confided  to  the  zealous 
and  enlightened  care  of  the  Fathers  of  the  Company  of 
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How  pleased  and  encouraged  we  feel  when 
the  innnense  strides  accomplished  in  eight 
years'by  this  pious  confraternity  !  Its  members  in  the 
whole  world  numk^r  now  over  one  hundred  thousand. 
How  gratifying  also  is  to  us  the  wi<le  and  increasing 
diffusion  in  tins  diocese  of  the  Confraternity's  official 
organ,  "Le  Messager  de  Marie,  reine  des  cœurs"  and  of 
the  other  Marian  publications. 

We  «hall  feel  justly  proud  and  happy  if  we  can  do 
something  more  to  honor  our  good  Mother  of  heaven,  to 
whose    honor  have  been  dedicated  so  many  churches  in 
parishes  and  missions  of  this   diocese,   if  we  succeed  in 
rendering  more    fervent    your   devotion  to    the  Blessed 
Virgin  and  if  we  hasten,  for  our  feeble   share,  the  con- 
secmtion    of   humanity    to   the    Inunaculate  Heart   of 
Mary.     Is   this    not   the   full    realization  of  the  motto 
which,   at  the    very  outset  of  our  episcopate,  we  have 
chosen  for  the   diocese  of   Ottawa:    Trahe  noa,    Virgo 
Immaculata ;  Draw  us  to  thee,  0  Immaculate  Virgin? 
Is  it  not  the   end  of  the    Confraternity  of  Mary  Queen 
of  all  hearts,  to  cast,  so  to  say,  every  soul  in    the  heart 
of  Mary  and,  by  her,  in  the  heart  of  Jesus  ? 

Our  purpose  in  writing  to  you  to-day  is  to  exhort 
all,  priests,  religious  and  laity,  to  sign  the  petition 
praying  His  Holiness  to  consecrate  the  whole  human 
family  to  the  Immaculate  Heart  of  Mary. 

In  doing  so,  you  shall  concur  in  the  accomplish- 
ment of  an  earnest  desire  of  thoroughly  christian  hearts 
that  the  sovereignty  of  the  Co-Redemptrix  of  the  world 
be  publicly  proclaimed,  which  sovereignty  entitles  her 
to  a  power  of  supplication  and  to  a  degree  of  clemency 
which  is  surpassed  only  by  that  of  the  divine  Redeemer 

himself.  ,,  ,    •      tit        i. 

D.  B.  B.  It  seems  to  us  t^hat  you  all  desire  Mary  to 
be  constituted,  by  a  pontifical  enactment.  Queen  and 
Mistress  of  the  universe.  The  consecration  we  request 
shall  be  an  acknowledgment  of  these  noble  titles,  and 
our  action  in  this  matter  shall  obtain  for  us  all  a 
special  protection  from  the  divine  Mother  of  the  Eternal 
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King,  whoso  swaj^  upon  earth  we  shall  feel  more  nn.l 
more  encouraged  to  promote.  Let  the  reign  of  Mary 
come,  so  that  the  reign  of  Christ  may  come.  Wise  anti 
prudent,  tiierefore,  are  t!iose  wlio  accept  the  sovereignty 
of  Mary  and  render  to  her  the  lionors  and  obedience 
due  to  lier. 

The  saints  and  doctors  of  the  Churcli  unanimously 
proclaim  the  Blessed  Virgin,  Queen  of  heaven  and  earth. 
Rupert  says  (in  Cant,  IVj  "In  heaven  she  is  the  Queen 
of  saints  ;  on  eartli,  she  is  Queen  of  all  kingdoms. 

Mother  of  a  crowned  King,  of  this  King  whom  the 
Lord  has  established  over  all  the  works  of  his  hands, 
she  is  established  Queen  of  her  Son's  kingdom  and  has 
a  just  right  to  possess  it."  Again,  St.  John  Damascene 
speaks  thus  :  "JBeing  the  Mother  of  the  Creator,  she  is 
also  the  sovcrign  of  all  that  exists"  (L.  IV  de  Fide,  cap 
XV.) 

Wherever  Jesus  resides  in  the  Eucharist,  wherever 
is  found  an  altar  and  a  Tiiabor  as  his  throne,  look  and 
see  an  altar  dedicated  to  Mary,  a  throne  or  pedestal  on 
which  stands  her  statue.  Who  could  ever  count  the 
diadems,  marks  of  royalty,  with  which  the  Sovereign 
Pontiffs  have  crowned  the  Madonnas  ?  The  holy  Church 
proclaims  the  royalty  of  Mary  !  She  salutes  her  with 
the  name  of  Sovereign,  0  gloriosa  Doynina,  excelsa 
super  iiidera  ;  slie  names  her  Queen  of  angels  :  Regina 
Anrjdorrim.  At  Easter  she  exclaims  with  transports  of 
joy  :  0  Quceîi  of  Heavei),  rejoice,  alleluia  !  He  tvhom 
thou  wast  meet  to  hear,  alleluia  !  hath  risen,  alleluia  ! 

Mary  is  a  powerful,  good  and  merciful  Queen. 
Her  divine  Son  has  obeyed  to  her  on  earth;  in 
heaven  he  will  not  refuse  her  requests  ;  her  prayers 
above  have  the  same  power  as  her  commands  had  here 
below.  Jesus  never  ceases.to  be  obedient:  he  is  yet  to 
children  a  model  of  obedience.  "Mary  is  so  y)owerful, 
says  Blessed  de  Montfort,  that  never  have  any  of  her 
petitions  been  refused.  She  has  but  to  show  herself 
before  her  Son  to  pray  to  him  and  straightway  He 
grants    her     desires,     straightway     He    receives    her 
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prayers.  He  is  always  lovingly  vanquished  by  tlie 
motherhood  and  prayers  of  his  dear  suppliant."  (True 
Devotion). 

Mary  is  our  Mother  :  she  has  ailopted  us  in  an 
absolute  manner  as  her  cliildren  in  the  person  of  St 
John  and  has  for  us  the  tender  kindness  of  a  mother. 
Who  can  doubt  of  this  tenderness  and  special  love  of 
Mary  for  the  just  as  well  as  for  the  sinner  { 

Should  you  desire  to  penetrate  the  greatness  of 
this  love  and  of  the  mercy  which  is  its  natural 
consequence,  consider  where  it  takes  its  source.  It  is 
evidently  in  the  love  of  God  which  is  closely  united  to 
the  love  of  the  neighbor,  as  we  learn  from  the  beloved 
disciple  of  Jesus,  '-h.e  increase  of  the  one  is  in 
proportion  to  the  increase  of  the  other  :  the  greater  the 
one,  the  greater  the  other  also. 

But  now,  who  will  ever  understand  the  love  of 
Mary  for  God  when  we  know  that  at  the  dawn  of  hei- 
existence  she  loved  Him  more  than  all  the  angels  and 
saints  together? 

As  to  her  love  for  us.  Blessed  Grignon  de  Montfort 

explains  it  in  his   own  impressive  way:  "Throw,  if  you 

can,    all  the   natural  lo\  e    which  all  the    mothers  of  the 

world  have  for  their  children  into  the   one  heart  of  one 

mother  for  one  only  child.  Surely  that  mother  will  love 

that   child   immensely,     Nevertheless,   it    is    true   that 

Mary   loves   her  children    yet  more    tenderly  than  that 

mother  would  love  that  child  of  hers."  (Tjue Devotion). 

One   of  the    effects  of    love  is  irresistibly  to  move 

the  one  who  loves    to  assist   his  friends   in    their  wants, 

to  sympathize   wiihthem   in   their  trials   and  to  fly  to 

their  assistance  in    time  of   danger.     Such  undoubtedly 

is  Mary's  love  for  us.    Her  maternal  sollicitude  increases 

with    the  needs  and   dangers   of  her   children  and  with 

those  of    the  Church   founded   by  her   divine  Son.     To 

this   history    bears     testimony.     Let   us    recall    a    few 

instances.     In  the  thirteenth  century  arose    the  heresy 

of  the  Albigenses;  Jt  was  St.  Dominic  who  opposed  and 

crushed  it  down  by  means  of  the  Rosary.  In  the  seven- 
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teenth  century  appeared  tlie  heresy  of  Janscnisn.  which 
caused  such  dreadful  havoc  in  souls;  it  wasBlessed  Gii- 
crnon  de  Moutfort  who  stood  against  it.   With  marvelous 
effect  he  preached  the  Rosary  and  the    pertect  devotion 
to  Mary,  and  by  this  means,  checked  the  progress  of  here- 
sy   Whenever  Christian  society,  as  a  ship  in  distress,  is 
ready  to   founder,  there  is   need    but   to   invoke  Mary 
and  she   hastens  to   float  again,  even    with    miracles  it 
necessary,  the  bark  of  Catholicity,     Another  instance  is 
the  victory  of  Lepanto;    another,  the  deliverance  oUhe 
citv    of  Vienna   from  a    Mahomedan  invasion;   anothei 
again,  the  return  of  Pope  Pius  VII  to  Rome  amidst  the 
acclamations  of  his  people. 

In  our  days  the   Church  passes    through  a   h^arful 
trial  which,  this  tiu.e,  comes  from  France  that  country 
once  called  by  her  with  grateful  joy  her  eldest  daughtei 
Official      France     has     n>aliciously     apostatized      Hei 
crovernment  rejects  God  and    en<ieavors    to  banish  Hini 
from  everywhere.     The  French  Chambers  resound  with 
the  blasi)hemies  vomitted  against  God    and  liis  \  icar  ot 
Rome.  Churches   are  robbed  ;    bis.iops  are  driven  away 
from  their  palaces  and  priests  from  their  rectories  ;    the 
Pope's  nuncio  is  shamefully  conoueted  lo  the  irontier. 

In   other  countries    the  war    is    less    open  and,  in 
appearance,  less   fierce;    but   everywhere   tree-masons 
and  Jews  are  at  work  and,  even  when  concealing  them- 
selves,  endeavor   to  sap  the   foundations  of    ^'^"«^JJ" 
society,    to    overthrow    the    Church,    to    destroy    the 
kingdom    of  Christ  ;  and,  sad  to  say,  many  unconcerned 
Catholics  hesitate  to  believe  that  the  Church  is  threat- 
ened in  every  land.     It  is  time  for  Catho  ics   to  imite 
more  closely  in  truth   and  charity  and    thoroughly  to 
instruct    themselves   of   the  rights   of   God  and   ot  h  s 
Church,  in  order  to  defend  them  whenever  those  rights 
are   challenged.     Instructed,    united    and    filled    with 
Christian  courage  we  shall  maintain  high  the  banner  ot 
Christ;  under  the  protection  of  his  mighty  Mother,  we 
«hnll  «ssist  in  extendinir  the  reign  of  Jesus  in  the  world 
V^^e  may  trust  that' this  protection  shall  be  granted 
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to  us.  Pius  X,  quoting  the  wonls  of  his  illustrious  and 
saintly  predecessor,  Pius  IX,  assures  us  of  it  in  his 
encyclical  Ad  diem  ilium:  "Mary,  ho  says,  sitteth  at 
the  right  hand  of  her  Son,  a  refuge  so  secure  nnd  a  help 
RO  trusty  a";ainHt  all  dangers  that  we  have  nothing  to 
fear  or  to  (  'spair  of  under  her  guidance,  her  patronage, 
her  protection." 

Let  us  therefore,  D.  B.  B..  aproach  our  common 
Father  and  beseech  him  to  plac  .ito  the  powerful  and 
bountiful  liands  of  Mary  the  destinies  of  mankind,  by 
an  official  and  public  consecration  to  her  Immaculate 
Heart. 

Wherefore,  wo  suggest  that  you  all  sign  the 
accompanying  petition.  We  hope  that  you  will  in  this 
manner  testify  your  filial  love  for  our  sweet  and 
Immaculate  Mother. 

Our  present  Pastoral  Letter  shall  be  read  at  the 
parochial  mass  in  all  churches  and  pub'ic  chapels,  and 
in  chapter  in  religious  communities,  the  first  Sunday  of 
the  next  month. 

Given  at  Ottawa,  under  our  signature,  the  seal  of 
the  diocese,  and  the  countersign  of  our  Chancellor,  on 
the  Feast  of  our  Lady  of  Good  Counsel,  this  twenty- 
seventh  day  of  April,  in  the  year  one  thousand  nine 
hundred  and  seven. 

f  J.-THOMAS,  Archbishop  of  Ottawa. 

By  Command, 

J.  A.  Canon  Sloan, 

Chancellor. 
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PETITION 

Humbly  kueeli.iK  ^^  ^'i^  ^''''^  °^"  y''''  Holiness  we. 
the  ^;naërsiK.ierl  petftioners,  co.ne  to  express  an  ardent 
wbU  inspired  by  'our  filial  love  for  th«  Q--^;^^:- 
heart,  and  to   solicit  from  you,    Holy  lathei.   its  desn 

^'^^  We  k^wl'Holy  and  Beloved  Father,  that  there  are 
two  names  and  twc^.arts  which  are  for  eve-nsepara- 
ble,  the  names  and  hearts  of  Jesus  ^J"^  Ma  y.     Ado. 
nhlP  is  the   name  of   Jesus;  his    heart,  lull    ot    merc>  , 
swee     s  ti^e  name  of  Mary  ;  her  heart,  full  of  tenden^ess^ 
The   name  of   Jesus  makes   every  knee  ^«"''.  ^ '«^  ^%^ 
enllames    all    hearts    with   love;    the    name   of    M,  ly 
^^^v^  protection  to   the  just   and  assures   his  persever- 
ance :  her  heart  draws  the  poor  sinners. 

These  are  the  motives  of  our  adorations  and  of  our 
love  for  Jesus;  these  also  are  the  motives  of  our 
veneration  an(i  love  for  Mary. 

The  undersijrned  petitioners  remember  with  joy  tie 
consecration  of  mankrnd  to  tbeSacretHea,to  Je.su 
which  took  place  tiie  11th  of  June  1809,  they  aie 
aware  o?  th  J  marvelous  results  it  has  produced  among 
them  ;  they  feel  that  their  piety  has  increased  and  that 
tS  attae'înnent  to  the  Church  ^^-^  f^^--^^^^^^^^ 
they  desire   more  earnestly    than  ever    that  U.nst  may 

rule  over  humanity.  •     „    f^  fi,o 

Knowin-  that  the   Saviour  has    been  given    to  the 

world  through  Mary,  they  wish  that  Mary  may  lead  the 

world    to  Jesus.  ,.         ,  U  ^f      ^rr^nr 

Wherefore,  we,  humble  suppl.an<  beg  of  your 
Holiness,  with  all  permitted  insistence,  to  '^«»p^PP;^«;^. 
and  bless  our  consecration  to  the  Immaculate  Hea  t  ot 
Mary  and  we  even  pray  your  Holiness  to  co|;sec  ate 
when  the  moment  will  be  udged  proper  all  che  nations 
of  the  world    to  the  Pure    Heart  of  the   Mother  ot  God 

'"^  Grearwould  then  be  the  joy  and  gratitude  of  those 
who  are  happy  to  proclaim  themselves  the  devoted 
child. en  of  the  Church  and  the  sincerely  aiructiuwa.e 
children  of  your  Holiness. 
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7th  Skhies.—   No.  3. 

lE'.iû^STOR^û^Xj     LETTER. 
_  OF  — 

IHE  iSi  RPUŒW  ()F  OÏÏM 

FREQUENT   COMMUNION 


JOSE'PH-THOMAS    DUHAMEL, 

]iy  the  Grace  of  Ood  cm  I  of  the   Holy   Apostolic  See. 
'  Archbishop  of  Ottawa,  Assistant  at  the  Pontifical 

Throne,  etc. 

To  the  Clergy,  Secular  and  Regular,  the  Religious  Com- 
munities, and  all  the  faithful  of  the  Diocese  of 
Ottawa,  Health  and  Benediction  in  Our  Lord. 
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te.l  il»  all  parts  uf  tl.e  worM  for  the  celebration   of  thi^ 
f>'ftst    an.l  by  tl.e  still  ^r.-oater  niultitu.lo  of  othcers  and 
.ninistui-H  of  the  King  of  Ki"--^,   wbus.    sole  .luty  is  to 
nivpare  the  faithfnl  lor  this  Hacranient  antl  to  diHtrilmoe 
to  them  this  bread  of  an^eU  :  intinitcly  «reatei-.m  tine, 
bv  the  advuntajres  to  be  derived  from   its  p»rticn.ation. 
There   the  faithful,  tilled  with  <,'raceH  and  blessui^jf», 
taste  at  leisure  of  the   heavenly  delijihts,    drink   at  the 
very  source  of  true  happines:»  and  receive  in  e.ich  coiu- 
nninionnew   tokens  of  an  eternal   f.licity  ;     there  they 
bk'ss  and  praise  the  richness   and    inuniheence  ot    t.od  h 
iioodress  ;  there,  they  admire  the  splendour  ol  his  povver 
enioy      the     benetits     of     being     under     the    happiest 
80verei<rnty  and  felicitate  themselves  on  b.>inj;  the  subs- 
ierof^the  sweetest  en.pire.  until  tlu-y  o»>ta.n  the  e  er- 
Cl  possessi.)n  of  J.  C.  in  heaven.     So  the    Saviour  has 
wished  his  reliai....  to  be  a   continual    east    tor  all    the 
faithful    his  friends,  his  brothers,  his  c  uldren.      He  did 
e  r  to  appear  the  h.-ss  respectable  by  oivinj,'  himself 
\t      Ô  e  in  iommuuion  and  by  drawin.  so  of  en  no.rer 
to  us.      His  only  fear  was  rather  to  see  us  d.srehsh  and 

abandon  this  banquet. 

D   r>   B    It  wouldV)e  regrettable  if  you  shouia  be  sa- 

tisfiedto  admire  the  treasures  of  God's  ^^^j-- •'>  .^  ;;f^ 
bounteous  feast  and  not  have  a  desire  to  partake  of  it  K  n^' 
As"ùerus  would  have  considered  it  contempt  and  disho- 
nou     or  his  person  if,  after  so  many  P-pu-ations  expen- 
ses   and  mat'ks   of   kindness,  his   sut..,ects  slu>      1  have 
durin-  the  many  days  of  his  feasi,  sat  but  o.       at    tl  (. 
•oy  diable;  far  Creator  the  contempt   ami  d.sh..nour  u- 
•lk;te<Uo  J.  C,  The  Kin...  of    M   kings,  who  invites  us  all 
to  comn^nidcate  frequently,  wi.en  so  many  christians  re- 

ceive  but  seldom.  ,     -    i 

Could  a  Catholic  have  any  doubt  o  the  ardent  d^ 
«ire  which  J.  C.  had  of  giving  himsel  t^  u«  m  the 
Eucharist  as  often  as  possible  and  even  daily?  When,  after 
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ehantiin*; 


tlie 


bread  into  his  body,  he  said:  Take   and 


mt,  and  after  cliangin^r  the  wme  in 


to  his  blood  he  said 


T,d 
carry 


'ft  and ( 


(rink,  he  dfd  not  say,  adore,  Ix-hoUl,  appr 


•oach 


iclose  them  into  cost 


p.,rvv  solemn!  V  the  sacred  species,  enclose  inem  uuu..uo. 

;   ^SoJ  silver  and  gold,  in  tabernacles  ol^  one  an 

'^  :-.„.. A.  Uù«  h,^  left  to  the  core  of  the  Chuicl»,  as 


irocious  wood:  this  he  left  to 
[,)  hin»  he  claims  the  homma^^e 


he  has  a  ri^ht  to  expect 


should   inake  of    the 
Takeavd  eat;  Take  and  all  dri.d.'  of  it;   you 


s.  he  ii'sis 


ts  on  the  use  we 


trom  u 

ut  r„;;;U-e,l-  aay.   Do  we  not  say  of  one  who  .eU,o„. 
takes  food  that  he  does  not  eat. 

J  C   wishes  us  to  take  every  day  or  at   east  frequen- 
tly this  dWne  food;  otherwise,  why  should  he  oive  vm 
i^  a  orablVllesh  under  the  ap^K^u-ance  ol   brea     whic 
M  the  every  dav  nourishment  of  our  body  ^  Is    it  no      to 
how  us  wLt  should  be  the  e-.ery  «lay  "ounslunetit    of 
cu,P  Xothin.r  is  more  common  than  toeatbiea.l. 

indeed  our  daily  bread.  ,,•     . 

In  the  Lord's  prayer,  which  .^  ^ec^te  ..^r^nn^ 
inthedav-at  least  mornuio-  and  evenino  ve  bt^^  oi 
Tnrl  the  Father  our  daily  bread,  or,  as  J.  U  calls  ii, 
bod  tut  1  auiei    vj  ,,,j/M.,tt    VT    XlUvnch  means 

f)ur  siwerf^ahsfanrnil  bread  (Matt,  v  i,  ad  «  m»^ 
!Lr<    /  sM/>^^'<.'v^  What  is  then  tins  bread,unle.ss    t  be 
J   C  vvho  is  the  livin.    bread  which  came   down    trom 

'''''would  it  be  true  that  a  material  ^ >;•--« VlTi^'of'mu- 
the  sustenance  of  the  body   be   the   ««le    objec    ol  on 

rrtW  t„o„.u.  ,^;;-i-.:::;:,-te';;:  bIS 

rirrv     :  t»soC  «twelve   ti„«s    tl,at    he    i» 
iwt' B-Ul  the  bread   which    ha«  oo.ne  down  tron, 


20 


Tah'  (fini 
yi  lie  said: 
,  approacl», 
11  intocost- 
l"  stone  and 
Church;  as 
t  to  expect 
lake  of  the 
of  it;  you 
at  means  to 
who  seldom 

iiat  freqn»-'"- 
he  iïive  uh 
M'oad  which 
Lh  it  not  to 
i-ishment  of 
,o  eat  bread  : 
lolio  than  to 
rist.whicl\  i» 

everal  times 
-we  bi^g  of 
.  C.  calls  it, 
which  meauH 
1, unless  it  be 
down    from 

1  destined  to 
object  of  our 
liiirç  but  this 
f.  C.  such  an 
i  to  fre«|uent 
te  the  Blessed 
H  that  he  is 
e   down  from 


lieaven  ;  that  this  bread  is  his  Hesh  ;  that  his  tlesh 
is  meat  indeed  and  his  blood  drink  indeed.  (John  VI  ) 
Now,  is  not  meat  and  drink  to  be  taken  every  day  ? 
and  should  it  not  be  so  for  the  Eucharist  which  J.  U 
promiaes  to  establish  as  the  food  of  our  souls  i 

In  the  same  discourse  (.lohn  VI)  J.  C.  compares  the 
Eucharist  to  manna,  and  .:ot  without  purpose.  Manna 
did  fall  from  heaven  every  day  and  the  people  gathered 
it  every  day  and  lived  on  it.  The  true  bread  of  life, 
reprcHented  by  manna,  is  J.  C  who  comes  down  every 
,iav  from  heaven  upon  the  altar  as  a  food  tor  the 
Catholic  people.  Let  us  then  partake  of  that  food  daily 
ill  the  pilorima^re  and  desert  of  this  life.  Such  is  the 
conclusion  of  the  Council  of  Trent.  ■■  t-     . 

The  better  to  draw  us  towards  the  Blessed  Euchar- 
ist Our  Lord  makes  the  nion^t  splendid  promises;  he  an- 
nounces rewards  to  the  one  that  eateth  him  I  ivM  raise 
him  uv  in  the  last  day.  He  hath  life  evedastinn.  He 
shall  Uve  by  me  as  I  live  by  the  Father,  Hecomesevpii 
to  the  most  express  commandment:  lake  and  eat 
"  Amen,  Amen,  I  say  unto  you  :  Except  you  eat  the 
flesh  of  the  son  of  man,  and  drink  his  blood,  you  shall 
not  have  life  in  you"  The  commandment  is  ab.solute  : 
J.  C.  will  not  desist  from  it,  he  has  pled(îed  lus  word. 

J  C  it  is  true,  did  not  determine  the  number  of 
communion»  each  one  has  to  make,  but  each  has  to  re- 
ceive from  time  to  time.  Althouo-h  annual  communion 
is  sufficient  to  accomplish  the  strict  precept,  there  are 
liowever  circumstances  in  which  more  lre<|uent  com- 
munion may  become  a  ^vave  oblioation.  Such  is  the 
case  for  christians  subject  to  grave  temptations  which 
could  easily  be  overcome  by  receiving  frequently,  as  it 
has  been  so  fre(iuently  demonstrated  by  experience. 

D  B  B  You  know  the  circumstances  of  Our 
Lord's"apparition  to  the  <lisciples  of  Ennnaus.  Being 
not   recognized    he   sat    with  them    at     table,  he   took 


^^' 
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(Luke  X\IV  ,  'i  ••)    l'^^   '!^^"'    ...uif.n  (^-hrist-  consecrated 
lion. sHU.es  us  tha^  m  tJ.;H^^^^^^^^^ 

the  Euchiin^t.     \\  e  f^'^/']  ^^^  ^i,,,  consecrate  tl.e 

coumiunion    at    lu.irt    ^     e         e  sc         ^^^^  ^^^^    ^,^^ 

Eucharist  and  conuuunica        us  L^^^.^  ^^       ,^^ 

very   day   oHns  rising  trom^l-d.  a  ^^^^^^^^    ^,^^ 

proves    Ins  dunnty,   ^»"^.^'^„,^,,6  prescription  ol"    tlie 

Lreinent  ^^J^^^^^^tUÀ^iu^y    <'onunu- 
lastMupper  tluit  we  snoui 

"^°"  The  habit  or  frequent  cou^-nion  w..  nn-dù^^ 

established  in  the  Cln.rch,  as  we  -  ^^f  ^     ^  ,^,,,,,,ds 

of  the  Apostles      speakin,    oj^^  ^  ^,^^^^,.  ^^,^,  ,,  , 

were  converted  by  th    h  H    -1,^^^^    persevering    m    tlie 

,vere  bapti/ed  :         ^^   '^;;  J,i   j,,    the   connnunication  ot 

doctrine   ot  the  'n>'-'^tU)^'  ^"'^  /    ^,) 

thebreakmgot  bread      Acts      _  4   )  ^^^^  ^^^.^^^.^^^ 

The  Church  lias  ""^"'^"'".^y    '^  the  best  of  them 
to  receive  conununimi    -»;;;;  :^y;:^i;:;-itations  :   and 

l-ve  always  '-l-;f ^^^^^  J    ^.  biU  long  after. 

this,  not  only  in    he  hist  cuK  governs     the 

The    adn.irable    Pont  tt    ^^"'^/^^',fi,,;   to    restore 
Church  n.  such  a  ppeUcaUn^ui.^^^^         to    receive 

,ai  things    m  Christ,  ^^^J^\^   f^,  those  who  are  not 
h.e«,aently    and    «ven    esc   >  d   >,     ^^.^^.^^^^^^  ^^^  ,^^^^., 
prevented  to  do  so.       )o  >  -      n  ^  ^^^^  ^^^.    ,y,i\nmt 

Vourselves    in    ^'^f/^'^^!^  .?;,/' '^i  take     the     habit    oF. 

àelay  the  friendship   ot     -'\;     '\.^,.tify     you     .gainst 

ïre.iuent    connnunion  .       t    _^^  f,^^.  ]..,ppiness  ot 

temptation  .nd    you    w       .xpu     .  ^^^^ 

,  conscience  at  peace  w.th  ^"f  ^'^j^^,,,!,,    rre.iueutly  ; 

^^^'r    TnU A  rJ       -ceive    the    more    liohly 
the  more  Irequently  \  ou 

youwilllive.  we  exhort  you  to  profit   of  the 

ThereloixNl).  bt"'.  ^^«^^''        •;,    ■      .J^-    j^race,    tor 
f  T  «i^t  fn  recover  the    siaiA^    <ji    b 
holy  season  ot  Lent  to  letovt. 
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those   who  do  not  possess  it  yet,  and  to  accustom  your- 
el"  s    o  frequent  or   even  to  daily  communion,  a  cor  - 

Z^rZ^'^y  ^^^^  L-t  is  a  favorable  time, 
W  it    s  a  time  of  communion,  prayer  and  penance. 

1<)03. 

1.  All  the  days  of  Lent,  Sundays  excepted,  are  days 
of  ffist  : 

0    The  use  of  flesh  meat  is  allowed  on  Sundays  at 

Saturday,  but  at  one  meal  on. y  ; 

3.  The   other   days,    that  is.  Wedm.d.>-s,  ™^^^^ 
and  the  two  Saturdays  above    mentioned    aie    d.^s 
abstinence  ; 

Tt  i    ■   >t  allowed  to  use  fish  with  flesh  meat  at    the 
Ifcv.       ^^';^;^\i,^,f,,,ther   information,  read   the 
same  r-    •      '  l^t^»»^)  ^^^^' 

lenten  penance. 

We  theretVne  arge  you  „ot  to    forget    to    nmltiply 

«ooa  w-'<;;-^„;i'-s:;"'ir«enè:n:'o^'.r^  »t 

make  .tccorJnis  to  yoitr   m.>.    ^    -  ^1^.^,^,  „,_,,,,, 
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collection  replaces  tiie  one  formerly  nmde    for   coloniza- 
tion. 

Our  present  Paatorai  Letter  sliall  be  read  at  the 
parochial  mass  in  all  churches  and  public  chapels,  and 
in  chapter  in  relii^ious  communities  the  first  Sunday 
after  its  reception. 

Given  at  Oti  iwa,  under  our  sijriiature,  the  seal  of 
the  diocese,  and  t!ie  countersij^n  of  our  Chancellor,  this 
fifteenth  d.ty  of  February  in  tlio  year  one  thousand  nine 
hundred  and  nine. 

\  J.-Thomas,  Archbishop  of  Ottawa. 

By  Command, 

J. -A.  Canon  Sloan, 

Chancellor, 


7ième  Séiie — No.  4. 

PASTORAL    LETTER 
OF 


PUBLISHIiVa   THE    LETTERS   OF   InDICTION 
-  OF    THE  — 

FIRST    PLENARY     COUNCIL    OF    CANADA 


JOSEPH -THOMAS     DUHAMEL 

By  the  Grace  of  God  and  of  the  Holy  Apostolic  'See, 
Archbishop  of  Ottawa,  Assistant  to  the  Pontifical 

Throne,  etc. 

To  the  Secular  and  Regular  Clergy,  the  Religious  Com- 
iiuinitieH  and  the  Faithful  of  the  diocepe  of 
Ottawa,  Health  and  Benediction  in  Our  Lord. 
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Dearly  Beloved  Brethren, 

His  Excell(3ncy,  J^ouatus  Sburretti,  Archbi.shop  of 
EplieHU8,  Apostolic  Delegnte  to  Canada,  by  virtue  of 
special  faculties  to  him  granted  by  tlie  Holy  See,  by  bis 
Lettei'H  of  Iiidictiou  bearing  the  date  of  the  second  day 
of  this  present  month  of  May,  calls  together  to  the  first 
Plenary  Council  of  (/anada  to  be  held  in  the  city  ^^ï 
Quebec,  next  September,  the  Archbishops  and  Bishops, 
the  Vicars  and  Prefects  Apostolic,  the  Abbots,  the  Sup- 
eriors of  religious  Orders  and  Congregations,  ajid  all 
those  who  by  right  or  custom  are  to  take  part  in  Plen- 
ary Councils. 

These  are  the  letters  which  we  intend  now  to  pu- 
blish and  to  bring  to  the  notice  of  those  who  are  spe- 
cially interested  in  knowing  them,  and  of  all  our  dio- 
cesans. 

A  Plenary  Council  lias  a  far  greater  importance 
and  utility  than  the  provincial  synods.  A  provincial 
synod  is  a  means  of  promulgating,  in  an  ecclesiastical 
province,  the  decrees  of  oecumenical  councils  and  the 
decisions  of  the  Holy  See,  which  may  not  as  yet  have 
been  promulgated,  or  which  must  be  published  anew  for 
the  good  of  souls;  of  preserving  faith,  discipline  and 
morals,  and  also  in  regulating  in  a  general  manner  all 
the  cases  not  specially  reserved  to  the  Pope.  It  is  pre- 
sided over  by  an  Archbishop,  the  Metropolitan  of  his 
ecclesiastical  province. 

A  Plenary  Council  is  presided  over  by  a  Delegate 
of  the  Holy  See,  and  its  decrees  are  enacted  Ly  the 
assembled  Bishops  of  a  whole  coui  for    the    welfare 

of  all  the  faithful  of  the  same  cou  >iry.  Those  decrees 
are  then  forwarded  to  Rome  and  submitted  to  the  exa- 
mination, judgment  and  revision  of  the  Holy  See. 

You  may  behold,  V.  B.  B.,  in  the  conduct  of  your 
lîrst  pastors,  an  additional  guarantee  of    that  precious 
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Catholic  unity,  towards  which  we  should  become  more 
and  more  attached.  It  is  easy 'to  understand  what  shall 
be  the  stibject  of  the  most  intimate  thoughts  and  delib- 
erations of  the  Fathers  of  the  Plenary  Council  which 
shall  be  solemnly  opened  in  the  Basilica  of  Quebec,  the 
nineteenth  day  of  the  month  of  September  next  ;  it  is 
well  also  that  you  should  know  what  thoughts  should 
till  your  own  minds. 

If  it  be  the  duty  of  the  Bishops,  to  obey  the  com- 
mand of  the  Illustrious  and  Most  Reverend  Apostolic 
Dele^jate  to  meet  together  in  Council,  your  own  duty 
is  to  ask  in  union  with  them,  and  for  them,  the  super- 
natural light  of  the  Holy  Ghost,  so  that  they  who  have 
the  care  of  your  souls  may  competently  seek  3'our  best 
interests,  namely  the  means  of  aiding  you  in  the  great 
affair  of  your  sanctification. 

Nevertheless,  you  ought  to  pray  not  only  for  your  first 
Pastors  and  others  who  .siiall  take  part  in  the  Council, 
but  also  offer  up  to  Our  Divine  Lord  fervent  supplica- 
tions, each  for  himself  and  one  for  another,  in  order 
that  all  may  receive  with  humility  and  obedience,  what- 
ever the  Fathers  of  the  Council,  under  the  guidance 
of  the  Holy  Ghost,  shall  regulate  and  decree. 

Wherefore,  having  invoked  the  Holy  name  of  God, 
We  have  ordered  and  ruled,  and  do  order  and  rule  as 
follows  : 

Ist.  The  letters  of  Indiction  of  the  first  Plena»  v 
Council  of  Canada  shall  be  read  and  promulgated,  af- 
ter the  reading  of  the  present  Pastoral  Letter,  and  shall 
be  posted  at  the  doors  of  the  Basilica  of  Ottawa; 

2nd.  Every  Sunday  until  tiie  closing  Session  of  the 
Council,  after  the  parochial  Mass,  and  in  the  chapels  of 
religious  Communities,  the  "  Veni  Creator"  with  the 
verses  and  orison  shall  be  cJianted,  and,  during  the  same 
time,   the  prayers   (  collect,  secret  and  post  communion) 
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"do  Spiritu  Sancto"  will  remain  de  mavdato  at  Miassin 
coiuloniiity  with  the  rubrics. 

Srd.  After  the  announcements  oF  each  of  these  Sun- 
dny»,  the  pastors  shall  read  the  followint^: 

We  invite  you,  V.  B.  F>.,  to  pray  with  all  the  fervour 
'^*"  your  souls  to  obtain,  througli  the  intercession  of  the 
Imniaculate  Virgin  Mary,  Queen  of  nil  hearts,  for  tlie 
most  Reverend  Fathers  of  the  Council  and  foi"  others 
who  have  been  sunnnoned  to  assist  thereat,  the  super- 
natural light  of  the  Holy  Ghost,  in  order  that  peace  and 
harmony  amongst  us  and  the  sanetitication  of  souls  may 
happily  result  from  the  Council  To  your  pious 
pra^'ers  add,  to  the  same  intention,  acts  of  charity  and 
hiortitication,  communions  and  other  practices  of  piety. 

4th.  In  a  booklet,  publi.shed  in  English  and  French, 
with  our  Imprimatur,  by  the  Rev.  A.  L.  Mangin,  found- 
er and  chaplain  of  the  Sisters  known  as  t'  e  Servants  of 
Jesus-Mary,  Hull,  arc  to  be  found  some  general  notions 
anent  the  councils  and  a  formuh-uy  of  prayers,  each  one 
being  a  supplication  to  the  Holy  Ghost,  to  be  repeated 
every  day  of  the  week,  to  ask  for  an  abundant  effusion 
of  His  gifts  on  the  Fathers  of  the  Council,  on  those  to 
take  part  in  the  sol  em  assembly  and  on  the  faithful. 

We  have  granted  to  tltose  who  shall  piously  recite 
any  of  these  prayers  a  /i/Yy  days  indulgence. 

It  would  be  producive  of  good  if  every  family  would 
have  a  copy  of  this  booklet,  and  say  the  prayers  found 
tlierein. 

5th.  The  particular  act  of  mortification  to  be  per- 
formed, which  has  been  asked  by  His  Excellency  the 
Apostolic  Delegate,  and  which  We  hereby  prescribe, 
is  a  solemn  fast  to  be  kept  on  the  Friday  of  the  second 
week  in  September,  being  the  tenth  day  of  that  same 
month.  This  fast  should  be  announced  again  on  the  pre- 
ceding Sunday. 

Shall  tlie  present  Pastoral  Letter  be  read  at  the 
prone  of  parochial  masses  in  all  churches   and    chapels, 


■sBji 


:,  mass  in 

ese  Snn- 

!  fervour 
1  of  the 
,  for  the 
r  otliers 
e  super- 
eace  and 
mh  may 
r  pious 
city  and 
of  piety. 
,  French, 
1,  found- 
'vants  of 
I  notions 
each  one 
repeated 
effusion 
those  to 
thful. 
ly  recite 

ly  wouhl 
rs   found 

0  be  per- 
3ncy  the 
)rescribe.. 
le  second 
lat  same 

1  the  pre- 

d  at  the 
chapels, 


2  S 

and  at  chapter  in  roli^'ious  Communities,  the  first  Sun- 
day after  its  reception. 

Given  at  Ottawa,  in  our  residence,  under  our  hand 
and  the  seal  of  the  Diocese,  and  countersij^ned  by  the 
Cliancelor,  this  twenty-fourth  day  of  May  one  thousand 
nine  liundred  and  nine,  on  the  feast  of  Our  Lady 
of  Good  Help. 

t  J. -Thomas,  Aichbp.  of  Ottuwa. 

By  command, 

J.  A.  Sloan, 

Chancelor. 
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LITTER/E    INDICTIONIS    CONCILLI    PLENARII 

CANADENSIS     PRIMI     IN    URBE 

QUEBECENSI  HABENDI. 


DONATUS  SbARRETTI, 

Del  et  A2^o><tolicœ  Sediti  Oratia  Archiepiftcopiia  Ephesi- 
nus  et  Deh'QdtuH  Apostolicus. 

Omnibus  Illustris.simis  et  Reverondiasimis  Metropolitis 
et  Epi.scopis,  ac  Reverenilissiinis  Vicjiriis  et  Pra't'ectis 
Apostolicis  in  ditiono  Donunii  Cjinadcnsis,  necnon 
Rt'verendissiiniH  Abbatibus,  ac  Admodmu  Reverendi.s 
Relii,noaornni  Ordinum  vcl  Con(,rre<,Mtionuni  Pn«posi- 
tis,  ciHterisque  omnibus,  qui  do  jure  vul  cotisuetudine 
Conciliis  Plenariis  ir»teiVH.so  debout,  Pacem  ot  Salu- 
tem  in  Domino. 

A.dunrabili  divinae  Providentiel  consilio  factum  est 
ul  j^ranum  ainapis  in  vastissima  Canadenai  regione 
priua  a  Missionariin  depositun»,  eorumque  labore  ac 
sanguine,  apostobcoque  PnHlatornm  zelo  f>^cundalum, 
in  magnam  excreverit  arborem.  Ubi  onim  inculUu  ac 
etbnicorum  superstitioiiibuH  addictie  tribus  per  silvas, 
ac  ffitjuora  aperta  vitam  ducebant  errantem,  ubi  duobus 
abbinc  pœculis  unus  venerabiHs  Quebecensig  Episcopus 
parvum  tidelium  rej^cbat  grco;eni,  nunc  et  magnam 
aboriginum  partem  al  vcrie  Fidel  lumen  addiictam 
ingentem  catlioHcorum  numerun),  plures  Pra'latos  ad 
Di(Hcese3  ac  Vicariatus  apoatolicos  regendos,  tre(|uentem- 
que  clerum,  aive  sa^culnrem  sive  regularem,  pulcberrimas 
sacras  tedes,  innumera(iae  educationis  ac  beneficentiae 
erecta  instituta,  gestiente  animo  conspicimua. 

At  Eccleaia  vi  pollens  exuberant!  licet  jam  uberri- 
mos  in  Canada  produxerit  fructu",  attamen  ad  ampliora 
in    dies,  pro   Dei    gloria,   Religionis  nostrœ  incremento, 
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lUfjUc  auiiiiuruiii  siiluU',  pncstantla  usqiu'  ad  sfpculi  coii- 
siuniniitioiicin  uidiiuitur.  Latiu.s  ah  Ecclcsia  catholica 
puri8>iiiiu  ICvaiif;tlii  lu.  dill'iui<laii(la,  rrrorfs  uiuli<|ue 
irri'pL'iite.s  dt  pclleiidi,  juventtis  boniH  luoribus  iiirornian- 
da,  solida(iih-  cidtura  iiistnuixla,  do  advpiiiH  curanduin, 
praisciitibns  et  I'lmiriH  iiece.s.sitatibus  piu\  idendum  ;  tola 
societas  canadeiisis  spiritu  Christi  iiia<;is  iiiil)UL'nda,  ita 
ut  oiiiiiin  iii.stuurantur  ii»  Cliristo,  qui  t'st  via,  vt'iitaH  ct 
vita. 

Ad  qua'  eflicacius  obtiinnda,  voluntatum  omniuiu 
concord  .  »(jiuuidem  inediorum  usua,  virimnque  conspi- 
ratio  re(|uirit  ir.  Et  ba>c  pleiiiiiH  cumulatiuHque  conse- 
qui  l'as  oit,  si  Pra-latoiuin  <  milium  juri'  gaud(.'ntiu]n 
collatis  ct'iisiiiis,  quid  •i^rt'iidum,  (juid  vitaudum  veniat. 
<,'oneiali  lo^o  in  toto  Doniiiiio  Canadensi  ab  Ipsis 
decernatuf. 

Quapioplor  .Suiiiiiius  Pontifex  Pius  Papa  X  ,  Chri.sti 
in  ten-is  Vicarius,  infer  ininuneras  Suprouii  Pontificatu.s 
curas  aliiid  luculentuni  sua;  paternie  soilicitudinis 
arfrunientum  ei-;;a  banc  lectaui  vintit;  Domini  partem 
exbibens,  do  cunsib'o  Eminentis.simoruni  Patiuni  ad  S. 
Con^regationem  Concilii  pertinentium,  propositi  n» 
Synodum  I^lcnariani  Canadensem  in  Quebecensi  civitate 
babendi,  approbare  et  huuUire  ;  ac  pej-  litteran  Aposttli- 
cas  sub  die  "25  Martii  1900  datas,  Nobis  licet  indignis, 
niunus  eanidem  Synodum  indicendi  ac  moderandi,  com- 
inittei-e  di<;iuitus  est. 

Proiiide,  ex  auctoritate  apostolica  Nobis  liac  in  re 
collata,  invocato  Nomine  Sanct'ssimae  et  individuse 
Trinitatis,  imploratis  misericordia  Sanctissimi  Cordis 
-lesu.  ac  potenti  Beatis.^ijiue  semperque  Immaculatae 
Viginis  MaritB  auxibo,  Nos,  audito  prius  de  (,'onciiii 
initium  faciendi  die  Iliustrium  Metropolitarum  Cana- 
densium  voto,  biwcG  Litteris,  indicinuis  et  convocamus 
CoiiciHum  Plenarium  Canadense  Primuui  in  Metropoli- 
tana  Ecclesia  Quebecensi  die  19  8epten»bris  anni  curren- 
tis  solenmiter  incboandum. 


Ita()ue  ut  tempore  et  loco  a  Nobis  hie  atatutis  con- 
vonmut  oinries  Aidiiepiscopi,  Episcopi  C(et(MMnuo  omnes, 
•jUi  (le  jure  vel  eonsuetudine  Concilio  Plenario  intéresse 
ileboiit,  in  Dominio  liortaniur,  atijue  prout  opus  est, 
prrecipiniuH  ac  mauilamus. 

Quod  si  uliquis  Autistes  le^dtiine  inipeditus  I'uorit, 
1  rocnnitorein  iiistruinejito  procuratiunisautlientico  le^^i- 
tnue(|ue  confecto  niunituni  niittat;  nt  Nostri  Patrumque 
Coiicilii  erit  et  de  inipedinienti  lej,ntiiiiitate,  et  de  procu- 
rationis  vuliditate  judicare. 

Cum  auteni  nihil  in  nobis  luuiinis  insit  nisi  a  Patre 
luminuin  in  nos  descen<lat,  nihil  virium  nisi  ab  eo,  qui 
virtuteiu  in  inlirniitate  porHcit,  in  Domino  rogamus,  ut, 
iiiandantibus  locorum  Ordinariis,  preces  public8e  ab 
iisdeni  Ordinariis  pnecipiendîe,  in  omnibus  Dominii 
Canadensis  Ecclesiis,  singulis  Dominieis  pie  fundantur, 
atijue  die  Veneris  hebdop(.id;^i  .iecundœ  Septembris, 
Coneilii  inclioationem  praTjdentis,  -  ^u  die  10  ejusdem 
mensis,  jejunium  solemne  }  rc'  Uimatisc. 

Denium  Sanctissima  /ic^^ine  ^'aria  sine  labe  con- 
cepta,  qua)  Sedes  est  Sapir  'ii.^^  intercedente,  enixe 
Deum  adprecamur  ut  gratia  sua  intellectus  illuminet, 
voluntates  moveat,  affectus  inflammet,  actionesquo  nos- 
tras pro  totius  Ecclesia'  Canadensis  bono  fœcundas  red- 
dat. 

Datum  OttawjB  ex  Aodibus  Delegationis  Apostoli- 
cre,  die  2  Maii  1909,  in  festo  Patrocinii  8ancti  Joseph, 
Patroni  Universalis  Ecclesiœ. 

DONATUS   SRAHRETTI, 

Archiepiscopus  Ephesimus. 

Delegatus  Apostolicus. 

De  Mandato  Illmi  ac  Rmi  D.  D.  Delegati  Apoatolici. 

Alfuedus  a.  Sinnott, 

Secretarius. 


'^^^ 
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LETTER  OF  INDICATION  OF    THE    FIRST    PLE- 
NARY   COUNCIL    OF    CANADA   TO  BE 
HELD  IN  THE  CITY  OF  QUEBEC. 


.  1 


DONATUS   SbARRETTI, 

Ihj  the  Grace  of  God  and  Favour   of  the   Apostolic  See, 
Archbishop  of  E'phesus,  Apostolic  Delegate. 

To  all  the  Most  Illustrious  and  Most  Reverend  Metro- 
politans and  Bishops,  and  to  the  Right  Revetind 
Vicars  and  Prefects  Apostolic  in  the  Dominion  of 
Canada,  as  well  as  to  the  Right  Reverend  Abbots  and 
Very  Reverend  Superiors  of  Religious  Orders  or 
Congregations,  and  to  all  others  who  by  law  ••'  cuatoni 
should  be  present  at  Plenarj^  Councils,  Poacu  and 
Salvation  in  the  Lord. 

In  the  admirable  designs  of  Divine  Providence  it 
has  come  to  pass  that  the  grain  of  mustard  seed  first 
sown  hy  the  missionaries  in  tlie  vast  domain  of  Canada, 
and  rendered  fruitful  by  their  labors  and  blood,  as  well 
as  by  the  Apostolic  zeal  of  the  Prelates,  has  grown  into 
a  great  tree.  Where  tribes  of  untutored  and  supersti- 
tiouy  savages  roamed  through  forests  and  over  open 
plains,  where  two  centuries  ago  but  one  venerable 
Bishop  of  Quebec  ruled  a  small  flock  of  the  faithfull, 
to-day  we  behold  with  joy  even  a  great  part  of  the 
aborigines  brought  to  the  light  of  the  true  Faith,  a  large 
number  of  Catholics,  many  Prelates  ruling  over  dioceses 
and  Apostolic  Vicariates,  a  numerous  clergy  both   secu- 
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far  and  regular,  magnificent  sacred  edihcos  and  luunber- 
les8  institutions  oi"  education  and  chanty 

Bnt  the  Church,  endowed  with  overllowing  vitality, 
although  she  ha8  already  brought  forth  abundant  truits 
in  Canada,  is  yet  ordained  in  the  tuture    anc     «"to    the 
end  of  time  to  effect  greater  thing-s  tor  the  glory  ot  (,od, 
the  increase  of  our  religion  and  the    salvation    ot   soul. 
Wider  still  must  the  pure  light  ot  the  Gospel  be   spread 
abroad  bv    the    Catholic    Church     errors    everywhere 
creeping  "in  must  be  driven  out,  with    good    moials    the 
voun-  must  be  inlorme.l,  and  in  solid  culture  instructed 
the  eniigrant   must  be  looked  after  and  his  present  and 
future    necessities    provided    for;    tlie    Nvholc  Canadian 
Society  must  be  more  imbued  with  ^he  Chnscian  spirit, 
so  that  all  things  may  be  restored  in  Christ,  Who  is  the 
way,  the  truth  and  the  light.        ,^      .     ,       ,  <• 

To  attain  this  end  more  effectively,  harmony  ot 
purpose,  employment  of  common  means  and  union  ot 
forces  are  rJciu.red.  And  this  will  be  more  ^^^^Y^f 
abundantly  secured  if  by  the  common  counsel  of  all  the 
P-elates  enjoying  the  right,  what  is  to  be  done  or  what 
is  to  be  avoided  be  set  forth  by  them  in  a  general  law 
for  the  whole  Canadian  Dominion. 

Wherefore  our  Holy  Father,  Tope  Pius  X.,  the 
Vicar  of  Christ  on  earth,  among  the  innumerable  cares 
of  his  Supreme  Pontificate,  manifesting  another  signal 
proof  ofhis  paternal  solicitude  for  this  chosen  portion 
of  the  Lord's  vineyard,  has  deigned  after  consultation 
with  the  Most  Eminent  Fathers  of  the  Sacred  Congrega- 
tion of  the  Council,  to  approve  and  praise  the  project  ot 
a  Canadian  Plenary  Council  to  be  held  in  the  cit3'  of 
(Quebec,  and  by  apostolic  letters  under  date  ol  25th. 
March  1909,  to  entrust  to  us  though  unworthy,  the 
office  of  convoking  the  same  Council  and  presiding  over 

Accordingly  in  virtue  of  the    Apostolic    Authority 
given  Us  in  tliis  matter,  invoking  the  name  of  the  Most 


Holv  and  uudivided  Trinity,  imploring  fche  mercy  of 
tlie  Most  Sacred  Heart  of  Jesus  and  the  powerful  help 
of  the  Blessed  and  ever  Immaculate  Virgin  Mary,  We, 
havin.r  previously  taken  the  wishes  of  the  Illustrious 
Metropolitans  of  Canada  concerning  the  day  of  opening 
the  Council,  hi  these  letters  indite  and  convoke  the 
First  Plenary  Council  of  Canada  to  be  solemnly  begun 
in  the  Metropolitan  church  of  Quebec  oi!  the  19th/  day 
of  September  of  the  current  year. 

Wherefore  that  all  tiie  Archbishops,  Bishops,  and 
others  who  by  law  or  custom  should  be  present  in  a 
Plenary  Council  do  come  together  at  the  time  and  place 
by  Us  determined,  We  exhort  in  the  Lord,  and,  as  tar 
as  it  may  be  necessary,  we  enjoin  and  order. 

And  if  any  prelate  should  be  legitimately  impeded 
let  him  send  one  in  his  place,  with  the  authentic  and 
leL^itimaly  executed  instrument  of  his  procuration,  but 
it  will  b/for  Us  and  for  the  Fathers  of  the  Council  to 
judge  concerning  the  lf,gitimacy  of  the  impediment  and 
the"validlty  of  the  procuration.  ,.,,,,       ,    . 

Since,  however,  there  is  in  us  no  light  but  what 
comes  to  us  from  the  Father  of  Light,  no  force  but  from 
Him  who  perfects  strength  in  inHrmity,m  the  Lord  we 
ask  that,  by  command  of  tlie  différent  ordinaries,  public 
prayers  enjoined  by  'he  same  ordinaries  be  ottered  up 
every  Sunday  in  all  the  churches  of  the  Doniinion  of 
Canada  and  on  the  Friday  of  the  second  week  ot  Sep- 
tember preceding  the  opening  of  Hie  Council,  that  is. 
on   the    10th.    day  of  the  same  month,  a  solemn  tast  be 

proclaimed.  .  ^    «r  1.1 

Finally  through  the  intercessi-n  of  Mary,  the 
Virgin  Most  Holy  and  conceived  withob  sin,  who  is  the 
seat  of  wisdom,  we  earnestly  pour  forth  ou.  prayers  to 
God  that  by  His  grace  He  may  illumine  our  intellects, 
move  our  wills,  inflame  our  affections  and  render  our 
actions  fruitful  for  tiie  good  of  the  whole  Canadian 
Church. 
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Given  at  Ottawa  from  the  Palace  of  the  Apohiolic 
Delegation,  the  second  day  of  May,  1909,  on  tlie  feast 
of  tlie  Patronage  of  St.  Joseph,  Patron  of  the  Universal 
Church. 

DONATUS   SbARRETTI, 

•  Archbishop  of  ïlphesus, 

Apostolic  Delegate. 

By  order  ot  the  Most  Illustrious  and  Most  Reve- 
rend Apostolic  Delegate. 

Alfred  A.  Sinnott, 

Secretary. 


LETTRE    DE     CONVOCATION     A    QUÉBEC    DU 
PREMIER  CONCILE  PLËNIER  DU  CANADA. 


DONAT    SbARHETTI, 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  dit  Siège  Apostolique,  Archevê- 
que d'Ephèse  et  Délégué  Apostolique. 

A  tous  les  Illustrissimes  et  Révérendissimes  Arche- 
vêques ec  Evoques,  aux  Révérendissimes  Vicaires  et 
Pi'éfets  Apostoliques  du  Canada,  aux  Révérendissimes 
Abbés,  aux  Supérieurs  d'Ordres  ou  de  Communautés 
religieuses  et  à  tous  ceux  qui  de  droit  ou  conformément 
à  l'usajjfe  établi  doivent  prendre  part  aux  Conciles 
Pléuiers,  Paix  et  Salut  en  Notre-Seigneur. 

Par  un  admirable  dessein  de  la  Divine  Providence, 
le  grain  de  sénevé  déposé  par  les  missionnaires  dans  le 
sol  des  vastas  régions  canadiennes  et  fécondé  ensuite  par 
leurs  sueurs  et  leur  sang  aussi  bien  que  par  le  zèle  apos- 
tolique des  évêques,  est  devenu  un  grand  arbre.  Dans 
ce  pays  ou  les  tribus  sauvages,  adonnées  aux  supersti- 
tions du  paganisme,  menaient  une  vie  errante  dans  les 
forêts  et  sur  les  plaines,  où  seul,  il  y  a  deux  siècles,  le 
Vénérable  Evêque  de  Québec  dirigeait  un  petit  nombre 
de  fidèles,  nous  voyons  maintenant  avec  joie  une  grande 
partie  des  indigènes  convertis  à  la  vraie  foi,  d'immense 
populations  catholiques,  plusieurs  Prélats  à  la  tête  de 
diocèses  ou  de  Vicariats  Apostoliques,  un  clergé  séculier 
et  régulier  très  nombreux,  des  édifices  religieux  magnifi- 
ques, d'innombrables  établissements  d'éducation  et  de 
bienfaisance. 

Mais  l'Eglise,  qui  e^t  douée  d'une  force  d'expansion 
merveilleuse,   et   qui   a   déjà   produit   au    Canada    des 
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(euvres  si  fécondes  doit,  pour  la  gloire  de  Dieu,  l'exten- 
sion de  notre  religion  et  le  salut  des  âmes,  prendre 
chaque  our  et  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  de 
nouveaux  ace-ôi^senients.  Il  lui  faut  répandre  plus  loin 
la  pure  hnniè:  de  l'Evanoile,  repousser  les  erreurs  qui 
s'insinuent  partout,  former  la  jeunesse  aux  bonnes 
md'urs  et  lui  donner  une  instructif  solide,  se  préoccu- 
per de  ceux  (jui  arri  .ent  et  viennent  de  se  joindre  à  nos 
populations,  pourvoir  aux  nécessites  présentes  et  futu- 
res :  toute  la  natiou  canadienne  doit  être  plus  pénétrée 
de  l'esprit  de  Notre-Seigucur,  alia  «lUe  tout  soit  restauré 
dans  le  Christ  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 

Pour  cela,  il  faut  l'accord  de  toutes  les  volontés,  le 
concours  des  mêmes  moyens  d'action,  l'unioîi  de  touces 
les  forces.  Et  l'on  arrivera  plus  coaiplètemer:!  à  cette 
fin,  si  les  Prélats,  à  qui  ce  droit  est  réservé,  mettent  en 
comînun  leurs  lumières,  définissent  par  des  loia  qir. 
s'appli  iuent  à  tout  le  Can:bla,  ce  qu'il  faut  faire,  ce  qu'ii 
faut  i'  .iter. 

C'est  pourquoi  le  Souverain  Pontife  Pie  X,  Vicaire 
de  Jésus-Christ  s.î!  ia  ti^rre,  nuJgré  les  innombrables 
soucis  du  suprême  Pnuriikat,  a  voulu  donner  une  nou- 
velle preuve  de  la  jiatt  'iiolle  sollicitude  dont  II  entouro 
cette  poi'tion  choisio  de  la  vigne  du  Seigneur,  et,  sur 
l'avis  des  EmineutisHiuies  Pères  de  la  Sainte  Congréga- 
tion du  Concile,  li  a  daigé  approuver  et  louer  le  projet 
d'un  Concile  Plénier  canadien  qui  serait  tenu  à  Québec  , 
et  par  des  k'ttres  apostoli(jues,  datées  du  25  mars  1909, 
Il  a  bien  vouln  nous  confier,  malgré  notre  indignité,  la 
charge  de  convocjuer  et  de  présider  ce  (,'oncile. 

C'est  pounjuoi,  en  vertu  de  l'autorité  qui  nous  a 
été  concédée,  après  avoir  invoqué  le  nom  de  la  Très 
Sainte  et  Indivisible  Trinité,  imploré  le  Cœur  Miséri- 
cordieux de  Jésus  et  le  secours  puissant  de  la  Bienheu- 
reuse et  Immaculée  Vierge  Marie,  et  après  entente  avec 
les  Illustrissimes  Archevêques  canadiens  sur  le  jour  de 
l'ou  verture    du    Concile,  Nous,  par  les  présentes,  annon- 


f*. 


M, 


l'exten- 
p rend  re 
îcles,  de 
plus  loin 
L'urs  (jui 
:  bonnes 
préoccu- 
re  à  nos 
et  futu- 
pén(^trée 
restauré 

ontës,  le 
le  toutes 
à  cette 
ïttent  en 
lois  qui 
î,  ce  qu'il 

Vicaire 
ijibrablea 
me    nou- 

eutoure 
ir,  et,  sur 
oni^réj^a- 
le    projet 

Québec , 
rs  1909, 
ijrnité,  la 

ui  nous  a 
I  la  Très 
ir  Miséri- 
Bienheu- 
3nte  avec 
î  jour  de 
;s,  annon- 


3 


cens  la  réunion  du  Premier  Concile  Plénier  du  Canada, 
et  nous  le  convoquons  pour  le  19  8epten)bre  de  l'i.nnée 
courante,  dans  1  eoHse  métropolitaine  de  Québec,  où  s'en 
fera  l'ouverture  solennelle. 

Nous  exhortons  donc  dans  le  Seif^neur  tous  les  Ar- 
chevêques, Evéques  et  autres  qui,  de  droit  ou  s»lon 
l'usaf^e  doivent  prendre  part  au  Concile  l'iénier,  et  au 
besoin.  Nous  leur  enjoignons  et  leur  ordonnons  de  se 
rendre  au  jour  et  au  lieu  désignés  par  Nous. 

Si  (luehjue  Evêque  est  légitimement  empêché,  qu'il 
envoie  un  Procureur  muni  d'une  procurât  on  authenti- 
que et  il  Nous  appartiendra,  ainsi  qu'aux  Pères  du  Con- 
cile, déjuger  de  la  légitimité  de  l'empêchement  et  de  la 
validité  de  la  Procuration. 

Et  comnie  nous  n'avons  de  lumière  que  celle  qui, 
vient  du  Père  des  lumières  et  que  toute  force  nous  est 
donnée  par  Celui  qui  affermit  notre  faiblesse.  Nous 
conjurons  dans  le  Seigneur  les  Ordinaires  d'ordonner  des 
prières  publiques  à  réciter  chaque  dimanche  dans  toutes 
les  églises  du  Canada,  et  de  prescrire  un  jeûne  solennel 
pour  le  10  septembre,  le  vendredi  de  la  deuxième  semai- 
ne qui  précédera  l'ouverture  du  Concile. 

Enfin,  par  l'intercession  de  Marie,  Vierge  très  sainte, 
conçue  sans  péché  et  trône  de  la  sagesse.  Nous  prions 
Dieu  d'éclairer  par  sa  grâf'e  les  intelligences,  d'exciter 
les  volontés,  de  toucher  les  canirs  et  de  rendre  toutes 
nos  actions  fécondes  pour  le  bien  de  l'Eglise  du  Canada 

Donné  à  Ottawa,  au  Palais  de  la  Délégation  Apos- 
tolique, le  2  mai  1909,  le  jour  de  la  fête  du  Patronage  de 
Saint  Joseph,  Patron  de  l'Eglise  Universelle. 

(Signé)        t  Don  AT  Sharretti, 

Arch.  d'Ephèse, 
Délégué  Apostolique. 

Par  mandement  de  l'Ill.  et  Révme  Dél.  Apost., 
(Soussigné)  Alfred  A.  Sinnott, 

Secrétaire. 


*f  > 
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CIRCULAIRE  AU  CLERGE 


Tout  à  Jé.sus  par  Marie,  reine  des  cœurs. 
Archevêché  d'Ottawa,  le  2  février  1906. 

I.  Indulgences    à'  l'occasion   des    premières 

communions. 
IL  Etat  des  comptes. 

III.  Conférences  ecclésiastiques. 

IV.  Règlement  du  Carême. 

Chers  Coopérateurs, 


Tout  chrétien  se  rappelle  avec  joie  et  bonheur  le  jour 


où,  piiur  la  première  fois,  il  s'est  approcha  dijjfiiernent  rfe 
la  sainte  table  et  s'est  uni  à  .Jésus- Hostie.  Ce  souvenir 
ravive  sa  foi,  anime  son  espérance  et  accioît  son  amour 
de  Dieu  et  sa  charité  pour  le  prochain.  J)es  conver- 
sions sincères  sont  ducs  assez  souvent  a  ce  souvenir 
il'une  première  commuj  'm;  bien  faite.  Il  esf  donc 
important  (h  préparer  li'.eo  sov»  ..s  enfants  à  ce  ^rand 
acte  de  religion  e?  '".  î '"'•■'.  m pagner  de  cérémonies  qui 
puissent  laisser  dans  ieur  esprit  et  dans  leur  cœur  une 
impression  inortar.ihle. 

C'est  pour  mieux  les  pénéti'er  de  cette  importance  que 
le  Pa{)e  Pie  X  a  prescrit  aux  curés  et  à  tous  ceux  qui  ont 
la  charge  d'instruire  les  enfants  de  l<^'.;v  '  li.  r  pendant 
longtemps  un  solide  en.'^eignement  au  catéchisme  ,  c'est 
pour  rendre  plus  mémorable  ce  grand  jour  de  la  pre- 
mière comiiuun'on  (pi'il  a  daigné  ouvrir  les  tn-sors  de 
l'Eglise  et  accorder  aux  premiers  communiants  et  à  leurs 
parents  jusqu'au  troisième  degré,  qui  sont  présents  à  la 
cérémonie  de  la  première  communion  et  y  communient 
après  sVtre  confessés  et  prient  pieusement  à  l'intention 
de  Sa  Sainteté,  une  indulgence  plénière  et  aux  fidèles  qui 
y  assistent,  au  moins  contrits  de  co'ur,  une  indulgence 
de  sept  ans  et  d*;  sept  quarantaines. 

Vous  trouverez  à  la  suite  de  cette  circulaire  le  décret 
de  la  S.  Cong,  des  Indulgences  qui  en  fait  foi.  Il  est 
daté  du  12  juillet  1905.  Je  suis  heureux  de  le  promul- 
guer aujourd'hui  et  je  vous  prie  dede  faire  connaître  à 
vos  paroissiens  en  temps  opportun,  cette  année  et  chaque 
année  subsécjuente.  Vous  feriez  bien  de  mettre  dans 
votre  Appendice  au  Rituel  une  note  qui  vous  ie  rap- 
pelle. 

II 


Je  crois  utile  vous  piosser  de  m'envoyer  8ai;a  retard 
l'État  des  comptes  de  vos  paroisses  et  missions.  Ne  vous 
seuible-t-il  pas  que  celrl     (ui  négligerait  de  me  '^  faire 
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parvenir  dans   le   cours   du    mois  ne  i 
devoir  ? 

III 


plirait  pas  son 


Je  vous  adresse  les  questions  que  vous  aurez  à  traiter 
cett.'  année  dans  vos  conférences.  Etudiez-les  bien  ;  que 
chacun  les  traite  par  écrit  et  (jue  Messieurs  les  Secré- 
taires ne  tardent  pas  à  envoyer  les  travaux  qui  leur  sont 
remis. 

IV 

En  vertu  d'un  induit  nd  chcennium  du  pape  Léon 
XIII  en  date  du  27  janvier  lt)03,  le  carême  de  cette 
année  devra  s'observer  comme  suit  : 

1.  Tous  les  jours  du  carême,  les  dimanches  exceptés, 
sont  des  jours  de  jeûne  ; 

2.  Il  est  permis  de  faire  usage  '1e  viandes,  tous  les 
dimanche.s,  à  tous  les  repas,  et  les  lundis,  mardis,  jeudis 
et  samedis,  excepté  le  samedi  des  quatre-temps  et  le 
samedi  saint,  mais  à  un  seul  repas  ; 

3.  Les  autres  jours,  cest-à-dire  les  mercredis,  les  ven- 
dredis et  les  doux  samedis  mentionnés  à  l'article  précé- 
d<int,  sont  des  jours  d'abstinence  ; 

4.  Il  n'est  pas  permis  de  faire  usage  de  viande  et  de 
poi;Mn  au  même  repas.  (Four  les  autres  points,  lire 
l'Appendice  au  Rituel). 

Le  r-ipe  en  accordant  cet  induit,  ordonne  d'exhorter 
les  ièles  h  faire  en  sorte  de  compenser  par  d'autres 
bo!  "S  œm  et  <1hs  aumônes  aux  pauvres  cet  a»  )ucis- 
aemejit  à  la         itenoe  (juadragésimale. 

Nous  vous  press  is  donc  de  ne  pas  oublier  de  multi- 
plier, pendant  ce  saint  temps,  vf)s  bonnes  œuvres  et  vos 
aumônes.  Nous  vous  prions  tout  particulièrement  de 
faire,  selon  vos  moyens  une  généreuse  offrande  à  la  quête 
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(jui  doit  80  fairo  le  troi^'iÔ!ll('  diinanclie  du  can'iiiu  pour 
aider  à  coiiHtruin.' li' <,'rand  H»Mninair»î.  Cette  (juête  est 
substituée  à  celle  de  la  coloiusatiou. 

Je  demeure,  Chers  Coopérateurs, 

Votre  de  voue  serviteur  en  T.-C, 

t  J.  Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 


il 


1  Cttreme  pour 
Xe    quote    est 


1  T.-C, 

.  d'Ottawa. 
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MATKIUA  LViB  COLLATIONIS  THEOLOGIC.*: 

Mevsk  Febhuauii  1906    Hauevd/E. 

I.  Sacra  Script  lira. 

Quid  sit,  et  ad  (juid  oxtcndatur  Inspimtio  Sacrav 
Scriptnni;  socunduin  doctrinain  in  Encyeiica  Provldea- 
liisiinan  Leonis  PP.  XIII  traditaui  i 

l\  Theologia  Dogmatica. 

Utrum  Deus  sit  in  omnibus  entibus? 

Ill  Sacra  Liturgia. 

Qurenam  orationas  dicenflre  siiit  in  missis  quotidianis 
defunctoium,  necnon  in  die  obitus,  in  die  tertio, septijuo, 
trij;esimo,  et  in  anniversario  dofuncti  ;' 

Utrum  semper  recitandus  sit  psabnus  De  lyrofundie 
post  quodlibet  pro  Defunctis  officium  ? 

MATERIA  LVIfe  COLLATIONIS  THEOLO  .IC/E 

Mense  Octohris  190()  H abends. 

I  Theologia  Moralis. 

Ad  pedes  Caii  confessarii  sistit  Titius,  ut  peccata  sua 
contiteatur.  Ex  iis  de  (luibusse  accusât, di-^jiioscit  CaiuH 
Titium  rem  pluries  liabuisse  cum  sorore  Marthas  cum  (jua 
mox  est  matrimouium  initurus.  Ancepa  hneret  Caius 
qiiidsibi  faciendum  in  boo  casu  prorsus  ii^norans.  Hinc 
tacet  do  iinpedimento  diriinetite  ex  ilHcita  copiibi  exor- 
to,  et  poenitentem  absolvit,  qui  continuo  matrimoniuni 
init,  et  in  lonj,nnqua  profectus  est.     Interea  Caius  scru- 
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puli8  angitur,  et  coiisilii  causa  rem  confert  cum  .-imieo 
Joanne,  qui  nit:  "Si  in  memoriam  revocaveris  quod 
talibua  in  circumstantiis  confessariti.s  bene  potest  ab 
hujnsmodi  inipedimento  dispensare  !  At  nunc  nil  restât 
faciendum;  Deo  ilium  commenda  ". — At  ex  circumstan- 
tiis loci  et  temporis,  Joannes  in  cognitionem  dovenit 
personiB  poenitentis. — Quœritur  nunc  : 

1.  Rectene  se  gessit  Caius  ? 

2.  Quomodo  se  gerendum  in  eodem  casu  ? 

3.  Sigillum  sacramentale  violavit  ? 

4.  Quid  de  Joannis  doctrina  ? 

II    HiSTORICA  ECCLESIASTICA. 

Narretur  Sancti  Pauli  apostoli  iter  apostolicum  secun- 
dum. 

Ill    Jus  CANONICUM. 

1.  Utrum  prohibeatur  ne  quis  catholicus  ad  scholas 
acatholicas  liberos  suosmittat?  et  quatenus  affirma- 
tive, a  quanam  lege  '( 

2.  Utrum  catliolicus  possit  pecunia  adjumento  esse 
acholis  acatholicis,  catholicis  vero  omni  subsidio  dene- 
gato? 

3.  Utrum  peccat  in  utroque  casu  ?  et  semper  ? 

4.  Utrum  absolvi  possit  a  quocum(iuo  sacerdote,  et 
qui  bus  conditionibus  ? 

E  SACRA  CONG  REG  ATIONE  INDULGENTIAKUM 

Decretum  Urhis,  et  Oriîis. 

Dtcrd am.  quo  Ivdulgey) tiœ  conceduntur  adolencev - 
fibua  primitun   ad   S.   Synaxim  accede ntibus,  iiecnon 


■442' 


eorumdem      consanf/uineis     alihqae     Christ  ijidelihus 
cœremoniis  Primœ  Comrminionis adstantib iih: 

Adolescentes,  nd  augUHtiHsimnn  EueharistifTî  Sacra- 
mentuiu  primitus  accessuros,  validis  oportet  avigeri 
auxilii.s,  quibus  ferventiori  pictati.s  alfectu  illnd'suHci- 
pere,  uberioresque  ex  eo  t'ructias  percipere  valeant. 
Quare  huinilliine  delatîB  sunt  preces  SS.inoD.no 
nostro  Pio  Papse  X,  ut  adoles-entibus  ipsia,  prima  vice 
sacra  inensa  refectis,  Indulj^centiarum  thesaurum  reserare 
di<2,naretur. 

Quuni  vero,  uti  fere  ubique  fert  consuetndo,  eorum- 
dem adole.scentium  parentes,  imo  et  non  pauci  inter 
Christitideles,  ad  piani  prinue  Cominunionis  cooremoniam 
con  venire,  et  etiain  sancta  libare  soleant,  ne  tain  lauda- 
bilis  excidat  consuetudo,  ([um  maxime  confert,  ut  ejus- 
dem  priniie  Communionis  cfcremonia  solemnior  evadat, 
ejus(iue  memoria  in  adolescentium  aniniis  satiua  altius- 
que  'ndelebilia  perseveret,  ab  eodeni  SS  nio  D.no  nos- 
tro expnatulatum  est,  ut  iis  etiam,  qui  priniîXî  Commu- 
nionis solemniis  intersunt,  ali«}uam  Indulgentiam  bénig- 
ne tribueret. 

Has  porro  preces,  relatas  in  andientia  habita  die  12 
Julii  1905  ab  infrascripto  Cardinali  Prsefecto  S.  C. 
Indulgontiia  Sacrisque  Relitjuiis  prsepositoe,  eadem  Sanc- 
titas  Sua  peramanter  excipiens,  Indulgentias,  defunctis 
quoque  applicabiles,  uti  infra,  clementer  elargita  est, 
nempe:  Ple'iariam  lo  adolescentibus  cont'essis  et  ad 
mentem  ejusdem  Sanctitatis  Suse  pie  orantibus,  die  quo 
prinium  S.  Synaxim  eelebraverint  ;  Jo  eorumdem 
adolescentium  consaiiguineis,  ad  tertium  usque  gradum 
piis  ceremoniis  primje  Communionis  adstantibus,  si 
pariter  Sacramentali  Confessione  rite  abluti  sacram 
Synaxim  susceperint,  et  uti  supra  oraverint  ;  Septem 
vero  annoruiii  totidemqno  (|uadragenarum  ChristiH<lf>li- 
bus,  qui  corde  saltern  contrito  eisdem  cœremoniis  inter- 
fuerint. 
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Prfeseuti  in  perpetuum  valituro.  Cc  itrariis  non  obs- 
tantibus  quibuscurnque. 

Datum  RoniîB,  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Congrega- 
tionis,  die  VI  Julii  1905. 

A.  Card.  TRIPEPl,  Prsofectus. 

D.  PANICI,  Archiep.  Laodicen.  Secret. 


I   non 


obs- 


Jongreg»- 


n\.  Secret. 


7ième  Série — No.  2. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE 


Tout  à  Jésus  'par  Marie,  reine  des  cœurs. 

Archevêché  d'Ottawa,  le  14  avril  1906. 

Pouvoir-s  accordés   aux   curés,   desservants,    vicaires   et 
missionnaires. 


Pi 


ï 


Chers  Coopérateurs, 

A  l'occasion  de  ma  visite  m^imma,  j'avais  demandé 
le  ivnouvellement  des  pouvoirs  extraordmaires  deja  ac- 
cordés par  le  Saint-Siège  et  la  concession  de  quelques 
autres  «lue  je  jugeaus  qrae  d  outcnir  i^o^i  !.  ^^'en  ae„ 
âmes. 


^-^. 


A  t  > 
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Sîi  8uintet(^  Je  Pape  Pie  X  a  (]!vi<,nié  luViccordei-  diffV- 
rents  induits  respectivement  datés  du  20  noveinbiv 
1905  ot  du  2  janvier  lOOG. 

En  vertu  d'induits  du  20  novembre  1905  ad  (Jecenniam, 
lo~Je  déclare  privih'-uié,  du  mois  de  novembie  au  mois 
d'avril  do  chacjue  année,  l'iiutei  de  la  sacristie  des  éoli.ses 
paroissiales  et  il  sera  j)ern)is  d'y  (farder  pen<lanfc  ii"  mê- 
ine  temps  le  très  saint    Sacrement,    et    d'y    ^^•lp)er    les 
induluences  (pu  recpiiérent  la  visite  d'une  é^dise  et    une 
prière  à  l'intention  du  Souverain  Pontife  : 
2o— Le  temi)s  pour  remplir  le  d.îvoir  pasctd   s'f'tend  du 
mercredi  des  cendres  au  dimanche  de  la  Qnnsinioilo  ; 
'^^^—Jyntes  If'H  indul-rences  accordées  p;)r  les  Souvei-ains 
Pontifes  aux   Quiimufc-Ifeurcs    pourront    erre   j^a^nées 
partout  où  elles  auront  lieu  dans  les  éojises  et  chapelles 
de  ce  diocèse  eonfoi-mément  à  ce  (pii  est  déjà  i-,'..-!('.  ; 

En  vertu  d'iiulults  en  date  du  2  janviiM-  l'MHi,  je 
déel.-n-e  ])rivilé(rié  le  maltre-autel  de  chaque  é<îlisc'  du 
diocèse,  poui-  toutes  les  messes  (|ui  seront  célél)rées  à  cet 
autel  partout  ])rêtre  séculier  ou  régulier;  je  vous  re- 
nouvelle (^/  quinq,u:vninni  toutes  lès  facultés  .'-;,éciHées 
sur  vos  feuilles  (le  pouvoirs  ot  je  vous  commnni'ipic  les 
suivanti.s  :  '•  Deferendi  Sanctissimum  Sacramenium  oc- 
culte ad  iniirmos  sine  lumine:" 

"  Sininilia  secundis  feriis  non  impeditis  officio  novem 
lectionum  =*=  vel,  ei.s  impeditis,  "die  imiiKidiate  st^quenti, 
celehraiido  Missam  de  Recpiie  in  quocuuKpie  altai-i  etiam' 
portatili,  libcrandi  animas  secundum  eoiutn  intentionem 
a  purn-atorii  poenis  per  modum  suffra^^di  :" 

"Impertiemb"  benedictiunem  ciiiti  indu!,o-ontia  plenaria 
omnibus  Christi  lidelibus  in  aiticulo   mortis   conslitutis 


(I.  Ill  cas»  de  quo  ngitur  celchrationcMu  ]\Ii.ssaiLiin  itclnriuii  de 
Kcqt'îc,  pri:U-r  vij^.li.is.  Feri:is  ot  Octavas  privilci^iatas  m-.  Fc-la  do  pr  i- 
cepln  ,.i;rv.u,(!a,  impt.-,;iii  înntumniodo  ,,|)  ruxur.  nti;ir,i  ortla.uuîii  IX 
LfclK-mm.  f|Uiu  t'ainlt-nnl  ritu  diipli.-is  n.aiu.is,  aul  duplici..  prima;  Tel 
•seciintiji'  ciav.i,  S.  R.  C.  die  4  iiq;i.  1845.)  ' 


novembre 

lecennmni, 

)i't'.  nxi  mois 

(li'8  égli.sL's 

iiiifc  lo  iiiê- 

isi!  t!t    lino 

s'étend  du 

imo(h)  ; 

Houvei-ains 
e  i^aojnée.s 
:  cliapellcH 

i''';f!e  : 

i.!)00,    Je 

é^diso    du 

birt's  à  cet 

vous  re- 
■i  .'-î'i^ciHc'es 
iniijr.o  les 
JUlUlll    oc- 

:io   noveiii 

wequetiLi, 

Itui-i  ctiaiu 

teiitioneiu 

a  plouaria 
^onstitutis 


11 

•nixta  foiinan  praescriptani,  et  pennittendi  ut,  j^rassan- 
ubus  epideinicis  vel  conta^dosis  luorbis,  pnedicti^  tt.ieles 
ean.deui  induloentiani  lucrari  possint  Chnsti  trucihxi 
inuKrincm,  vel'  cruceui  ad  l.uc  benedictam,  osculando 
■  IjJîu'dicendi  aquain  baptisnialeui  ea  brevion  ionnula 
<nui  Missionariis  Peruanis  apud  Indo«  Suninms  l  outilex 
l'aulus  III  uti  concessit,  pro  casu  tainen  necessitatis    : 

Mlecitaiidi  privatim,  le<,dtiina  concurrente  causa. 
Matutiuuu:  cuui  laudibus  diei^  sequentis  statini  elapsis 
duabus  liorii.  post  nieridieiu  ;"  _ 

"Celebraïuii  in  Ecclesiis  et  Oratoriis  Heh-çiosaruiu 
Conimunitatum  inissam  de  aurora  post  ]\lis^sam  cuin 
cantu  ad  n.ediani  noctein  Nativitatis  Domini  ;*^  et  dandi 
tidelibus  sacrain  coiinnunionem  in  una  ex  lis; 

"  .  clebrandi  ter  in  lu-bdoinada  missain  de  Ke(|Uie, 
occurente  ctinm  festo  ritus  duplicis  ;  exccptis  testis 
priinae  et  secundae  classis,  diebus  doininicis  ali usque 
testis  de  pra3cepto  servandls,  necnon,  vij^dns,  leriis  at- 
nuc  octavis  pvivileuiatis.ct  dumniodo  liujus  ludnlti  intui- 
tu nilùl  ouuiiuo  prseter  consuetam  eleemosynain  perci- 
piatur." 


^  (I(k-ni  piesbyicr  debet  (li;as  has  niissas  celebrare) 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  <]e  mon  entier 
dévouement, 

f  J.-TiioMAS,  Archev.  d'OttàW». 


Itclarum  de 
>la  do  pr.v- 
rtlciorimi    I.\ 

.  l)rinia;   vel 


7ièiue  Si'iio — No.  3. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Tout  ()  Jésus 'par  Marie,   vein»'  den  <>Rur.s\ 

AucHEVÊCHÉ  d'Ottawa,  le  Uuvril  1006. 

1.  Visite  épiseopd'i 
II    Iiivoeati(n>  à  N-U  du  Très  Saint    SacreiiK-nt 


ChorH  Coopérntoiirs, 


1. 


Je  coniinencorai  bientôt  la  visite  des  ..R-oisses  ft 
missions  (1(>  cette  partie  du  diocèse  qui  8e  trouve  dau'^  U 
jji-oviuce  d'Ontario. 


1.1J 
î'ili 
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VuuH  en  trouvero'î  l'itinéniire  k  la  suite  du  celte 
circulaire. 

Cette  visite  produira-t-elle  tous  les  fruits  que  doit 
on  attendre  le  Sacré-C(inir  de  ,l('sus  ;'  .le  l'ii^nore.  Mais 
ces  fi'uits  seront  plus  ou  moins  ubondiints  seN^i  <|Ue  vous 
aurez  ))lus  ou  moins  bien  })répa)'é  v(is  fidèles  à  profiter 
des  grâces  que  la  Mère  de  .lé  us  demander.".,  sans  aucun 
doute,  à  son  divin  l'ils  de  Irur  accorder  en  ce  temps  ac- 
ceptable, en  ces  jours  de  siilut.  C'est  pounjuoi  je  vous 
exhorte  à  ne  rien  nég-li<>er  do  ce  qui  pourra  assurer  un 
renouvellement  de  piété,  de  ferveur,  de  bonne  volonté 
dans  tous  les  ctxmrs. 

A  partir  du  6  mai  prochain  Ju' qu'au  30  septembre 
inclusivements  roraisond''  Mitiu/i/tosQvn.  celle  'lu  Saint- 
Esprit,  dans  l'intention  d'obtenir  (jUi;  tons  les  contir- 
mands  se  préparent  bien  à  recevoir  la  confirmation,  et 
soient  ensuite  toujours  de  parfaits  chrétiens. 

Reli.sez  avec  soin  les  différentes  oi-donnances  qui 
resjjardcnt  la  \isite  épiseopale  et  faites  en  sorte  de  vous 
y  conformer  en  tous  points. 


II. 


Par  un  rescrit  en  date  du  -30  décembre  1905,  enré- 
t^stré  à  la  Hecrétairerie  de  l'i  S.  Conu".  des  Tnduloeuces 
et  des  Saintes  Reliques,  le  10  janvier  1900,  S.  S.  le  l'ape 
Pie  X  .1  d.iijfné  accorder  un(^  indulo-encc  de  -I'M)  jours  à 
ceux  qui  réciteront,  devant  le  Très  Saint  Snciciient  ex- 
posé, l'iiivocation  :  ''Domina  Ndstra  Sanotis^imi  S;iera- 
menti,  ora  pro  nobis",  ou  en  fianrais:  "Notre  Dame  du 
Très  Saint  Sacrement,  priez  pour  nous"  ou  en  an<^lais  : 
"Our  Lady  of  the  ]\Iost  Blessed  Sacrament,  pray  for  us", 

.l'ordonne  que  cette  invocatioji  soit  récitée  à  haute 
voix,  en  langue  vulgaire,  imméiliaiemcnt  apr^'»  les    prie- 
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res,  aussi  en  lan<;U(!  vul'-aire,  (lui  se  n'-citent  à  tous  leR 
saluts  soleniiels  du  T.  S.  Sacrement,  après  la  benedic- 
tion. 

Aj^réez,  Clier.s  Coopérateurs,   l'assurance 
de  mou  entier  dévouement. 


+J.-TH..-M   s,  Archev.  d'Ottav^a. 
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CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Tout  à  Jésus  'par  Marie,  reine  des  cœurs. 


AiiCHEVÈCHÉ  d'Ottawa,  le  21  avril  190ii. 


I.  Décret  de  la  S.  Conof.  du  Concile  :  De  la  com- 
munion quotidienne. 

11.  Décret  de  la  S.  Conj;.  des  Indulgences  et   des 
Saintes  Reliques:  De  la  confessio'u  hebdomadaire. 


B' 


Chers  Coopérateurs, 


I. 


Il  est  de  mon  devoir  de  publier  les  deux  décrets  ci- 
joints,  l'un  de  la  S.  Cong. du  Concile,  traitant  de  la  Com- 
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inunion  (iiiotidienne,  et  l'autre,  de  la  S.  Con<;.  des  Iiidul- 
«jenccs  et  des  Saintes  Reliques,  exemptant  de  l'oblioation 
de  la  ecnfession  hebdomadaire  ceux  qui  "  eu  état  de  ^nà- 
ce  et  avec  une  intention  droite  et  pieuse,  ont  coutume 
de  communier  chacjue  jour,  quand  bien  même  ils  s'abs- 
tiendraient de  la  communion  une  ou  deux  l'ois  par  semai- 
ne," et  It'ur  accordant  cependant  le  privilè(;e  de  ,ij;agner  les 
indulgences  (pii,  auparavant,  ne  pouvaient  être  gagnées 
(ju  a  la  condition  de  se  confesser  cluupie  semaine.  Ces 
«luux  décrets  doivent  être  lus  et  expliqués  au  prône  de 
vos  messes  paroissiales. 


Tout  catlioli()ue  t|ui  s'est  rendu  compte  des  merveil- 
les de  la  sainte  Eucharistie  et  (jui  comprend  qu'elle  est 
pour  lui  son  unique  et  véritable  bonheur,  doit  sentir 
connue  un  besoin  du  s'approcher  frecpn'mment  du  Tiiber- 
nacle  et  de  communier  non  seulement  de  temps  à  autre 
mais  lo  plus  so\ivent  possible. 

Sans  doute,  il  fraidrait  être  Dieu  h."-memo  pour  ra- 
conter la  grandeur  des  merveilles  de  l'Eucharistie,  mais 
il  suffit  d'être  disciple  de  Jésus-Christ  j.our  savoir  iju'.  Ile 
est  le  fondement  de  la  vie  chrétienne  et  la  source  des 
vertus  surnaturelles. 

Notre  grand  bonlnur  en  ce  monde  devrait  donc 
consister  à  recevoir  Jesus-Chri'^  dans  la  s.'iint(>  commu- 
nion. Eti'oreez-vous,  Chei's  Coopérateurs,  de  le  faire  com- 
prendre à  vos  paroissi'ins.  Ditesdeur  que  la  sainte  com- 
munion est  profitable  non  seulen^-^nt  à  notre  âme.  mais 
encore  à  notre  corps  ;  elle  nous-  iserve  la  pnruté  de 
l'âme  et  celle  du  corps;  elle  assui.  a  notre  êtro  tout  en- 
tier une  gloii'e  spéciale  pendant  l'é'  ^rnité. 

La  sainte  commuuioi^  est  un  connnerce  du  ciel  avec 
la  terre.  Le  clirétien  qui  communie  s'entretient  avec  son 
Dieu  :  l'enfant  parle  à  son  père,  le  sujet  à  son  roi,  le  ser- 
viteur à  son  naître,  l'ami  à  son  ami,   dans  le   cœur   du- 


des  Indul- 
l'oblio-ation 
état  de  jura- 
it coutume 
D  ils  s'abs- 
H  pur  seniai- 
e  !j;agnor  les 
re  <>-a<rnécs 
;iiiaine.  Ces 
1   prùue   de 


les  merveil- 

qu'elle    est 

doit    sentir 

\t  du  T;iber- 

nps  à   autre 

me  pour  i-a- 

iristie,    mais 

avoir  qu'Jle 

source    des 

evrait  donc 
ito  couunu- 
le  faire  com- 
sainte  coni- 
âme.  mais 
i  pureté  de 
Dre  tout   en- 

du  ciel  avec 
Mit  a\oc  son 
n  roi,  lo  ser- 
e   cœur   du- 


19 

(luel  il  dépDse  ses  cha<ïrins  et  ses  peines.  Par  la  sainte 
communion  nous  vivons  avec  Jésus-Crist  comme  les  an- 
cres et  les  saints,  nous  nous  détachons  peu  a  peu  des  cho- 
ses créées  nous  nous  éloi<,nions  d'un  monde  trompeur, 
nous  acquV'rona  un  devront  prononcé  pour  les  plaisirs  dé- 
fendus et  nous  cherchons  avant  tout  le  royaume  de  Dieu 

et  sa  justice.  .         ^    .    ,.  .   > 

ï.a  sainte  communion,  nous  unissant  intnneinent  a 
Notre  Seigneur,  au^rmente  en  nous  la  vie  de  la  grâce  et 
ati'aiblit  notre  penchant  au  mal  ;  elle  nous  fortihe  dans 
nos  combats  et  nous  i-cnd  rerloutables  au  demon  ;  elle 
nous  est  le  principe  et  le  <,'ao-e  de  la  vie  éternelle. 

Hélas:  combien    peu   comprennent    le    bonheur   de 

communier  !  ,    ,     ,.  .  ^i.       x 

A  vous,  chera  Coopérateurs,  do  le  taire  connaître  â 
vos  paroissiens,  de  les  amener  à  le  -router;  à  vous  de  les 
persuader  de  se  nourrir  plus  souvent  et  même  tous  les 
iours  de  la  chair  sacrée  du  Sauveur  et  de  s'abreuver  de 
son  S!>n|>'  vivi liant. 

Le 'décret  sur  la  Communion  fréquente  et  quotidien- 
ne doit  faire  cesser  bien  des  scrupules,  puiscpi"  personne, 
s'il  est  en  état  de  grâce  et  ^'en  approrhc  avec  une  inten- 
tion droite  et  pieuse,  ne  leut  être  écarté  de  la  sainte 
Tahle.  Lo  décret  explique  d'une  manière  trés_  claire  en 
quoi  consiste  l'intention  droite  et  pieuse,  et  exij,re  «pie  la 
communion  frecjuente  et  quotidienne  ne  soit  faite  qu  a- 
vec  l'avi'^  du  confesseur.  Les  Supérieurs  religieux  sont 
obligés  de  le  faire  lire  chaque  année  en  langue  vulgaire, 
en  communauté,  durant  l'octave  de  la  Féte-Diou. 

II 

C'est  dans  son  ardent  désir  de  tout  restaurer  dans 
le  Christ  que  le  Saint-Père  exhorte  ses  enfants  (/«71^/7 ac 
classe  ou  condition  qu'ils  soient  à  communier  tous^  les 
jours.  Pour  les  y  porter  autant  (pi'il  peut,  il  a  daigné  «c- 
'corder  une  faveur  spéciale  à  ceux  qui  ont  cette  coutume 
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ou  qui  désiient  l'embrasser. 

Depuis  à  peu  près  la  seconde  moitié  du  dix-huitiè- 
me siècle,  les  fidèles  qui  se  confevssaient  réj^ulièi'emeut 
cliaque  semaine  pouvaient  j^ngner  les  itidul<:jeuces,  moins 
celles  des  jubilés  ou  autres  à  l'instar  des  jubilé*!,  qui  se 
présentaient  pendant  cet  intervalle.  C'était  déjà  un  -pri- 
vilèi^e,  n)ai8  il  arrivait  que,  faute  de  confesseurs  ou  parce 
qu'il  devenait  difficile  ou  impossible  de  se  présenter  à  un 
confesseur,  les  fidèles  ne  pouvaient  pas  toujours  les  ga- 
gner. 

Pour  obvier  à  toute  difficulté,  Pie  X  par  un  décret 
de  la  8.  Cong,  des  Indulgences  et  des  Saintes  Kelitjues 
accorde  à  tous  les  fidèles  qui  ont  coutume  de  faire  la  com- 
munion à  peu  près  tous  les  jours,  le  privilège  de  gagner 
toutes  les  indulgences  (comme  il  est  dit  plus  haut)  sans 
être  obligés  à  la   confession  hebdomadaire. 

Chers  Coopérateurs,  ce  que  nous  devons  désirer  le 
plus,  après  la  gloire  de  Dieu,  c'est  la  sanctification  et  le 
salut  des  fidèles  qui  nous  sont  confiés.  Donnons-leur  le 
goût  de  l'Eucharistie,  et  nous  glorifierons  Dieu  en  sau- 
vant des  âmes. 

J'ai  rencontré,  il  y  a  quelques  années,  dans  «ne 
mission  nouvelle  de  ce  diocèse  une  chrétienne  qui,  enten- 
dant quelques  colons  me  demander  de  leur  envoyer  un 
prêtre  qui  résiderait  au  mileu  d'eux,  me  disait  :  Ne  sa- 
vez-vous  pas  combien  il  est  pénible  de  vivre  ici  sans  prê- 
tre? Pas  de  prêti'e,pas  d'Eucharistie  dans  le  tabernacle  ! 
et  elle  ajoutait:  Pourtant  j'ai  faim  de  Jésus-Christ.  Oh  ! 
qu'il  serait  a  souhaiter  que  tout  chrétien  puisse  dire  en 
toute  vérité  :  J'ai  faim  de  Jésus-Christ. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance 
de  mon  entier  dévouement. 

f  J.-Thomas,  Arcliev.  d'Ottawa. 
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DÉCRET    DE    LA.  SACHI^:E  CONGRÉGATION  DU 

CONCILE. 


d'Ottawa. 


De  la  Communiox  quotidienne. 

Le  Saint  Concile  de  Trente,  ayant  en  •ne  les  inefi'a- 
bles  trésors  de  grâces  que  les  fidèles  reçoi.  ^nt  de  la  sain- 
te Communion,  s'exprime  ainsi  (Sess.  XXII,  cap.  vi)  :  Le 
trèS'Sdint  Concile  désirerait  qu'à  chaque  vu'-<sc  hv  aissiti- 
tants  fisse  lit  non  seulement  la  Comma  nia  a  spirituelle, 
mais  aussi  la  Communion  sacramentelle.  Ces  paroles 
manifestent  suffisamment  que  l'Eglise  désire  voir  tous 
les  fidèles  prendre  part  chaque  jour  à  ce  céleste  banquet 
et  en  retirer  des  fruits  de  sanctification  de  plus  en  plus 
parfaits. 

Ces  vœux  répondent  au  désir  qui  embrasait  le  Sau- 
veur dans  l'institution  de  ce  divin  Sacrement.  En    effet, 
ce  n'est  pas  une  fois  seulement  ni  en  termes  voilés   (ju'il 
a  incuhjue    la   nécessité  de    manger  sa  chair  et   de  boire 
son  sang  frécpiemment  ;  il  le  fait  surtout    quand    il   dit  : 
Voici  le  pain  descendu  du  ciel  ;  il  n'en  est  pas  de  vou^ 
comme  de  vos  pères  qui  ont   mangé   la   manne   et   sont 
morts  :  celni  qui  inanqe  ce  pain  vivra  éternellement   (S. 
•Jean,  vi,  59).  En  comparant  ainsi    l'aliment    des   anges 
avec  le  pain  et  avec  la   manne,  il    donnait   clairement  à 
comprendre  à  ses   disciples  (jne,  si    le   corps    se    nourrit 
cha(jue  jour  de  pain  et  si  les  Hébreux  dans  le  désert  ont 
mangé  ch-ique  jour  la  manne,  de  même  l'âme  chrétienne 
peut  chaque  jour  se  nourrir  et  se  refaire  par  le  pain    ce 
leste.  En  outre,  dans  la  parole  de    l'Oraison    Dominicale, 
par  laquelle  il  nous   ordonne   de   demander    notre  pain 
quotidien,  les  Pères  de  l'Eglise  ont    presque    unanime- 
ment enseigné  qu'il  fallait   comprendi'e,  non  pas   tant  le 
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prtin  inatorie!  à  donner  on  nourriture   an  corps  (juo    le 
p.'iin    cncharistiquo  à  recevoir  cliaque  jour. 

Mais  le  désir  de  Jésus-Christ  et  del'EtjIise,  quo  tous 
les  tidMes  Happrochent  cliaque  joui-  du  sacré  baïKpiet, 
vis»;  surtout  ce  résultat  :  qu»;  les  fidèles,  unis  à  Dieu  par 
le  sacrement,  y  puisent  la  force  pour  triomplu-r  de  la 
convoitise,  pour  effacer  les  fautes  légères  (|ui  éciiappent 
chaque  jour,  et  pour  se  préserver  des  péchés  jrraves  aux- 
(|uels  est  exposée  la  faiblesse  humaine:  il  ne  considère 
donc  pas  en  premier  heu  l'honneur  et  le  respect  à  rendre 
à  J('>sus-Christ,  ni  la  récompense  ou  le  prix  à  donner  aux 
vertus  des  communiants  (S.  Au<,'.  Serin.  57  in  IMatth.  de 
Oi'df.  Lh>tii.,\.7).  C'est  pouniuoi  le  saint  Concile  de 
Trente  appelle  l'Eucharistie  I'initnlote  qui  vous  déllvve 
dex  fontes  quoi  ill  ievneH  et  nous  'préserve  des  2)écfiés  mor- 
te f  s  (^ei^s.  xui,  cnTp.u). 

Cette  volonté  divine  était  admirablement  coinprise 
par  les  premiers  fidèles,  (jui  accouraient  chaque  jour  à 
cette  table  de  la  vie  et  delà  force.  Ils  persévéraient  dans 
la  doctrine  des  Apôi rcs,  et  davH  la  comwunion  de  la 
fraction  du  pain  (Act.  il,  42).  Dans  les  siècles  suivants, 
il  en  fut  de  même,  non  sans  de  grands  fruits  de  perfec- 
tion et  de  sainteté,  au  témoigriao-e  des  saints  Pères  et  des 
écrivains  ecclesiastitjues. 

Quand  la  piété  se  fut  refroidie  peu  à  peu,  et  surtout 
quand  plus  tard  l'hérésie  janséniste  se  fut  répandue  par- 
tout, on  commença  de  discuter  sur  les  dispositions  qu'il 
faut' apporter  à  la  communion  fréquente  et  quotidienne, 
et  à  (jui  mieux  mieux  on  exigea  comme  nécessaires  des 
dispositions  plus  parfaites  et  plus  difficiles.  Ces  discus- 
sions firent  (pie  bien  peu  de  chrétiens  étaient  jugés  di- 
gnes de  recevoir  chaque  jour  la  sainte  Eucharistie  et  do 
retirer  de  ce  sacrement  si  salutaire,  les  fruits  surabon- 
dants qu'il  contient  ;  les  autres  se  contentaient  de  com- 
munier une  fois  par  an,  ou  tous  les  mois,  ou  tout  au  plus 
chaque  semaine.  Bien  plus,  on  en  vint  à  ce  degré   de  se- 
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vérité  que  l'on  interdit  la  communion  à  des  classes  entiè- 
r»;s  de  personnes,  connue  ceux  ipii  s'occupent  de  ne;^oce 
et  ks  ui-ns  mariés. 

(  )uel(jues-u:i.s  allèrent  à  un  autre  extrême.  Persua- 
dés que  la  comnmnion  quotidienne  est  connnandée  de 
droit  divin,  ils  \ oulaient  que  pas  un  jour  ne  ri'stàt  sans 
coMununion,  vt  soutenaient,  outr.;  plusieurs  clio.ses  qui 
s'écartaient  de  l'usa<;e  de  l'E^dise,  (pi'il  fallait  recevoir  la 
sainte  Eucharistie  même  le  Vendredi-Saint,  et  ils  l'ad- 
minisU'.iient  en  eilet. 

Devant  ces  excès,  le  Saint-Siè;,^e  ne  maïuiua  pas  au 
devoir  (|ui  lui  incombe,  car  un  décret  de  cette  Sacrée 
Con^-ré-Miion  (pii  commence  par  les  mots  dam  ad  aure», 
du  f2  lévrier  1079,  parut  avec  l'approbation  du  Pape 
Innocent  XI,  pour  condamner  ces  erreurs  et  nqn-imer  ces 
abus,  dt'clarant  en  même  temps  que  tous  les  fidèles  de 
toute  condition,  sans  excepter  ceux  qui  font  le  négoce  et 
les  gens  mariés,  pouvaient  être  admis  à  la  fréfiuonto 
Communion,  chacun  suivant  sa  piété  et  .selon  l'avis  de 
son  confesseur.  Et  le  7  décembre  !()!)(),  le  décret  S<iiicfU- 
.slmus  Jhnainv-^  XonIcv  d'Alexi.ndre  VIII  proscrivit  la 
proposition  de  Baïus,  exigeant  le  très  pur  amour  de  Dieu 
sans  aucun  mélange  d'ini],)erfecticn,  dans  ceux  ([ui  vou- 
draient communier. 

Mais  le  poison  janséniste  f|ui  sous  prétexte  de  l'bon- 
neur  et  ^"  res|).'ct  dû  à  l'Eucharistie,  avait  infecté  mô- 
nie  les  bons  esprits,  ne  disparut  pas  tout  entier.  Laques- 
tion  de>  dispositions,  pour  faire  (li^i;-nement  et^  légitime- 
ment h\  Communion  fréquente,  survécut  aux  di'clarations 
du  Saint-Siè^e  :  c'est  ce  qui  amena  beaucoup  de  théolo- 
giens, même  de  grand  reiumi,  à  enseigner  (pie  la  com  m  u- 
ni(m  quotidienne  ne  peut  être  permise  aux.  Hdèles  que 
rarement  et  sous  plusieurs  conditions. 

Il  \w  maïuiua  pas  cependant  d'hommes  doutes  et  pieux 
pour  permctti-t;  plus  facilement  cette  praticiue  si  salutai- 
re et  si  agréable  h  Dieu,  et  pour  enseigner,  d'après   l'au- 
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torit(''  dos  Pères,  (jue  l'Ecrliso  n'a  fait  aucun  précepte,  de- 
iijaiidfuit  pour  la  Connnunion  (juotidienne  des  disposi- 
tiotif^  plus  parfaites  (pie  pour  la  Communion  heljdoma- 
daire  ou  mensuelle  ;  et  que  des  fruits  beaucoup  plus  a- 
bon.lants  résulteraient  de  la  Communion  quotidienne 
que  de  la  Communion  hebdomadaire  ou  mensuelle. 

]3e  nos  jours,  les  discussions  ont  augmenté,  sur  ce 
point  et  n'ont  pas  été  airitées  sans  aigreur:  l'esprit  des 
confesseurs  et  la  confiance  <les  fidèles  en  sont  troublés, 
au  grand  préju<lice  de  la  piété  et  de  la  dévotion  chrétien- 
ne. Aussi  des  personnages  éu)inents,  des  pasteurs  des 
âmes,  ont  instamment  supplié  notre  très  8aint-Père  le 
Pape  Pie  X,  de  trancher  par  son  autorité  suprême  cette 
qutstion  des  dispositions  requises  pour  la  Communion 
quotidienne  :  afin  que  cette  pratique  très  salutaire  et  très 
agréable  à  Dieu,  non  seulement  ne  diminue  pas  parmi  les 
fidèles,  mais  s'accroisse  plutôt  et  se  répande  partout,  de 
nos  jours  surtout  où  la  religion  et  la  foi  catholi(]ue  est 
attaquée  de  toute  part,  où  l'amour  de  Dieu  et  la  piété 
Ifiis.sent  tant  à  désirer.  Et  Sa  Sainteté  qui  a  souveraine- 
ment à  cd-ur,  à  cause  do  sa  grande  sollicitude  et  de  son 
zèle,  de  voir  que  le  peuple  chrétien  soit  invité  fréquem- 
ment et  même  tous  les  jours  au  Sacré  Banquet,  afin  de 
jouir  de  ses  fruits  immenses,  a  confié  à  cette  Sacrée  Con- 
grégation le  soin  d'examiner  et  de  définir  la  question. 

La  S.  Congrégation  du  Concile,  dans  son  assemblée 
plénière  du  10  décembre  lOOô,  a  donc  fait  un  examen  très 
soigneux  de  Cette  affaire  et,  après  avoir  mûrement  pesé 
le.s  raisons  pour  et  contre,  elle  a  fixé  et  déclaré  les  points 
suivants: 

lo  La  communion  fréquente  et  quotidienne,  en 
tant  que  vivement  désirée  par  Xotre-Seigneur  et  par  l'E- 
glise catholi(pie,  doit  être  accessible  à  tous  les  fidèles,  de 
(piolque  classe  ou  condition  qu'ils  soient  ;  de  sorte  que 
persoîHU!,  s'il  est  en  état  de  grâ-^e  et  s'en  approche  avec 
une  intention  droite  et  pieuse,  ne  puisse  être  écarté  de  la 
sainte  Table. 
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2o  Or,  l'intention  droite  consiste  en  ce  que  le  com- 
niuiilant  no  soit  pas  cnn<luit  par  l'habitude,  par  la  vani- 
tt',  ou  par  des  raisons  lunnaincs,  nniis  (pi'il  communie 
pour  plaire  à  Dio-u,  pour  s'unir  plus  étroiten>ent  à  lui  par 
la  charité  et  poin-  opposer  ce  remède  divin  à  ses  intirnii- 
té.s  et  à  si'S  délauts. 

80  S'il  est  très  avanta<^'eux  (|ue  ceux  qui  font  la 
eonnnunion  l"réi|Uente  ou  ((uotidienne  soient  exempts  des 
péehf's  véniels,  au  moins  pleiiienifnts  délibérés,  et  de  l'af- 
fection à  ces  péchés,  néanmoins  il  sutHt  (pi'ils  soient 
exenipts  de  fautes  mortelles,  avec  la  résolution  de  n'en 
plus  coinmiittre  à  l'avenir.  Kta'it  doinié  ce  ferme  ])ropos, 
il  n'est  pas  possible  (ju'en  connnuniatit  chacpie  jour  on  ne 
si;  dt'bai-asse  peu  à  peu  même  des  péchés  véniels  et  de 
ratl'eetion  à  ces  péchés. 

4(j  Mais  comme  les  .sacrements  de  la  loi  nouvelle, 
tout  en  aii;issant  ex  opère  opcrufo.  produisent  cependant 
un  etlet  plus  orand  à  raison  d"s  dispiwitions  plus  parfai- 
tes de  ceux  fpii  les  rec;oivent,  il  faut  veiller  à  a  qu'une 
pr('j)aration  soin;neuse  précède  la  sainte  eonnnunion  et  à 
ce  qu'une  action  de  grâces  convenable  la  suive,  en  tenant 
compte  des  facultés,  de  la  co.ulition  et  des  obligations  de 
chacun 

5o  Pour  (jue  la  communion  fré(]tiente  et  quotidienne 
se  fasse  avec  phis  de  prudence  était  plus  de  mérite,  il  ne 
faut  la  i'aire  qu'avec  l'avis  du  co.ifesseur.  Mais  les  confes- 
seurs se  Hjirderont  de  détourner  de  la  communion  fré- 
(|uente  ou  quotidiennti  quicoiuiue  sera  en  état  de  grâce 
et  voudra  connnunier  avec  une  intention  droite. 

fio  Comme  il  est  évident  que  la  réception  fréquente 
et  quotidienne  de  la  sainte  Eucharistie  accroît  l'union 
avec  Jésus-Christ,  nourrit  plus  abondamment  ni  vie  spi- 
rituelle, enrichit  l'âme  de  vertus  et  donne  au  commu- 
niant d'une  nv  -  '  re  plus  sûre  le  gage  de  la  vie  éternelle  : 
les  curés,  les  cunœsseurs  et  les  prédicateurs,  suivant  la 
doctrine  approuvée   du  catéchisme  romain,    exhorteront 
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fn'.iii(.imiifiit  (.'t  iivuc  Ik'uucouj)  dc  zMo   le  peuple  chré- 
tien ù  un  usa,;,^,'  si  pieux  et  si  salutaire. 

7"  (,»1».'  \\m  propii-.!  laconiuiiuiioii  trérnionte  et  (luo- 
tKhe.me  suito:it  <l,u.s  les  Instilut.s  n-liu-ieux  de  tout  .'éti- 
re ;  pour  eux,  touteluis  resti;  eu  vigueur  le  D.îcret  Oar- 
muihiuxhnn  du  17  décou.bre  I.SÎIO,  port.'  par  la  S  Con- 
j-iviral.on  des  évê  pies  et  ré;,niliers  (,)u'ou  fasse  aussi  tous 
les  ettorts  possii)k's  pour  la  prouiouv.jir  daus  lessr  uuai- 
re.s  eeeles.astupjes,  dont  les  élèves  aspirent  au  service  de 
1  autel;. le  même  dans  toutes  les  maisons  d  education 
cnretieiMii'. 

So  Si  .pieKpies  Instituts,  soit  à  v.. mix  solennels  soit 
à  vu-ux  snnples,  ont  dans  leurs  rèyles  ou  constitutions 
ou  dans  leurs  ealendrier.s.  des  jours  Hxés  pour  la  commu- 
nion.  ces  rendes  doivent  .'tre  consid.'iées  comme  purement 
(hnrhrcH  et  non  comme  i>rérq,fire^.  le  n.m.bre des  com- 
munions prescrit  doit  être  tenu  comme  un  n.inimum 
pour  la  piete  des  reli<,neux.  Par  consé(|uent,  l'accès  plus 
Irëquentouquoti.lien  delà  Table  eucharisti.pie  devra 
loMjours  I.Mir  être  ouvert,  suivant  les  retries  données  plus 
haut  dans  ce  décret.  Et  {nmr  «pie  tous  les  reli-ieux  des 
(eux  sexes  puissent  bien  connaître  les  -lispositions  de  ce 
décret,  les  supérieurs  de  cha.p.e  maison  auront  soin  de  le 
taire  lire  cha.pie  année  eu  la.i;,nie  vuluaire,  en  conunu- 
naure,  durant  l'Octave  de  la  fête-Dieu." 

»0  Enfin,  après  la  pr<:i„u|u-,ition  de  ce  Décret,  tous 
l'^s  .^crivams  eccl.vsiasti.pies  .levront  s'abstenir  de 
toute  controver.se  au  sujet  <les  dispositions  pour  la  com- 
muiHon  ire.iuento  et  «piotidienne. 

Relation  faite  de  toutes  ces  choses  à  Notre  Très 
Samt  1  ere  le  Pape  Pie  X,  par  le  soussio-né  Secrétaire  de 
Ja  S_^  Lon^a-eo-ation,  dans  l'audience  du  17  décembre  1905 
^a  Sainteté  a  approuvé  et  confirmé  ce  décret  des  Eini- 
nentissimes  Peres  et  u  ordonné  de  le  publier,  nonobstant 
toutes  choses  contraires.  Il  a  ordonné,  de  plus  de  l'en- 
voyer a  tous  les    ordinaires   et    prélats    réguliers,   pour 
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(|ii'ils  lt>  ciiiiiiiiiitii(|ii('nt  à  leurs  H<''rMiiiair<>s,cnr*''s,  iiistituts 
ri'li;^ieux  et  |iivlri!s,  et  (jue,  laiis  leurs  I'elutions  sur  letut 
lie  leur  diocèse  nu  de  leur  institut,  ils  instruisent  le 
Siiint-Siè;^e  de  ce  (ju'ils  ont  fait  pour  en  assurer  l'exécu- 
tion. 

Dijiitn'  à  Rouie,  le  20  déccnil)re  1905. 

t  VINX'KXT,  C.Mii),  Ev.  DE  Palesthina. 

Fréfd. 
C.  DE  Lai,  Secrétaire- 


DÉCUET  l'ont  LA  N'ILLE  ET  LE  MOXDE 


Notre  Très  Saint  Père  le  Pape  Pie  X  a  vivement  à 
cœur  ()ue  se  répande  cluupie  Jour  davanta^je  et  proiluise 
des  l'rAits  tiljoiulîuits  detoutes  les  vertus,  la  coutume,  si 
louable  et  si  a<,'ival)le  à  Dieu,  des  fidèles  (pli  connuunient 
chaque  jour  en  état  de  <j,ràce  et  avec  une  intention  droi- 
te C'est  poui'(pu)i,  accueillant  avec  bienveillance  île  nom- 
breuses demandes  (pli  lui  étaient  présentées  par  rKminen- 
tissime  cnrdinal  Casimir  (lennari,  il  a  voulu  acconler 
une  faveur  spéciale  à  tous  ceux  (pii  ont  cet<^e  coutume  ou 
qui  désirent  l'embrasser.  —  Or,  le  Pape  Clément  XIII, 
d'heureuse  mémoire,  pai'  \xn  di'cret  de;  cette  sacrée  Con- 
^nvfijation  dfi  î)  décembre  I7(i3,  "  n  (ircnrdé  à  fous  les  Ji,- 
(Udes  qui  init  lit  cimi nmc  (le  se  l'ov fesser  }i.nc ou  deux 
fois  pur  seiualvc  quand  ils  n'eu  soid  pas  lér/ilimcmeiit 
empéfliés,  et  qui  n'oid  cousoicvce  (V(tuciiv  péché  morfcl 
commis  depuis  leur  dernière  confession,  la  faveur  de 
pouvoir  fja I puT  toutes  les  Indnlfjevrcfi,  mente  sans  faire 
la  confession  qui  par  ailleurs  serait  nécessaire  pour 
les  (laf/ner.  Saw^  toutefois  rien  innover  av  svjcl  des  In- 
dubjences  de  Jubilé,  soit  ordinaire,  soit  extraordinaire. 
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ni  des  autres  Ivclulgenees  concédées  à  l' instar  de  Jubilé, 
fxmr  le  rjaln  desquelles  la  confession,  aussi  bien  que  les 
autres  œuvres  imposées  doit  être  faite  dans  le  temps 
prseerit." 

Et  rnaintonant,  à  tous  les  fidèles  qui,  en  état  de  grâ- 
ce et  avec  une  intention  droite  et  pieuse,  ont  coutume  de 
conimunier  chaque  jour,  quand  bien  même  ils  s'abstien- 
draient de  la  communion  une  ou  deux  fois  par  semaine, 
le  Très  Saint  Père  Pie  X  accorde  de  pouvoir  jouir  de 
l'Induit  de  Clément  XIII,  sans  être  obliirés  à  faire  cette 
confession  hebdomadaire  qui,  par  ailleurs,  serait  néces- 
saire pour  gagner  les  Indulgences  se  présentant  pendant 
cette  intervalle.  Sa  Sainteté  a  daigné  déclarer  que  cette 
faveur  serait  valable  à  l'avenir.  Nonobstant  toutes  cho- 
ses contraires. 

Donné  à  Rome,  de  la  Secrétairorie  de  la  Sacrée  Con- 
grégation des  Indulgences  et  Saintes  Reliques,  le  14  fé- 
vrier 1906. 

A.  Card.  TRIPE  PI.  Préf 
D.  Panici,  archet:  de  Laod„  Secret. 
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DECREE  OF  THE  SACRED  CONGREGATION 
OF  THE  COUNCIL. 

Ox\     DAILY     COMMUNION 

The  holy  Council  of  Trent,  fully  alive  to  the  ineffa- 
ble treasures  of  i^race  which  the  faithful  receive  in  Holy 
Conunuuion  thus  expresses  itself  (Sess.  XXII,  c.  vi): 
Thf  Hobj  Council  desires  that  at  each  mans  the  faith- 
ful should  not  only  communicate  ftpiritually  hut  also 
'ccceiue  sacra-nentcdly.  These  words  plainly  show  that 
the  Church  desires  to  see  all  tiie  faithful  partake  of  the 
Jieavenly  banquet  and  draw  from  thence  abundant  fruits 
of  lioliness. 

Her  wishes  correspond  with  the  desire  of  Our  Lord 
in  institutinjj;  this  divine  Sacrament.  In    fact,    not   only 
once,  and  in  no  obscure  way  does  He    inculcate  the    ne- 
cessity of  frequently  eating  His  Body  and  drinking  His 
Blood.  We  have  His  express  injunction  in  these    words  : 
This  is  the  hrc((d  thn       ime  down  from  heaven.  Not  as 
your  fathers  did  eat  manna  and  are  dead,  He  that  eateth 
this  bread  f^hall  live  for  ever.  (John,  yi,  5.)  In  this  com- 
parison between  the  food  of  angels  with  bread,  and    the 
nianua.  He  clearly  gave  His  disciples  to  understand  that 
as  the  body  is  nourished  each  day    by    bread,    and    the 
Hebrews  in  the  desert  daily  ate  the  numna,   so   in    like 
manner  the  christian  soul  should  feed  and  nourish  itself 
on  the  Heavenly  Bread.  Moreover  in  the  Lord'»    Prayer 
where  He  commands  us  to  ask  for  our  daily  bread,  the 
Fathers  of  the  Church  have  almost  unanimously  taught 
that  material  bread,  food  of  the  body,  is  not  to  much  to 
be  understood  as  the  Eucharistie  Bread. 

In  recommending  all  the  faithful  to  approach  daily 
to  the  Sacred  Banquet,  Our  Lord  and  the  Church  desire 
especially  that  they  should  be  united  to  God  in  the  Sa- 
crament, and  draw  from  thence  the  strength  necessary 
to  overcome  their  passions,  b'ot  out  slight  faults    which 
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they  commit,  and  prenerve  tliemaelves  from  those  <'Tie- 
vous  sins  to  wliich  hmiiiui  nature  is  exposed  :  theirlirst 
concern  is  not  the  honour  and  respect  due  to  Jesus- 
Christ,  nor  the  reward  or  the  price  given  to  the  virtues 
of  Communicants.  (St.  Augustix  :  .S'eryno7i  LVII  h, 
Math  l)e  Orat.  Dont.,  v,  7.  )  That  is  the  reason  why  the 
Council  of  Trent  calls  the  Eucharist  tltr  antidote 
affamst  oitr  da  ill/ faults,  a  pretiercative  ayainst  mortal 
liins.  (Sess  XIII,  c.  ii.) 

,.  .  "J '''^  divine  will  was  perfectly  understood  by  the 
taithtul  of  the  early  ages  who  daily  approached  the 
Holy  lable  of  life  and  strength  And  they  ^vere persever- 
ing in  the  doctrine  of  the  apostles,  and  in  the  commu- 
nication of  the  breaking  of  bread.  (Act.,  ii,  42  ) 

Jn  succeeding  ages  the  holy  Fathers  and  ecclesiasti- 
cal writers  tell  us  that  this  gool  practice  was  kept  up 
with  abundant  fruits  of  holiness  and  perfection. 

When  gradually  piety  grew  cold,  and  the  Jansonist 
heresy  made  its  appearance  discussion  arose  as  to  the 
dispositions  required  for  frequent  and  daily  commu- 
nion, and  each  one  laid  down  as  necessary  more  and 
more  perfect  and  difficult  dispositions.  The  result  of  these 
di.scussions  was  that  few  christians  were  judged  worthy 
to  receive  Holy  Communion,  and  were  thus  deprived 
o  *"*^^^'^'"^^>7  ^"fl  abundant  fruits  contained  in  the 
Holy  Sacrament,  many  contented  themselves  with  ap- 
proaching Holy  Comnninion  once  a  year,  or  every  month 
or  at  the  most  every  week.  So  stringent  were  the  condi- 
tions laid  down  that  certain  classes  of  people  were  for- 
bidden to  go  to  Holy  Communion,  for  instance  those 
engaged  in  business  and  married  people. 

Others  went  to  the  other  extreme,  Persuaded  that 
daily  Communion  was  a  divine  command,  they  would 
not  let  a  day  pass  without  approaching  the  Holy  Table 
and  contrary  to  the  customs  of  the  Church  they  main- 
tained that  the  Holy  Eucharist  should  be  received  even 
on  Good  Friday. 
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The  ^oly  See  did  not  I'aillo  repress  these  excesses. 
Koi-,  a  '•  ee  of  the  Sacred  Congregation  commencing 
hy  the'V  words  Cam  ad  (litres,  February  12th  1079, 
appeared  witli  the  approbation  of  Pope  Innocent  XI  con- 
demning these  errors  and  abuses,  declaring  at  the  same 
time  that  all  tlie  faithful  of  all  conditions,  not  excepting 
those  in  business  or  married  persons,  should  be  admitted 
to  Holy  Communion  according  to  their  piety  and  the 
advic(î  of  their  Confessors.  And  on  December  7th  1098 
the  decree  S^incfissirans  Dominns  nobler  of  Alexander 
VIII  condemned  the  proposition  of  Haius  in  which  he 
mpiirefl  the  most  perfect  love  of  God  without  any  mix- 
ture of  imperfection  in  those  who  wished  to  communi- 
cate. 

lîut  the  poison  of  Jansenism,  which  under  pretext 
of  honouring  the  Eucharist,  had  infected  the  minds  of 
the  best  disposed,  did  not  disappear  altogether.  The 
(juestions  of  the  dispositions  for  the  worth}^  and  legiti- 
iiiah'  reception  of  Holy  Conununion  outlived  the  decla- 
ration of  the  Holy  See  ;  and  many  tlieologians  of  great 
weight  taught  that  Holy  Communion  could  be  rarely 
granted  to  the  faithful  and  only  under  numerous  condi- 
tion.s. 

There  were,  nevertheless  many  pious  and  learned 
men  in  favour  of  this  practice  so  salutary  and  agreeable 
to  God,  and  tauglit  according  to  the  authority  of  the 
Fathers,  that  the  Church  re(iuired  for  daily  Communion 
no  «lispositions  more  perfect  th.'in  for  w(  ekiy  or  month- 
ly Communion,  and  that  more  abundant  fruits  resulted 
Irom  daily  Communion  than  Crom  weekly  or  monthly 
Communion. 

Now-a-days  discussion  has  increased  on  this  point 
and  not  without  much  bitterness,  and  the  minds  of  con- 
fessors and  the  conscience  ot  the  faithful  have  been  un- 
settled, to  the  great  prejudice  of  Christian  piety  and  de- 
votion. Therefore  eminent  persons  and  pastors  of  souls 
have  earnestly  begged  Our  Holy  Father,  Pope  Pius  X,by 
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his  supreme  authority  to  j,nve  a  decision  on  this  question 
of  the  diHpositions  necessnry  for  d.-iily  Communion,  in 
order  that  this  sahitary  and  aj^reable  practice  may  not 
decrease  amonj;  tl-.e  faithful,  but  may  rather  increase  and 
spread,  especially  no\v-a-days  when  the  Catholic  relij^ion 
and  faith  are  attacked  on  all  sides,  when  the  love  of  God 
and  piety  are  so  cold.  His  Holiness,  who  ardently  desi- 
res that  the  Christian  people  should  frequently  and 
daily  approach  the  Holy  Banquet  so  as  to  enj(jy  its  im- 
mence  fruits,  has  enjoined  on  tlie  Sacred  Cont^rej^jation 
the  duty  of  examining  and  determining  the  question. 

The  Sacred  Congregation  of  the  Comicil  in  full 
assembly  on  Deceniber  16th  1905,  carefully  went  into 
this  question,  and  after  duly  weighing  the  reasons  for 
and  against  this  practice,  laid  down  the  following  rules. 

lo  Fi'equont  and  daily  Communion  as  ardently  de- 
sired by  Our  Lord  as  by  the  Catholic  Church,  is  [)ermit- 
ted  to  all  the  faithful  of  every  class  and  condition,  so 
that  no  on«  in  a  state  of  grace  and  who  approaches  with 
a  good  and  pious  intention,  should  be  kept  away  fron» 
Holy  Communion. 

2o  Wherefore  a  right  intention  consists  in  receiving 
Hol}^  Communion  not  through  custom,  vanity  or  any 
hum.in  reasons,  but  with  a  view  to  please  God,  to  be 
more  closely  united  to  Him  by  charity,  and  as  a  divine 
remedy  for    infirmities  and  faults. 

3o  Although  it  would  be  advantageous  to  those 
who  communicate  frequently  and  daily  to  be  exempt 
from  venial  sins  or  at  least  from  deliberate  faults  and  an 
affection  to  these  sins,  nevertheless  it  suffices  that  they 
should  bt,  exempt  from  mortal  sin  and  have  the  resolu- 
tion never  to  commit  it  again.  With  this  tiru)  purpose 
daily  communicants  cannot  fail  to  remove  little  by  little 
venial  sins  and  all  affection  to  thenj. 

4o  But  as  the  Sacraments  of  the  New  Law  work- 
ing ex  opere  operato  produce  more  beneficial  effects  ac- 
cording   to  the  dispositions  of  the  receiver,  careful  pre- 
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paration  should  precede  Holy  Communion,  and  a  proper 
tlianksf^ivini;  follow  according  to  the  capabilities,  condi- 
tions and  duties  of  each  one. 

5o  To  ensure  the  reception  of  frequent  Communion 
with  prudence  and  merit,  the  advice  of  a  Confessor 
should  be  followed.  But  a  Confessor  will  be  careful  not 
to  prevent  any  one  going  to  Holy  Communion  daily  who 
is  in  a  state  of  grace  and  communicates  with  a  right 
disposition. 

60  As  it  is  clear  that  the  frequent  and  daily  recep- 
tion of  the  Holy  Euchari.st  increases  our  union  with 
Jesui.  Christ,  more  abundantly  nourishes  .spiritual  life, 
eiu'iches  the  soul  with  virtues  and  gives  to  the  Commu- 
nicant a  greater  pledge  of  everlasting  life,  Priests,  Con- 
fessors and  Preachers,  according  to  the  approved  doc- 
trine of  the  Roman  Catechism  (Part.  II,  No  60  )  should 
frequently  and  zealously  exhort  christians  to  make  use  of 
so  pious  and  salutary  custom. 

7o  Let  frequent  and  daily  Communion  be  propaga- 
ted especialy  in  Religious  Institutions  of  all  kinds  where 
the  decree  Qiiemadmodnm  of  January  17th  1898  enjoi- 
ned by  the  Sacred  Congregation  of  Bishops  and  Regular 
holds  good.  Let  every  effort  be  made  to  promote  this 
custom  of  Communion  in  ecclesiastical  Seminaries,  where 
the  pupils  aspire  to  the  service  of  the  altar,  likewise 
in  all  catholic  houses  of  education. 

80  If  some  Institutions,  whether  under  solemn  or 
simple  vows,  have  in  their  rules  or  constitution,s  fixed 
days  for  Holy  Communion,  these  rules  must  be  conside- 
red as  simply  directive  not  precepiive.  The  number  of 
prescribed  communions  must  be  considered  as  the 
minimum  for  the  piety  of  the  religious.  Consequently 
frequent  and  daily  communion  should  be  permitted 
them  according  to  the  rules  given  above  in  the  decree, 
and  in  order  that  all  religious  of  both  sex  may  know  the 
regulations  of  this  decree,  the  Superior  of  every  house 
must  see  that  they  are    read   aloud    every    year   to   the 
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community  in    the    vernacular  during    tlie   Octave   of 
Corpus  Chri.sti, 

^  9o  Finally  aftei-  the  proniulijation  of  this  decree  all 
Ecclesiastical  vvriters  must  abstain  from  all  controversy 
on  the  subject  of  the  dispositions  for  frequent  and  daily 
Communion.  Relation  made  of  all  these  articles  to  Our 
Holy  Father  the  Pope  Pius  X  by  the  undersi<(ned  Se- 
cretary of  the  Sacred  Conf);re<(ation  in  the  audience  of 
i)ecember  19th  1905,  His  Holiness  approved  and  con- 
firmed this  decree  of  the  Eminent  Fathers  and  ordered 
it  to  be  published,  all  thinj^s  to  the  contrary  notwith- 
standing. 

Morever,  he  has  commanded  all  Ordinaries  atid  Regu- 
lar Prelates  to  make  it  known  to  their  Seminaries,  Pa- 
rish Priests,  Religious  Institutions  and  Priests.  In  ren- 
dering an  account  of  the  state  of  their  diocese  or  insti- 
tutions they  shall  make  known  to  the  Holy  See  what 
they  have  done  to  insure  its  execution. 
Given  at  Rome,  December  20th  1905. 

t  VINCENT,  Card. 
Bishop  of  Falestrina,  Prefect. 
C.  DE  Lai,  Secretary. 


DECREE  FOR  THE  CITY  AND  THE   WORLD 


Our  Holy  Father,  Pope  Pius  X  1ms  keenly  at  heart 
that  the  haoit,  so  praiseworthy  and  agréable  to  God,  of 
receiving  Holy  Communion  daily  in  the  state  of  grace 
and  with  a  right  intention,  be  spread  more  and  more 
and  produce  abundant  fruits  of  all  virtues. 

'    Therefore,   receiving  with  benevolence   the   nume- 
rous requests  presented  to  him  by  his   Eminence  Cardi- 


'1.1 


36 

liai  Casiniirus  Gennari,   he   has  dei},m  to  grant  a  special 
fiivor  to  tliose  who  have  this  habit  or  who  wish  to  take 

Pope  Clement  XIII,  of  happy  memory,  by  a  decree 
of  this  Sacred  Conj^rej^ation,  .^ated  Dec  9th  17(>-\ 
'^  ha,, , minted  to  all  flw  faithful  who  have  the  hah  it  of 
cunfeiiva  once  or  twice  in  the  tveek,  when  they  are  not 
U'iuthnah'ly  jirevented,  and  who  fed  (jiiilty  of  no  mortal 
.s/,/  ronnnitted  since  their  best  con  fission,  the  favor  of 
heinn  able  to  aain  all  Induh/ences,  even  ivithoxit  making 
the  confc^siok  which  other  wise  ivoidd  he  required  » 
aain  tfwm;  ivithoat  however  ianovatinci  concerning  the 
I mhdaences  of  the  jubilee,  either  ordinary  or  extra- 
ordinary, or  concerning  other  Indulgence.^  granted  m 
the  form  of  the  Jubilee,  for  the  gaining  of  ivhu-h  con- 
feJ>on,aHivdlas  the  other  works  prescrdjed,  munt  l>e 
fierformed  within  the  time  appointed." 

And  now,  to  all  the  faithful  who,  in  the  state  of 
cjrace  and  with  a  right  and  pious  intention  have  the 
habit  of  receiving  daily,  even  if  they  would  abstain 
from  communion  once  or  twice  in  tlie  \v'eek,  the  Holy 
Father  Pius  X  grants  the  privilege  contained  in  the 
Induit  of  Clement  XIII,  witliout  their  being  obliged  to 
the  weekly  confession,  which  would  otherwise  be  neces- 
rary  in  order  to  gain  the  Indulgences  that  should  pre- 
sent themselves  in  this  interval.  His  Holine.ss  ht-s  deign 
to  declare  that  this  favor  will  be  valid  for  the  future, 
notwithstanding  anything  to  the  contrary. 

Given  at  Rome,  from  the  secretary's  office  of  tl>e 
Sacred  Congregation  of  Indulgences  and  Holy  Relics, 
the  14th,  of  Feb.  190G. 

A.  Card.  Tripepi  Pref. 
D.  Panici,  Archbp.  of  Laod,  Secretary. 
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7ièine  Série — No.  5. 


CIRCULAIRE   AU   CLERGE. 


Tout  à  Jésus  par  Marie,  reine  des  cœurs. 

En  visite  pastorale  à  l'Orignal,  le  19  juin  1906. 

Dispense  d'abstinence  accordée   pour   les   fêtes   des 
SS.  apôtres  Pierre  et  Paul. 

Chers  Coopérateurs, 


Son  Excellence  Mgr.  D.  Sbarretti,  délégué  apostoli- 
que du  Canada  m'écrit  :  "  Je  viens  de  recevoir  une 
dépêche  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Préfet  de  la  propa- 
gande  (jui    m'annonce   que   le   Saint  Père  a  bien  voulu 
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.lispensor  ,lo  n.l.stinn.ce  |..„n-  lu  Fôte  dos   suints  nuùUvH 
I  icrre  et  I  uni  tombfuit  cvtlc  umiôu  un  \  ciuliv.li. 

Veuilk'z     fuii-o    coiu.aîtro    à    vos    puroissieiis  cotte 
fiiNponse  ucconl.H-  pur  Su  .Suintoté. 

^k'»'t'e52  chors  coupémteurs,  l'assurunce 
clo  inoji  entier  dévoueinont . 


+J.-T110.MAS,  Archev.  (rottavva. 


7ièine  Séi'ie — No.  6. 

CIRCULAIRE   AU   CLERGE. 


font  à  ./e'.s'if.s-  par  Marie,  veine  des  cœurs. 

Ai{cin:vî:cur;  d'Ottawa,  le  4  novembre  1906. 

[.  Sainte  Face  de  N.-S.  Jésns-Clu-ist. 

H  Tn(lal"-enee  plénièrc  à  gairner  à  la  fête  de  la 
Sainte  Trinité,  par  ceux  <iui  assistent  au  renouvellement 
<K's  promesses  du  Baptême. 

III.  Formule   abrégée   pour   administrer     l'Extrême- 
Oiu'tion  en  cas  d'extrême  urgence. 

IV.   Rapport  annuel. 
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Ohors  Coopénitours, 


DÎ!H  I,  coiutuoncuiui'iit  de  ^on  poiitiHc.it,  U  Pupo 
disait  quo  m  volunt/-  bien  iin-étée  étiiit  de  huit' restn arc r 
dam  le  Christ,  et  il  nous  invitait  tons  à  coopérer  à  cette 
(j'uvre  de  siinctilicutioii  drs  jlnieM  et  de  \  nii  prii'^  vs  pour 
les  pL(ii)le.s.  Su  Sainteté  ne  cesse  de  travailler  à  faire 
arriver  le  rè^jne  âa  Jésus  dans  le  monde.  Vous  voulez 
Chers  Cuopératcf  "S  être  des  auxiliaires  zt''lés  de  notn- 
l'ère  conunun  :  vous  nliésiterez  donc  jamais  à  vous  ser- 
vir des  moyens  qu'il  in.li([ue  pour  mieux  faire  connaître 
le  Christ  et  pour  le  faire  ré<4ner  dans  les  ânjos  (lui  vous 
sont  confi('(js. 

Cest  pour(|uoi  je  suis  heureux  d'attirer  votre  atlou- 
tion  sur  uu  acte  de  ce  Père  bi.m  aimé,  par  lequel  nos 
lidèles,  aussi  bien  que  nous,  seront  [)ortés  h  se  dévouiu- 
au  service  du  divin  Maître. 

Pie  X  a  décid('  de  faire  répandre  partout  une  <mi- 
vurc  de  la  fij^urede  Jésus,  morf  pour  tous  sur  le  Gilvairo 
et  enseveli  dans  un  sépulcre  avant  de  re.ssusciter  vivant 
et  ^dorieux.  Cette  %ure  revêt  un  cachet  d'importance 
et  de  vétiérabilit(4. 

Jl  s'a<i;it  d'un  travail  fait  avec  un  soin  minutieux 
par  une  Carmélite  de  France,  d'après  une  photographie 
exacte  du  Saint  Suaire  de  Turin, sur  le(|uel,  comme  voua 
le  savez,  notre  divin  Sauveur  a  imprimé,  dans  le  tom- 
beau, sa  Face  adorable.  Comme  cette  empreinte  est  un 
peu  confuse,  la  pieuse  artiste  s'est  appli(iuée,  à  l'aide 
d'une  loupe,  à  rendre  exactement  tous  les  traits  de  la 
physi(jnomie  de  Jésus,  sans  y  rien  ajouter  ni  en  rien 
retrancher. 

Son  travail  achevé,  elle  l'envoya  à  N.  S.  Père  le  Pape 
Pie  X,(|ui  en  fut  tellement  touché  (pie,  de  lui-même,  il 
voulut  attacher  des  indulgences  à  toutes  les  reproduc- 
tions (pii  en  seraient  faites  dans  la  suite.  Il  chargeait, 
peu  après,  un  membre  du    Sacré    Collège   d'adresser  au 
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Suiu'rienr  (li'iiérul  «It  1 1  C()ii«,nénfation  •'  >■:  Fruhrinté 
S>trer<lolale.  \^  T.  Il  V  ,vKu<,W.ii.;  lh'tW<  -,  ..  «|ui  u  .'té 
foiili  11  (litriisioti  (lo  «vttc  sainte ^xmvure  duns  1.«  moinUî, 
iiiif  Irltrtî  i.K'iiie  dVruuurajrement.  Lo  l'ivpo  y  exprime 
Ir  fl.'sii-  (le  voir  cor>.e  itua;;e  sr  répandre  piirtout  et  être 
rxpDsée  à  lu  véii»'rat  m  diiiis  l>  ites  les  t'ainilIeH  ehré 
tiemuH  :  et,  à  cet  eflét,  il  tait  un  appel  «relierai  à  l'Kpis- 
opat  et  au  Clei-^'é. 

J'ai  coiiliauee  (pie  vous  \  ous  eliureerez  de  repondre 
aux  dé-«ir.s  du  Souverain  Pontile,  eu  répandant  autour 
de  vous  t-tpar  tous  les  moyens  à  votre  disposition  cette 
inia;;e  de  la  Sainte  Face  de  Jésus.  Il  est  à  d<'sirer 
(pi'eîle  soit  exposée  à  la  vénération  dans  vos  é-;^dises, 
(ju'elle  se  trouve  dans  vos  presbytères,  (pi'elle  pi-nètre 
dans  toutes  les  familles,  (lu'ello  ait  une  place  dans  vos 
écoles,  e!i  un  mot  (pi  elle  soit  en  iionneur  partout  dans  ce 
di()eès(!  et  (pi'elle  devienne  pour  les  fidèles  un  moyen 
etlieace  de  devehjpper  en  eux  la,  dévotion  à  la  l'assion  de 
notre  divin  Sauveur. 

Un  feuillet  indu  dans  cette  circulaire,  vou-  doiuie- 
ra  l'hisioricpic  de  la  <,n-avure  de  la  sainte  Fi;,  are  de 
Jésus,  dont  il  s'a<^it  plus  haut  et  le  texte  de  l'approba- 
tion  du  Saint-Pêre. 

IL 


l'ar  un  dé'cret  Urbis  cf  Orhls  de  la  Sacrée  Conf;réoa- 
tion  des  Indul^-ences  et  des  Saintes  Reliijues,  en  dati  des 
Calendes  .le  Juin  190(j,  N.  S.  Père  le  Pape  Pie  X  accrde 
à  pei'[)étuité  à  tovis  ceux  (pli,  au  Jour  de  la  fête  d  •  la 
Sainte  Trinité,  assistent  dévotement  à  une  cér(.Mnonit  «le 
renouvellement  des  promesses  du  Baptême,  faite  se  on 
ce  qui  est  ré«,dé  par  l'Ordinaire,  dans  les  éulises  parcis- 
siales  ou  autres,  une  indul«;ence    plénière  applicable  a  ;x 


L-'  (k'[i(it  général  de  cl-s  gravures  se  trouve  à  Monlréal,  à  i'In^litulion 
<les  S"iir(l.-s-M nettes,  595  rue  St.  Denis  ;  mais  011  peut  aussi  s'en  procurer 
à  lUichevcchc  et  à  la  Maison-Mère  des  Sœurs  Uriseî,  rue  Water. 


Il 

1 

J 
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d«''finit3,  /mx  conditions  ordinaires  de  la  confession,  de  la 
conininnioii  ot  d'une  prière  à  l'intention    de  Sa  Sainteté. 

Vous  trouverez  dans  VAppendiir  au  Rifud,  édition 
do  1890,  la  foi-mule  du  renouvullcnient  des  protnesses 
baptismales.  Ceux  qui  n'auraient  pas  encore  cette  édi- 
tion ))ourront  suivre  la  formule  de  l'ancien  Ap^'ciulice. 

La  cérémonie  peut  se  faii-e  api-ès  le  prône  à  la  messe 
chantée,  ou  après  la  njesse  basse  principale  dans  les 
éijflises  paroissiales  ou  autres  églises  ou  chapelles  soit 
publiques,  soit  sémi-publiques. 

III 

Dans  les  cas  de  mort  imminente,  c'est-à-dire  dans 
le  cas  d'une  véi-itablo  nécessité,  il  suffit,  pour  administrer 
le  sacrement  de  l'Extrème-Onction,  de  se  servir  de  la 
formule  suivante:  Fer  idum  Sancfam  Uactionem 
induh/eat  till  Dominas  qtndq nul  deligv isti.  Av\en. 
Tel  est  le  décret  de  la  S.  Conoj.  du  Saint  Office,  en  date 
du  25  fvvril  1906,  approuvé  le  lendemain,  pxr  Sa  S. 
Pie  X,  comme  l'a  certifié  le  Notaire  de  VlnqvÂsitlon 
Romaine  rniver.selle,  Pierre  Palombelli. 

Vous  ferez  bien  d'écrire  cette  formule  dans  vos 
Rituels. 


IV 

Vous  recevrez  avec  la  présente  des  blancs  pour  le 
Rapport  Annuel  sur  vos  paroisses  et  missions  pour 
Tannée  finissant  le  1er  août  1906. 

Veuillez  les  rem])lir  et  me  les  renvoyer  sans  délai. 

Ai^n-éez,  Chers  Coopérateurs,  l'nssurance  de  mon 
entier  dévouement. 

+  J. -Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 


Tième  Série— No.  7. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE 


Tout  à  Jfi.sH«  'pitr  Marie,  reive  de.^  canivs. 
ArchevÊchk  d'Ottawa,  1(3  21  décembre  1906. 

I.  Oraison  de  Mandata. 
II.  Etat  dos  comptes. 
III.  Souhaits  de  bonne  année. 

Chers  Coopérateurs, 


Ce  oui  se  passe  en  France  est   bien  de  nature  à  cm.- 
trister  les  cœurs  des  enfanis  tidèles  de  1  Eglise  du  Chnst. 


v^ 


^  *  > 
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Le  monùv;  catholique  tout  entier  eu  est  sensiblement 
atiiiifé.  Tous  nous  devons  prendre  part  h  riininense 
douleur  (jue  ressent  notre  Père  coinnum,  le  doux  et  si 
paternel  Pie  X.  A  l'exemple  de  Matliatliias  et  de  ses  fils 
(I  Macliabées  II)  gémissant  sur  les  maux  du  peuple  de 
Dieu  (Ibid.  G),  voyons  ceux  dont  souflre  la  Fille  ainée 
de  l'Eij^liso  et  disons  :  "Toute  sa  ma^ni licence  a  été  enle- 
vée ;  celle  (jui  était  libre  est  devenue  esclave  (Ibid.  IIV 

Ne  désespérons  pourtant  pas,  car  l'Episcopat  et  le 
Clergé  français  suivent  avec  une  obéissance  admirable 
les  directions  du  Souverain  Pontife,  directions  que  lui 
inspire  le  devoir  le  plus  sacré.  Le  secret  du  triomphe 
est  irouvé.  Obéir  au  Pape,  c'est  rendre  certaine  la  vic- 
toire. Les  catholiques  se  grouperont,  sans  doute,  autour 
de  leurs  pasteurs  et  forceront  les  législateurs  à  faire  de 
nouvelles  lois  (jui  rendront  la  liberté  à  l'Eglise.  Dieu 
ne  refusera  pas  le  secours  de  sa  toute  puissante  Provi- 
dence. 

Nous  pouvons  par  nos  prières  leur  aider  à  l'obtenir. 
Vous  voudrez  donc  exhorter  vos  paroissiens  à  jirier  dans 
ce  but,  ])ai'ticulièroment  à  la  sainte  messe,  pendant  la- 
quelle vous  clianterez  ou  réciterez,  selon  les  rubriques, 
comme  oraison  de  Mundato,  celle  dite  Pro  inhnicis 
C'est  la  trente-unième  des  oraisons  (((/  iliver.sa  du  Mis- 
sel. Pie  X  a  lui-même  prescrit  cette  oraison  pour  la 
ville  et  le  diocèse  de  Rome  Nous  nous  unirons  à  notre 
Chef,  en  priant  selon  ses  intentions  et  en  nous  servant 
de  la  formule  (]u'il  a  choisie  pour  les  exprimer.  Nous 
demanderons  au  Dieu  de  la  paix  et  de  la  charité  d'accor- 
der à  tous  les  ennemis  du  christianisnu;  la  paix  et  la 
véritable  charité,  afin  que,  se  convertissant,  ils  méritent 
le  pardon  de  leui-s  pochés  :  prions-le  de  défendre  de  son 
bras  invincible  son  Eglise,  les  pasteurs  qu'il  y  a  établis 
et  leurs  fidèles  ouailles  contre  toutes  les  tentatives  des 
méchants. 
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II. 

Le,^  l)lancs  des  Etats  des  comptes  de  vos  paroisses  et 
mission^  devront  être  soigneusement  remplis  et  m'être 
renvoyés  au  plus  tard  le  ?u7i/yi  janvier  procbain. 

III. 

Une  nouvelle  année  va  bientôt  eonnnencer  :  elle 
sera  un  présent  de  Dieu:  offrons-la  de  tout  cœur  à 
Jésus  par  Marie,  reine  des  c<fc'urs. 

Je  souhaite  qu'elle  soit  pour  chacun  de  vous,  sainte, 
prospère  et  remplie  de  bonnes  ce'uvres. 

Efîbrcez-vous  durant  son  cours  d'obtenir  pour 
l'uvantaj^'c  de  tous  l'unité  des  esprits  dans  la  vérité  et 
l'union  des  creurs  dans  la  charité. 

Aj^réez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 

J.-THOMAb,  Archev.  d'Ottawa. 


^  «  > 


„  ,   ,|^fJ->-.-^7-; ,  -SÈSteO  * 


7ième  Série — No.  8. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Tout  à  Jésm  'par  Marie,  renie  des  cœurs. 

Archevêché  d'Ottawa,  le  16  février  1907. 

I.  Décret  au  sujet  de  la  coinmunioui  des  malades. 
11.  Questions  à  traiter  dans  les  conférences  de  l'année 


courante. 


Chers  Coopérateurs, 


I. 


Voua  trouverez  ci-joint,  un  décret  au  sujet  de  la 
communion  des  malades,  et  une  explication  de  l'expres- 
sion per  modam  potm.     Ce  décret  nous  est  une  'nouvelle 


\V   ,j 


"fc  t  1> 
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preuve  (lu  jrrand  désir  (ju'a  le  l'.ipo  de  f.-ivoiisor  Id 
communion  Fréquente.  Tâchons  donc  d'amener  nos  fidè- 
les à  communier  très  souvent,  avec  une  dévotion  crois- 
sante. 

IL 

A  la  suite  du  décret  vous  trouverez  les  ((UCHtions 
des  conférences  de  cette  année. 

Chacun  devra  les  étudier  et  les  traiter  par  écri^. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  en- 
tier dévouement. 

+  J.-TH0MA8,  Archevêque  d'Ottawa. 
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Decuetum  s.  Cong.  Concilii  de  S.  Cc»mmuxioxe  in'fir- 

MIS  NON'    JEJUNIS. 


Post  odittnn  do  rroiinenti  ot  (juoti'liaua  SS.   Eacha- 
ristire   suinptione   (Ifcrotuiu   die    20   luousis    Deceinbris 
1005,  coi.cessascjue  a   SS mo  D.    N.    Pio    PP.    X    die    8!) 
iiKiusis  Maii  ejusdeiri  anni  iiiil(ili;'eiitiasoiimibus  Cliristiti- 
delibus,    (lui  certas  preces  dv-voto  recitavuriiit  pi'o  (luoti- 
dianre  Communionis  propa^^atione  ;  postadituin  pncterea 
ilecretuiii    Urhis  ci  Orh'i>^,  di<;  14  ineiisis  Ftibruarii  lOOO, 
a  S.  C.  Indulfrentiarum    eb  Ruli()uiarum,  cuju.s  decreti   vi 
po.«sent    Christitideles    per    qnotidiaiiani  Coiuinuinonem 
iucrari    oinnes    indul>^eiitias,   absque   onere  confessioiii.s 
hebdomadariM;,  vix  diceic    est,   ([uaiita    Uetitia    beiiij^nifo 
hujusrnodi  S.  Sedis  dispositiones  exceptîesint,  praesertin» 
ab   Episcopi.s    et    moderatoribus   religiosornm  Ordinum. 
Excitato  inde  studio  foveudaî  pietatis,  quîtisitum    est,   si 
(juo    forte    niodo  consuli  j)osset   îei^roti.s  diuturno  morbo 
laborantibus  et  eucharistico   Pane  baud  semel  cotit'ortari 
cupieiitibus,    (jui    naturale  jejuniuia    in    sua  iutegritate 
servare  ne(iueant.    Qnare  supplices  ad  boo  preces  débita) 
sunt    SS.mo  D.  N.  Pio  PP.  X  ;   qui,    re  mature  perpensa 
auditoque   consilio   S.    Coni^regationis  Concilii,  bénigne 
concessit  ut  intirmi,  qui  jam  a  mense  decumberent  absque 
certa  spe  ut  eito  convalescant.  de  confessarii  eoneilio  SS 
mam  Eucbaristiam  sumere  possint  semel  aut  bis  in  heb- 
domada,  si  agatur  de  intirmis  qui  deguntin  piisdomibus, 
ubi    SS.mum    Sacramentum    adservatur,  aut   privilégie 
fruuntur   celebrationis   Miss.ie   in   Oratorio   domestico  : 
semel    vero  aut  bis  in    mense    pro  reliquis,  et  si    aliquid 
per  modum  potus  *  antea  sumpserint,  servatis  decœtero 


il 


*  Une  decision  de  la  S,  Inquisition,  en  date  du  4  juin  1893,  fixe  la 
signification  que  nous  devons  donner  à  cette  expression,  per  inodiim  potiis. 
"  ?.Iens  est  ui  quando  docitur /<■/-  fiiodiiin  potus,  significatur  etiam  quod 
"  perniittitur  usus  jusculi,  caffei,  aliorunique  cihorum  liquidoruin,  cuni 
"  quilnis  niisceri  potest  aliqua  substantia,  uti  v.  g.  condita  farina,  fii.itus 
"  panis,  dumniocio  dicta  mixtio  non  amiltat  naturani  cibi  liquidi  ". 


^  •  > 
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ve^ulirt  a  Rituiili  Iloinano  et  a  S.  Hitunin  Con<,n'e<j;ationo 
ad  niiii  pnt'criptis.  Praiseiitihus  valitiiris,  contrariis  (jui- 
buslihet  non  obstantibus. 

Datum  Roui!!',  die  7  niensis  Doccmbris  19  'G. 

VINCENTIUS  Caki).  Epus.,  Pra'f. 

C.  De  Lai,  Secretariuft, 


AiATEliLK  LVII».   COLLATIOXIS  THEOLOGIC.^:. 
Men.se  Febhlmhii  1907  Hahend.i;. 


ScRiFr-^A  Sacra. 


Utnun    libi-i    Sacri,   (jui    Pentateuchi   nomine  desi- 
«•nantar  Movsen  babeant  auctorem'.' 

THEOLOGIA  DOGMATICA. 

Utnim  missio  invisibilis  div  inœ  per.sonai  sit  solum 
secundum  donum  gratia?  gratum  l'acientis  ? 

LITHUllGIA  SACRA. 

An  in  oodem  altar  vel  ecclesia  r*  •-  vel  plures  ima- 
gines ejusdem  Saneti  vel  B.  V.  M.  V._  s,  sub  eodem 
titulo  sen  invocatione,  queant  exponi  ? 


MATERLE  LVIlbe  COLLATIONIS  THEOLOGICE 
Mexse  OcToimis   1907    Habend.i-: 


Theologia  Moralis. 


Petroniœ,  ob  partus   difficultatem    mortaliter    inlir- 
n^e  offert  curationem  Sylvester  raedicus,  ea  tamen   lege, 


60 

ut  ipsi  perniittat.  vol  fœUim  in  utero  oxtin<;uere  v.-l 
insuin,  opemtione  chirur^ica  dicta  craucotainia,  ex  utoro 
..xtrahere.  Si  uon  coi.sontiat  videt  Potr.Mua  ot  ipsaiu 
n'lorituram  et  iniantem.  Assontit  itaque.  1  nus,,uam 
voro  sese  oporationi  comrnittat,  Antonio  Saceidoti  peccata 
sua  contititur,  (jui  cum  tuni  can»  in  bona  tide  esse,  tuain 
liaud  paruu.  gravia  imconuuoda  ex  parte  lannli»  et  niedici 
conspiceret,  earn  al)s.,lvit,  nihiUjue  oinnnK)  ei  dicit, 

Quseritur:  <iuid  est  operatio  chirurj,nca  dicta  cra- 
neotomia  ?  Estoe  aliciuando,  .saltern  in  praxi,  auadenda 
aut  consentienda  ?  Quid  est  conlessario  iaciendum  si 
uiulierem  videat  bona  fide  operationein  expetere,  et 
uiedicum  ad  eain  perticiendani  dispositu.n  si  to.'tasssis 
liic  qua)sisset  quid  sibi  liceret  ?  Qui.l  (ie  Sylvestre  medico 
et  de  Antonio  con  t'essore  ? 


HlSTOUIA  FXCLESIASTICA. 

Dicatur  de  vita  Sti  Petri  apostoli,  et  de  fundationo 
EcclesÎRî  Roi  nan  {16. 

Jus   Canonicum. 

De  obligatione  residentiœ  Paroctioruin.  De  causis 
a  residentia  -^xcusantibus  et  de  requisitis  ad  hcitam 
absentiam.  De  poenis  contra  parochos  non  re.'^identes 
statutis  aut  decernendis. 


ijiMi»i^*' 


7ièmo  Série — Nu.  9. 


CIRCULAIRE   AU   CLERGiil 


Tout  à  Jesu.s  'par  Marie,  reine  des  cœurs. 
AucHEVÊcHÉ  d'Ottawa,  le  16  février  1907. 
Contributions  et  Quêtes. 

Chers  Coopérateurs, 

Je  vous  communique,  comme  les  autres  années,  le 
résultat  des  contributions  et  des  quêtes.  Je  vous  prie  de 
donner  à  vos  paroissiens  connaissance  des  difterents 
montants  qu'ils  ont  contribués  aux  œuvres  à  eux  propo- 
sées ou  ordonnées  par  le  Souverain  Pontife  ou  par  l  Or- 
dinaire Vous  attirerez  leur  attention  sur  les  (euvvea 
qu'ils  ont  négligées,  leur  rappelant  qu'un  jour  Dieu  nous 
demandera  a  tous  compte  de  nos  négligences. 


H:  ': 
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S'il  s'est  t^liWj  (|uel(iues  orronrs  dans  le  coinpte-rencîu 
ci-dessus,  vous  voudn^z  bion  les  corriger  avaiit  d'eu  don- 
ner lecture  et  me  les  signaler  sans  retard. 

Je  demeure,  <  hers  Coopérateurs, 

votre  dévoué  serviteur, 


t  J.-THOMAS,  ARCHEvfxjUE  d'Ottawa. 


\  t  > 


Tièiii..'  Série — No.  10. 

CIRCULAIRE  AU   CLERGE. 


Tim\  à,  Jénui^  pur  Marie,  reine  ihs  cœurs. 

Archevêchk  d'Ottawa,  le  30  Mars  1907. 
1.   Visite  épisr'opale, 
!i.   Xeu vaine  an  S.  Esprit. 

U(.  Nouvelles  iu(luly;ence.s  pour  le  mois  du   Sacré-Cœur 
de  Jésus. 

<'liers  Coopérateurs, 


L'itinéraire  (jue  ]e  vous  addresse  avec  cette  circu- 
laire von.s  indique  quand  je  me  propose  de  commencer 
ma  vi-site  pastorale,  où  je  dois  la  faire  et  sa  durée 
dans  chaque  paroisse  et  mission. 


«  # 


\  f  m 
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Le  devoir  qui  obli^œ  l'Évoque  à  faire  la  visite  de  t;oii 
diocèse  eat  un  dos  plus  imp(jrtant,s  de  .sa  cliarj^e  pasto- 
rale. Je  l'accoinplinu  avec  joie  et  j'espère,  si  le  yacré- 
Cunir  m'en  fait  la  <;râce,  à  l'a  gloire  de  Dieu  et  au  bien 
des  âmes. 

Je  vous  demande,  Cliers  Coopérateurs,  de  si  bien  tout 
pi'éparer  pour  le  temporel  et  le  spirituel  (piti  rien  ou 
personne  ne  soit,  au  cours  de  la  visite,  un  obstacle  aux 
fruits  (pie  le  Clirist  est  en  droit  d'en  attendre. 

Relisez  attentivement  dans  les  circulaires  des  visites 
antérieures  la  listi;  des  documents  h  produire  h  mon 
arrivée  ;  priez  et  faites  prier  vos  paroisiens  ;  exliortez- 
les  à  se  rendre  dignes  de  gagner  l'indulgence  plénière 
attacbée  à  la  visite'en  vertu  d'un  induit  de  S.  S.  le  Pape 
Pie  X,  en  date  du  2  février  190G. 

J'ai  conHance  qu'en  annonçant  que  le  produit  des 
quêtes  (pli  se  feront  au  cours  de  la  visite  doit  être 
consacré  à  l' vuvre  de  la  construction  du  grand 
séminaire,  construction  devenue  nécessaire  depuis 
l'incendie  de  l'Université  d'Ottawa  et  je  puis  ajouter 
tout  à  fait  urgente,  v  tus  demanderez  à  vos  paroisiens 
de  ae  montrer  généreux. 

II 


Ceux  qui  n'auraient  pas  encore  noté  dans  leur  Appen- 
dice au  Ritud  (pie  la  Neuvdine  au  Saint-Esprit  est 
obligatoire  au  temps  de  la  PentectUe  dans  les  église.s  où 
se  font  les  offices  paroissiaux,  feront  bien  de  le  faire 
immédiatement  afin  de  ne  pas  omettre,  le  temps  arrivé, 
d'annoncer  et  de  faire  publi(iuement  cbaque  année 
cette  ueuvaine  enrichie  à  perpétuité  par  Léon  XIII,  de 
précieuses  indulgences. 

Si   nous  voulons   concourir    à    la   sanctification    des 
âmes,  il  nous  faut  les  amener  à  l'Esprit  sanctificateur. 

III 

Notre  Saint  Père  Pie  X  a  exprimé  le  désir  de  voir  se 
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propager  de  plus  en  plus  le  j)ieux  exei'cico  du  Moin  du 
.S>i.cr<'-(J(ear  (le  Jé-sii.^,  et  i)our  nou.s  exciter  tou;*  h 
l'accomplir  tidMemeut,  il  a  ajouté  atix  l'aveur.s  déjà 
accordées  par  Léon  XIII,  les  iudul^a-uces  exceptioiielles 
suivantes  : 

1  In(Iul<4-ence  p' '  ière  loties  qtiolle-^,  applicable  aux 
âmes  du  pur<ratoire  le  .'}0  juin,  dans  lesé^dises  où  le  mois 
du  Sacré-Cceur  aura  été  Holennelement  célébré;  (Cette 
indnl<^ence  est  donc  comme  celle  de  la  rortioncule.) 

2.  Le  privilèo-e  de  l'autel  ^a-éu-orien  ad  instar  à  la 
messe  du  ',iO  juin  pour  les  prédicateurs  du  UKjis  du 
Sacré-Coeur,  les  recteurs  des  églises  où  cet  exercice  aura 
été  solennellement  célébré. 

'A  Pour  les  personnes  qui  propagent  ce  saint  exercice 
une  indulgence  de  500  jours,  à  gag!ier  pour  toute  (t-uvre 
l'ait:3  pour  le  propager  ou  le  Taire  mieux  célébrer 
et  une  indulgence  plénière  clmcpie  jour  du  mois  de  juin, 
lonju'elles  reçoivent  la  sainte  Eucharistie  ;  les  deux 
profitables  aux  âmes  détenues  dans  le  ))Urgatoire.  (I.lescrit 
•  In  8  août  1906). 

La  dévotion  au  Sacré-Cœur  vous  est  chère,  bien  aimés 
Conpérateurs,  augmentez-la  en  vos  paroissiens  ;  tra- 
viiillez  à  l'inspirer  aux  enl'ants  les  plus  jeunes  et  à  ceux 
(pli  ne  la  goûtent  pas  encore  ;  prêchez-la,  s'il  vous^  est 
possible,  chaque  jcjur  du  mois  de  juin,  cett«  aiuiée  et 
chaque  année  (|ui  vous  reste  encore  à  vivre. 

Agréez,  cliers  Coopératears,  l'assurance  de  mon 
alléction  et  de  mon  dévouement- 


f  J.-Thomas,  Arcliev.  d'Ottawa. 
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N.-D.  de  J/on{/ôr/ 7,  8,      9,              " 
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La  C'mcfiption    18,  19,                       " 
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N.-D.   tlu   divin    Pasteur  de   La 
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S.  l<^iiace  de    Xmyiinini/ue 28,  29,  30,       1,  Juillet 

N.-i).  clu     T. -S. -Sacrement  de 

Ferme    iVnire I,  2,      3,                " 

N.-f).  de  Fourvière   du  Rapide 

de    L'Oriinial 3,  4,     h.               " 

S. -François- Rég^is        du      Lac 

des    icorces f),  fi,                         " 

Saint-Gérard   de  }{  .UarviUe .  .  .  6,  7,      8,                " 

Saint-Aimé    de    S,  9, 

Notre    Daim'  de  Pontinain 9,  10,                         *' 

Notre    du   Lans 10,  11,    12,                *' 

N.-D.  de  la  Garde    de    Val  des 

Buis 12,  13, 

N.-D.  d«  la  Salcft,' 13,  M,    15, 

Saint-Louis  de    Poltimore 15,  IG,                       " 

Saint- Pierre     de     Wakefield 16,    17.                       " 

,   Sainte-Elisabeth  de    Cantley...  17,  18,                       " 

,    Saint-Etienne  de    Old  Chelsea..  18,  19, 

,   Sainte-Cécile  de    Mixsham IJ,   20,  21. 
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:V2.   Saint-Camille     de     Lellis     de 

Farrelton     21, 

.■?3.   Saint-Martin    de     .\rartindn1t> .  .    22, 

■'U     Lnc     Sninte-Afnrù'     

•'i5    I.H  Visitation  de   (rn icefield. 
36.   N  -I)   du   Perpétuel  Secours 
."57.   Saint-Gabriel  de   /iuncheUe... 
.'iS.    I/Assomption  de    Mnniivn 
."•!>.   S.-Philomène  de  Mmitcer/.  . 

10.    Saint- lionij'acr î^, 

H.   S.-Famille  de /^irtVr   ./u««;V/.  .  .      !), 

12.   Saivt-CaJHlaa 10,    11 

l.'i   Saint-Krançois-Xavier    de 

liaxkahmfi     11,    12 

44.   Saint-Raphael  de  />Vu<^   Sm   ...    14, 

X.  B. — Les    noms    des    Hurean.K  de  Poste  sont   en 
italiques. 
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7i('iH"  Sc'iie   -No.  1 1. 


CIRCULAIRE   AU   CLERGE. 


Tout  à  Jéwcx  /)('/•  Mai'ii',   re  rue  des  ciftirs 


ARCHEvftoHi^;  d'Ottav       !e  27  avril  1907. 


Supplique     u  Piipe  fUi   sujet  fie    la  conséer.ition  du 
lui         i  au  Cœnv  ItnniacMilé  do  Marie. 


(j-cure  nu 


Cher^*  Coopérateura, 

Vous  recevrez  en  même  temps  que  cette  circulaire 
ma  lettre  Pastorale  exhortant  les  Hdèles,  aussi  bien  que 
1(^  cler'f(<  de  ce  diocèse,  à  signer  une  suppliqiie  au  Samt- 
Père,  lui  demandant  la  consécration  du  ^^eure  humain  au 
Cœar  Immaculé  de  Morie. 


^  *  i 


Dos  blîincH  de  cette  snppliciue  vous  sont  oiivoyrs  en 
nombre  sut^isiint  pour  (lue  /o(/.s-  vos  paroisicus  (pu 
peuvent  écrire  aient  le  bonheur  d'y  apposer,  après  la 
vûtr:',  leurs  sin;natures. 

Je    vous  ])rie  instamment  de  leur    taire  coniprendre 

<iu'il  s'a<'-it  de  donner  une  nouvelle  preuve  bien  éelatante 

de  la  sinc^'re  et  fervente  dévotion  (pii  les  anime  à  1  éuard 

de  notre  b-onne    -Mère    du    ciel,  la    Vierr;c  Immaculée,  la 

reine  de  nos  c(i'urs.  .,.    ,,  •      ,    , 

Cette  manifestation  de  notre  vit  desir  de  la  voir 
pUjritier  de  plus  en  plus  sera  jiour  chacun  de  nous  un 
titre  spécial  à  sa  tendre  et  maternelle  protec.ion. 

Quicon.iue    travaille  à   étendre  le  rè<,nie  de  Jésus  doit 
aussi  s'employer  à  Textension  du  rèo-ne  de  Marie. 

Veuillez'faire  si<^ner  vos  paroissiens  le  dimanclie 
même  que  vous  aurez  donné  lecture  de  la  lettre 
pastorale  et,  s'il  est  nécessaire,  le  dimanche  suivant. 
Vous  trouverez  facilement  des  personnes  de  boni.-  volonté 
(,ui  vous  aideront  à  recueillir  les  si,ynatures. 

l)è<  que  les  blancs  seront  remplis,  vous  voudrez  bien 
les  addresser  au  Uévéï-end  Père  Kalen  C.  M.  à  Cumining's 

Bridji'e,  Ontario.  .       ,      ,,     ■ 

Les  lUI.  PP  de  la  Compa«;me  de  Marie  se  sont 
(.-^néreusement  oflerts  à  préparer  eu.x-mémes  les  blancs, 
îx  vous  les  faire  parvenir,  puis  à  les  réunir  en  un 
ma.n-iitique  Alhtnn  (pii  sera  présenté  au  Pape  sans 
retard. 

(iloire  à  .Marie!  (Moire  à  Jésus  .  ,      ,  ,    .  ,• 

Que  Marie  nous  protèire  et  nous  assure  les  benedic- 
tions de  Jésus  ! 

Tel  e'^t  le  v..ux  de  votre  dévoue  serviteur. 

+  J. -Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 


bien 
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7ièmc  Séiio~No.  12. 


CIRCULAIRE  AU   CLERGE. 


Tout  à  Jéms  par  Marie,  reine  des  cœurs. 
Archevêché  d'Ottawa,  le  1er.  juin  1907. 

r.  Retraite  Pastorale. 

11.  Changement  dans  l'Itinéraire  de  la  visite  pantorale. 
in.  Oraisons  au  Salut  du  Très-Saint-Sacrement. 
IV.     "  Résumé  des  Conférences  Ecclésiastiques." 
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Cliers  CoopérateurH, 


S.    Luc,  après   ik^us  avoir   appris   que 


le    nom  de 
des 


Jésus  "se  répandait  <le  plus  en  plus  et  (lue  de  ^'ran 
multitudes  s'assemblaient  pour  l'entendre  et  pour  être 
uuériesde  leurs  inHrmités,"  ajoute:  "Lui  cependant  se 
tirait  au  désert  et  il  priait"  (V,  L5.   Ui.) 


re 


Kl 


él 


oigne 


os 


Notre  divin  pontil'e,  si  saint  et 
pécheurs,  mnclus,  Innocent,  in>iu^llulus,  Her/rqiofas  a 
Mccatorihas  (Hehr.  VIL  20)  n'a  pas  laissé  de  se  séparer 
<ie  temps  en  temps  du  peuple  ([ui  le  suivait,  et  même 
des  apôtres,   pour  aller    prier  sur    les  montaojnes  et  dans 

les  déserts. 

Les  bons  prêtres  et  surtout  ceux  (pii  ont  été  les  plus 
zélés  à  travaill.'rà  leur  sanctilication  et  au  salut  des 
âmes  ont  toujours  manifesté  le  plus  grand  attrait  pour 
la  retraite  :  ils  se  piètuient  aux  besoins  des  peuples  mais 
leurs  civurs  ét.iient  d  ins  la  solitude  qu'ils  regardaient 
comme  un  véritabU;  para<Us.  0  mlitado  paradim.^ 
mspirienK  in  nvlnm,  O  crcnius  familiarius  Deo 
^laiidrns!  s'écrie  S.-!érôme.  Celui  qui  veut  s'avancer 
dans  la  vie  spirituelk',  lisons-nous  dans  l'Imitation  de 
J  -C  doit  se  retirer  de  la  i'oule  et  demeurer  seul  avec 
Notre-Seigneur:  Qui  'uj'dnr  infondU  nd  intenora  et 
spirit (udl't  p-rvenirr,  oportct  mm  cum.  Jesiv  a  tiwba 
decllnare,"  (Lib.  l,  20.) 

Voilà  trois  ans,— depuis  l'in-^endie  de  l'université,— 
que  noua  n'avons  pas  eu  l'avantage  de  va(|Uer  ensemble 
aux  saints  exercices  de  la  retraite.  Le  temps  vous  a 
semblé  bien  long,  je  le  sais,  et  tous  vous  soupirez  après 
la  retraite  pastonile.  Il  m'est  bien  agréable  de  vous 
annoncer  qu'elle  commencera,  cette  année,  a  1  Univer- 
sité, lundi,  le  22  juillet,  pour  se  terminer  le  samedi 
matin  suivant.     Sans  doute  il  faudra  s'accommoder  des 


chiiDibres  et  grandes  s  lies  qui  seront  mises  a  notre 
.lispoHition.  mais  nous  nous  y  trouverons  bien  à  l  aise  Le 
plus  <'rand  inconvénient  sera,  pour  un  certain  nombre, 
celui  "de  se  trouver  plusieurs  ensemble  dans  les  mêmes 
salles.  Cependant  ces  salles  sont  bien  éclairées  et  bien 
aérées. 

Le  prix  de  toutes  choses  ayant  beaucoup  augmenté 
depuis  quelques  années,  il  a  été  suggéré  et  trouvé  juste 
de  faire  auR.  Père  Procureur  de  l'Université  a  l  occasion 
de  la  retraite,  une  offrande  de  neuf  piastres,  au  heu  de 
cintj.  L'offrande  au  prédicateur  sera  la  même 
(ju'autrefois. 

Vous  êtes  tous  invités  à  venir  à  la  retraite. 
(Cependant  il  est  nécessaire  que  l'on  connaisse  à  l'avance 
ceux  (lui  pourront  répondre  à  l'invitation.  Je  prie  donc 
ceux  qui  se  proposent  de  prendre  part  aux  exercices 
spirituels  de  la  retraite,  de  faire  connaître  leur  intention 
à  Mgr  le  Vicaire  Général  avant  le  15  de  juillet  prochain. 


II 


Pour  avoir  la  retraite  dans  la  semaine  du  22 
iaillet  il  m'a  fallu  faire  queUpie  changement  dans 
l'itinéraire  de  la  visite  pastorale.  Voici  les  dates 
nouvelles  pour  les  paroisses  dont  les  noms  sont  ici 
montionés  : — 


:',1. 

32 

33. 

34. 

35. 

36. 

37. 


Sainte-Cccilc  de  Maxham 29  30,  Juillet 

Saint-Camille-de-Lellis  de /'onW/on  '^J^'  -^j» 

Saint-Martin  de  MartimMe 31,  1,  août 

Lac  Sainte- Marie J'  ^'  ,, 

La  Visitation  de  Gracefiehl -'  '^'  J'  7  ,. 

Notre-Dame  du  Perpétuel  Secours.  '-u  +.  ^^ 

Saint-Gabriel  de  Bouchette   ^,  «. 


70 


m 

A  la  question  :  "An  in  fimclione  Benedictionis 
SHmi.  Sacrament i,  pmeter  orationem  de  eodem,  alia 
cantarl  i^o.s.s?'/!  ?  la  S.  Conor,  des  Rites  a  répondu  le  23 
novembre  1906:  A^^rmatice,  prinsquam  canietur 
Tantuni  er<,fo  quando  aliae  dicendae  -sint  preces. 
Négative,  in  casu  opponito,  vecnon  in  festo  cf  infra 
octavani  SSvii  Corpori»  Chridi.  Les  oraisons  <iue  l'on 
chantait  après  celle  du  Trèa-Saint-Sacrenient  devront 
donc  être  chantées  avant  le  Tantuni  t?rgo,  en  les  faisant 
précéder  du  verset  "  Ora  pro  nobis,  Sanda  Dei 
Genitrix,"  etc. 

IV 

Le  "Résumé  des  conférences  ecclésiastiques,"  de  1901 
est  maintenant  imprimé.  Vous  pouvez  vous  en  procurer 
des  exemplaires  en  vous  adressant  à  la  procure  de 
l'archevêché. 

Agréez,  chers  Coopéi-ateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 

t  J.-Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 


Tièuiii  Série— No.  13. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Tout  i)  Jêmx  par  Marie,  reine  (/es  cœurs. 

Archevêché  d'Oitawa,  le  30   août  1907. 
I.  Décret  Lamentabiii  sane  exitxi. 
II.  Rapport  annuel. 
Cher.-»  Coopérateurs, 


Je  vous  envoie  aujounVlmi  le  texte  latin  du  décret 
ane.  exitu  de  ...  ^  .. 

Déjà  vous  avez  dû  en  lire  la  traduction  en  anglaiB  et  en 


Lninentihili  f^ane  fxwn 


iiour<ï  nui  le  tuAv»..    ...„...--- 

in  de  la  S.  Cong,  du  Saint  ^  Office. 


iXl  { 


w 
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français  soit  dans  les  journaux,  soit  dans  les  revues  qui 
l'ont  publié.     Comme  il  importe  d'avoir  le  texte  original 
:  le  conserver  pour  le  lire    et   le  relire  de  temps  à 
}.  et  même  de  1  étudier   avec  soin,  je  crois  l'aire  o?u- 


l'ont  pi 

et  de 

autre, 

vre  utile  en  vous  le  comnjuniquant. 

Il  est  évident  que  le  Souverain  Pontife  est  énerj;i- 
tjuement  résolu  à  poursuivre  énergiquement  les  erreurs 
modernistes.  Avec  lui  poursuivons-les  avec  toute  1  e- 
nerj^ie  d'un  vrai  zèle  pour  la  conservation  de  la  foi  dans 
les  âmes  (jui  nous  sont  confiées.  Ce  décret  était  attendu 
depuis  plusieurs  mois  et  désiré  depuis  plus  longteutps 
encore. 

Nous  devons  être  reconnaissants  au  Saint  Père  de 
nous  avoir  fait  entendre  la  parole  de  vie  dans  ce  docu- 
ment dont  la  clarté  et  la  précision  font  bien  voir  la 
fenneté  que  le  Saint-Sièj;»;  montre  toujours  et  surtout 
(juand  il  s'a^^it  de  l'intégrité  <ie  la  foi  catholique. 

C'est  plus  qu'un  cri  d'alarme  que  Pie  X  jette  à 
l'univers  catholique,  c'est  la  réprobation  très  formelle 
des  formules  dani^ereuses  qui'  de  téméraires  théologiens 
et  exégètes  essayaient  de  substituer  aux  données  les 
nueux  établies  des  dogmes  catholifjues. 

Ce  décret  exige  plus  que  le  respect  extérieur,  il 
exige  l'assentiment  de  l'esprit. 

Il 

Le  blan(  Rapport  (innnel  qui  vous  est  adr«.ssé 

en  même  tem^js  que  cette  circulaire  doit  être  rempli 
exactement  et  m'être  remis  au  plus  tard  le  quinze  de 
septembre  prochain. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement, 


t  J.- Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 
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^\mJR    ROMANCE    ET    UNIVERSALIS    INQUI- 

SIONIS 

DECRETUM 


Feria  IV,  die  3  lulii  1907. 

Lanientabili  sane  exitu  ?etas  nostra  freni   impatiens 
i„   rernm   suuunis  rationibuH  indap-u.dia   ita   nova  non 
raro  seuuitur  ut,  (liniisfia  Iminani  jrenem  quasi  liajredi- 
,ate    in   erroros  incidat  <,^ravissimos.     Qui  errores  longe 
..nuit  perniciosiores,  si  de  disciplinis  ag.tur  .acns,    si  de 
s'.cra    Scriptura   interpretanda,   si   d.    hdoi     pra-ci  u 
n.vsteriis.     Dolenduni  auteni  vchcmcnter  mveniri  etiani 
inter  catholicos  non  ita  paucos  scriptores  qui,  pn«ter- 
uressi  fines  a  patribus  ac  ab  ipsa  Sancta  Lcclesi ^ta  utos, 
altioris   intelligentiœ  specie  et  historica3  considerat.onis 
non.ine,  eum  dogmaluni  progres.um  «juîerunt  qui,  reipsa, 

eoruiu  corruntela  est.  _  .  i-    •   1      «j„ 

Ne  verohuius  generis  errores, qui  quotidie  inter  hde- 

les  sparguntur,  in  eoru.n  aniu.is  radices  hgant  ac  hdei 
K^;lt.^teui  corrurnpant,  placuit  SS.no  D.  N^  Pk>  dmna 
providenlia  I'p.  X  ut  per  hoc  Sacra,  "^^'^'"''^  f^J^'-^^^^ 
nalis  In.iuisitionis  cffiein.n  i.  qui  niter  eos  pra,'Cipui 
esseno,  not<rentur  et  reprobarentur.  _        ,,,^.i,„hi- 

Quare.  instituto  diliigentissnno  ex  niine,  pn.  hab^ 
tooue  RU.  DD.  Cousultoru.n  voto,  Eiu  ac  R'"'  l^"; 
Sinales,  in  rebus  fidei  et  inoruni  Inquisitores  Gene- 
ndes,  propositiones  qu.^3  sequntur  leprobandas  ac  pro.- 
cribendas  esse  iudicarunt,  prouti  iioc  generah  Décrète 
reprobantur  ac  prosciibuntur:  „.,mîPPrP    nrœ- 

^    1.  Ecclosiastica  lex  qu.«   pra^scnlnt   «^^"^;»^^    P^ ^^ 

viœ  censtrse  libros  Divinas  '-«^P^^J^^^^^^if^^^;;,^;;  e 
cullor  -s  critices  aut  exegcseos  scientific»  libiorun,  \  ete 
ris  e^  Novi  Tostanienti  non  extenditur. 

2    E-clesiaeintorprotatio  Sacrormn   Librorum  non 

.,,t  quideni  .perncnd.:^ubiKcet  taniemaccuration  exege 

tavuuriudic'o  et  correctioni. 


i-l      % 


^  *  > , 


74 

3.  Ex  iiuliciis  et  censuris  ecclesiasticin  contra  libe- 
ram  et  cultiorein  exe«;esim  lati»  colliKi  potest  tiden»  ab 
Kcclesia  propositam  contradicere  liistoiiae,  et  do^Mimta 
catholica  cum  verioribus  cliristianao  lelijrionisorigiuibiis 
componi  reipaa  non  posse. 

4.  Majriaterium  Ecclesiae  ne  per  dof^nnaticasquidem 
detiiiitionea  ^'enuinuni  Sacraruni  Seripturaiuui  Hensnm 
detenninare  potest. 

5.  Quuni  in  deposito  tidei  veritates  tantnni  revelatae 
cuntineantur,  nullo  sub  respectu  ad  Ecclesiam  pertinet 
indicium  ferre  de  asgertionibus  disci plinaruni  hurna- 
naruni. 

G.  In  deriniendis  veritatibus  ita  collaborant  dis- 
cens et  docens  Ecclesia,  ut  docenti  Ecclesiae  nihil 
supersit  nisi  communes  discentis  opinationes  sancire. 

7.  Ecclesia,  cum  proscribit  onores.nequita  fidelibus 
exigereullum  internum  assensum,  i\no  indicia  a  se  édita 
complectantur. 

8.  Ab  omni  culpa  immunes  exi.stimandi  sunt  qui 
reprobationes  a  Sacra  Congre<,'ati()ne  Indicis  allii.sve 
Uomanis  Congregationibus  latas  niliili  pcndunt. 

9.  Nimiam  siinplicita::eni  aut  i<^norantiam  prae  se 
ferunt  (jui  Deum  credunt  vcre  esse  Scripturae  Sacrae 
uuctorem.  .    . 

10.  Inspiratio  librorum  veteris  Testamenti  iii  eo 
constitit  quod  scriptores  israelitae  reli^'iosas  doctrinas 
sub  peculiari  quodam  aspectu,  {^entibus  parum  noto  aut 
i^'noto,  tradiderunt. 

11.  Inspiratio  divina  non  ita  ad  totam  Scripturam 
Sacram  extenditur,  ut  omnes  et  sin<;ulas  eius  partes  ab 
onmi  errore  praemuniat. 

12.  Exej^eta,  si  velit  utiliterstudiis  biblicis  incum- 
bare,  in  primis  quandibet  praeconceptam  opinionem  de 
snpernaturali  orif^ine  Scripturae  Sacrae  seponere  debet, 
eamque  non  aliter  interpretari  ciuam  cetera  documenta 
mere  humana. 

13.  Parabolas  evangelicas  ipsimet  Evant^elistae  ac 
christiani  secuiidau   ct    tertiae    !;enerationis   artifieiose 


pgiRnuaB 


75 

ai'rer.serunt.  atque  ita  ratio.ieui  (lerleruntoxiu'ui  fructus 
pmedicationia  Clu-isti  apud  iu<laeos. 

14  In  pluribus  narrationibus  uou  taiii  (p^^^  ^'^^"'\ 
sunt  Evaiijrelistue  retulerunt,  «luaui  quae  lectonbus.  etsi 
falsa,  censuerunt  magis  prortcua. 

15  Evangolia  usque  ad  deHnitum  constitutuiuque 
canonel  i  conti.u.is  additioiiibus  et  correctio.ubus  aucta 
t'uerunt  ;  iu  ipsis  proindre  doctriuae  Clinsti  non  re;nii.- 
sit  nisi  tenue  et  incertuin  veatij^MUin. 

IG  Narrationes  loannis  non  sunt  proprie  lustona, 
sed  mvstica  Evangelii  conteinplatio  ;  seruiones,  m  eius 
evan-elio  contenti,  surt  meditationes  thoolog.cae  cu-ca 
mysterium  salutis  liistorica  veritate  destitutae. 

17  Quartan»  Evangelium  miraculaexaggeravit  non 
tantum  ut  extraordinaria  magis  apparerent,  sed  etiatn 
ut   aptiora   tierent   ad    signiHcanduni    opus   et  gloruun 

Verbi  Incarnati.  .  . 

18  loannessibi  vindicat  quideni  rationeni  jes  is 
de  Christo  ;  re  tanie.n  vera  non  est  nis,  oxin.ius  testis 
vitae  christianae,  sen   vitae  Cliristi  m  Eccles.a,  exeunte 

nriino  saeculo.  ,  ,.  .    ^^_„ 

19  Heterodoxi  exegetae  tidelius  expresserunt  sen- 
sum  verum  Scripturaruin  (piani  exegetae  cathohci. 

20  Revelatio  nihil  aliud  esse  poluit  quaui  ac.|Uisita 
ab  liomine  suae  ad  Deuin  relationis  conscientia. 

21.  Kevelatio,  obieetuni  Hdei  cathohcue  constituons, 
non  fuit  cum  Apostolis  compléta. 

22  Dotnnata  mvie  Ecclesia  perliibet  tanquam  reve- 
lata,  non  sunt  veritates  e  coelo  delapsae,  se<l  sunt  u.ter- 
pretatio  quaedam  factornim  religiosorum  .juam  hum.ma 
mens  laborioso  conatu  sibi  comparavit. 

03  Existere  potest  et  reipsa  existit  opposite  it.tei 
facta*'quae  in  Sacra  Scriptura  narrantur  eisque  mn.xa 
Ecclesl^e  dogmata  :  ita  utcriticus  tamquam  talsa  renoere 
possit  facta  quae  Ecclesia  tamquam  certissnna  credit 
'24  Reprobandus  non  est  exegeta  qui  praemiss.s 
adstruit.  ex  quibus  sequitur  dogmata  historiée  ialsa  aut 
dubia  esse,  dummodo  dog.nata  ipsa  directe  non  neget. 
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•2ô.  Asscn.sus  fidei  ultimo  innititur  in  confrérie  pro- 
hahilitatuiii. 

2(1.  l)o;;inata  fiilei  retiiuMi'lîv  Hiiiit  tantuiumodo 
iuxtii  sensuni  pmcticuin,  idest  taïKinaiii  norma  praecep- 
liva  a;^('n'li,  non  verotamcuiam  norma  crodeiKli. 

•27.  Divinitas  lesu  Christ!  c.k  Evan^rdii-  non  probi- 
tur  ;  .so«l  est  doj^ma  (|U(xl  eonscieutia  cluistlanao  notioue 
MoKsiau  dudnxit. 

28.  lesus,  (|unin  ministeriuui  .suuui  exerctïbat,  non 
in  eum  linem  lo(inL'batur  ut  doL-erL-t  se  osse  Messi.ini, 
ncque  eius  miracula  eo  spectabant  ut  id  deinon.stiari.it. 

2!).  Concidere  licet  Cbristuni  ([Uoin    exidbet    hintoria, 
nuilto  intV'riorein  cshc  Christo  qui  est  ol/iectum  tidei. 

80.  In  omnibus  tcxtibns  evauj^^elicis  nomon  FUiu» 
JJci  at'ijuivalet  tantuni  nomini  Massuis,  minime  yero 
sii^niticat  Cbri.stum  essevcrum  et  naturalcm  Dei  Filium. 
;U.  Doctrina  de  Ciu-isto  (piam  tradunt  Paulus, 
loanneset  Concilia  Xicacnum,  Ephesinum,  Chalcedonen- 
,se,  non  est  ea  (|uani  le.suH  docuit,  sed  quam  de  lesu  conce- 
pit  conscientia  ehristiana. 

32.  Concdiari  nequit  aensua  naturalis  tcxtuum 
!ivan(;elicorum  cum  eo  quod  nostri  theologi  docent  de 
cou.scientia  et  scientia  infallibili  leau  Christi. 

83.  Evidens  e.st  cuique  qui  pracconceptiH  non  duci- 
tnr  opinionibus,  lesuni  aut  errorem  de  proximo  missia- 
nico  adventu  tuis.se  ]irofe.ssum,  aut  maiorem  partem 
ipsius  doctrimae  in  Evant^eliis  Synopticis  contentae 
au  lienticitate  carere. 

34.  Criticus  nequit  asserere  Christo  .-.cientiam  nullo 
eircum.scriptam  limite  nisi  facta  hypothesi,  quae  liisto- 
rice  baud  con-^ipi  potest  quaequaesensui  morali  repu<;nat, 
nempe  (  luistum  uti  bominem  habuis.se  scientiam  Dei  et 
niliilominus  noluisse  notitiam  tot  rerum  communicare 
eum  discipulis  ac  posteritate. 

35.  Chrstus  non  semper  habuit  conscientiam  suae 
di<4nitatis  messianicae. 

3G.  Resurrectio  balvatoris  non  est  proprie  factum 
ordiuis  liistorici,  sed  factum  ordiiiis  mere  supornaturalis, 
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iiec  doinonstratuMi  nec  (lomoiisLmbilc,  (|aoiI  Ci):iscioiitia 
ohrhtiiUifiKeiisitn  ex  aliis  tlerivavit. 

87.  Fides  in  resurrectioneiu  Chriisti  ab  initio  fiiit 
non  tain  de  facto  ipso  resurrectionis,  (luain  de  vita 
Ciu'isti  iimnoi'tali  apud  Deuui. 

38.  Doctrina  de  morte  piaculari  Clirisii  non  est 
evangelica  sed  tantuin  palilina. 

39.  Opiniones  de  orij^'ine  sacrainentorum,  quibus 
Patres  Tiidentini  iinbuti  erant  (iuae(|Ue  in  oorum  cano- 
nes  do<;maticoH  prooiil  dubio  inHuxum  liabueiunt,  lonj^ri 
distant"ab  iis  quae  nunc  penes  historicos  rei  christianae 
iiidagatores  merito  obtinent. 

40.  Sacranienta  ortuni  liabuerunt  ex  eo  (jUod  Apos- 
toli  eorunujue  successores  ideain  ali(iuain  et  intentionem 
Cliristi,  suadentibus  et  niovcntibus  circuinstaiitus  et 
eventibus,  interpretati  sunt. 

1.  Sacrainenta  eo  tantum  apectant  ut  in  nit'ntem 
hotninis  revocent  praesentiani  Creatoris  seinpor  beneH- 
cani. 

4-2.  Corninunitas  Christiana  necessitatcui  baptisini 
induxit,  adoptans  illum  tanquain  ritnni  necessariuni, 
eique  proles«ionis  cliristianae  obii^Mtiones  adnecttna. 

43.  Usus  conferendi  baptismum  infantibus  evolutio 
fuit  disciplinaris,  quae  una  excausis  extitit  utsacrainen- 
tuin  resolveretur  in  duo,  in  baptisinuni  scilicet  et 
poenitentiam. 

44.  Niliil  probiit  ritum  sacrainenti  c  jutirin  itiouis 
usurpatum  fuisse  ab  Apostolis:  fonnalis  autcni  distinc- 
tio  duorum  sacrainentoruni,  baptismi  scdicet  et  contir- 
m.itionis,  liaud  spjcbat  al  Uistoriam  chn>tiauisaii 
priniitivi.  . 

45  Non  omnia,  (juae  narr  t  Paulus  de  ii»stitutione 
Eucliaristiae  (I.  Cor.  xi,  23-25),    historiée  sunt  sumiuda. 

4()  Nonadfuit  in  primitiva  Eccle.sia  conceptus  de 
christianopeccatoreauctoritateEcclesiae  reconciliato  ;  sed 
Ecclesia  uonnisi  admodum  lente  huiusmodi  coiiceptui 
assuevit.     Imo   etiam    postquam    poenitontia   tanijuam 
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lu'cN'siuf  iiistitutio  afrnita  fuit,  non  appellabatur  siicm- 
ineiiti  iioniiiu',  eo  (juocJ  liaberetur  uti  sacrantentuin  pro- 
brosuin. 

47.  Verba  Domini  :  Acciplfr  Si>l rit avi  Sanctum  ; 
(inoravt  rrniisi'rUiH  pect'utd,  nnnittanfur  cin,  (t  quorum 
n-tnnu'i'ilis,  irtcntu.  stmt  (lo.  XX,  22  et  28)  nnnime 
referuntiir  ml  sacramentuni  poenitentiae,(iui(l(iui(l  Patri- 
buH  Tridontinis  asserere  placuit. 

48.  laoobuH  in  sua  epistola  (VV.  14  ot  ir))non  inten- 
<lit  proniul<ifaro  aliquod  sacrainontum  Christi,  sod  com- 
niendare  j)iuni  ali(iuein  n»orem,  et  si  in  lioc  niore  forte 
cernit  lucditun  alii|UO(l  {jrratiae,  id  non  accipit  eo  rijroie, 
<pio  acceperunt  tbeolo^i  qui  notioneni  et  numeruni 
Hacrainentorutn  statuerunt. 

49.  Coena  chrintiana  paulbitiui  indolem  actionis 
litur;,Mcae  assumente,  hi,  (jui  Coenae  praeesse  consueve- 
nint,  characterein  sacertlotalen»  acqui-  verunt. 

50.  Seniore.H  qui  in  ehristianoruin  coetibus  invigi- 
liindi  inuneiL'  fun<:jebantur,  ins'ituti  sunt  ab  ApostoliH 
])resl.yteri  uut  episcopi  ad  providenduin  nece.ssariao 
cresci'utiuin  comnuinitatutn  ordinationi,  non  propria  ad 
pt'rpetuundan»  Uiissioneni  't  poTc^taten»  Apostolicam. 

51.  Matrinioniuin  non  potuit  évadera  Hacranientum 
novae  le*iis  nisi  seiius  in  Ecclesia  :  sicjuiden»  ut  luatri- 
monium  pro  .•^acrainento  liaberetur  necesse  erat  nt  i)rae- 
cedert't  plena  doctrinae  <le  gratia  et  Hacranientis  tlieolo- 
t;ica  explicatio. 

52.  Alienun»  fuit  a  niente  Clwisti  Ecclcsiarn  const" - 
tuere  veluti  sociatrteni  super  terrain  per  longani 
saeenlorun»  .s  rieni  duraturaui  ;  <piin  imo  in  mente  Christi 
ret'num  coeli  una  cum  fine  nmndi  iamiam  advonturum 

in 

erat. 

53.  Constitutio  organica  Ecclesiae  non  o.st  imtnuta- 
l)ilis:  stMl  societas  cliristiana  perpetuae  evolutioni  aeque 
ac  stK'ieta.s  humann  est  obnoxia. 

54.  Dogmata,  sacramenta,  Inerarcbia,  turn  <\\iod  ad 
iiotioneui  turn  (juod  ad  realitatem  attinet,  non    sunt  nisi 
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v-cplt'iiti  vci-o  IVri.i  V  «lie  4  t'insdciii  nifiisis  et  ;inni, 
,1,;  liis  oinnibu»  SSiikj  D.  N-  I'io  I'p.  X  acciirata 
rcljitioni",  Siinctltiis  Sua  Duen'tnui  Emoruin  I'atnini 
julprobavit  ut  continu. ivit,  ac  oiniics  et  hinj^ulas  supra 
recensitas  propusitioiu-s  ecu  leprobatas  ae  proscriptiuH  ah 
omiiilms  liaht'ri  inan<la\  it. 

I'liTUrs  PALOMliKLLI  S,  It.   i'.  J,  XotdrillS. 


7ième  Série— No.  14. 


CIRCULAIRS  AU  CLERGE. 


Tout  à  Jésus  'par  Marie,  reine  det  cœur$. 
Archevêché  d'Ottawa,  le  22  septembre  1907. 
Décret  sur  les  Fiançailles  et  le  Mariage. 
Chers  Coopératours, 

Le  2  du  mois  d'août  dernier  la  S  Cong,  du  Concile 
a  porté  un  décret  touchant  les  fiançailles^  et  la  célébra- 
Hon  valide  et  licite  du  sacrement  de  mariage. 
"°    Quand  '-ous  l'aure.  lu  et  étudié  vous  en  compren- 
dre.  toute  l'importance  et  vous  verrez  une  to>s  de  pu 
que  le  Souverain  Pontife,  hdclo  au  but  qu  il  s  est  pro 
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posé  de  iout  restaurer  le  dans  Chriint,  se  préocccupe 
constamment  de  modifier,  de  simplifier  la  législation  de 
l'Église  et  l'administration  des  sacrements  de  telle  sorte 
que  les  grâces  de  la  Rédemption  se  répandent  plus  aisé- 
ment dans  les  âmes,  les  pén^^trent  plus  profondément  et 
produisent  des  effets  de  plus  on  plus  visibles  et  efficaces 
dans  la  société  et  la  famille  chrétienne. 

Ce  décret  a  été  préparé  et  publié  sur  l'ordre  même 
du  Pape:  son  autorité  est  celle  même  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ  ;  il  sera  en  pleine  \  ii^ueui-,  mais  sans  effet 
rétroactif,  à  partir  du  jour  de  Pâques  de  l'an  prochain. 
(1908) 

Je  vous  le  communique  dès  maintenant  selon  le  de- 
voir qui  m'est  ini[)Osé  par  le  décret  lui-même,  afin  que, 
après  en  avoir  acquis  une  parfaite  connaissance,  vous 
puissiez,  en  temps  opportuns,  le  lisant  au  prône  de  vos 
messes  paroissiales,  l'expliquer  clairement  à  vos  parois- 
siens et  vous  conformer  vous-mêmes  à  tout  ce  qu'il  pres- 
crit. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dés  ouement, 


I  J.- Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 
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DECllETUM  DE  SPONSALIBUS  ET  MATRIMONIO 

Trssu  ET  AUCToiuTATE  ftS.  D.  N.  Pn  Papae  a 
A.  S.  C()Nohe<;ati()NE  Concilii  Editim 


Ne  tomcre  inirontnr  clandestiiia  coiuugui,  ([Uac  Dei 
Ecclesia  iustissimis  de  causis  semper  detestata  est  aiqne 
prolubuit,  provide  cavit  Tridentimuii  Coucduiin  mp  l^ 
!sV.ss  A'A7F  <li'  vi-fonn,  mntrlw.  cdicens:  Qui  ahter 
'\m-un  praeseiite  piiroclu)  vcl  alio  sacerdote  de  ipsius 
■paroclù  seu  Oidinarii  licentia  et  diiobus  vel  tnhns 
'testibuH  inatrinioi.iuni  coiitrahorc  attentabu.it  cos 
'Sancta  Synodus  ad  sic  contralienduui  omnino  inlia hi- 
'los   reddit,   et    huiusmodi   contractus   irritos  et  nullos 

"esse  deccrnit."  .,.  •      *.     „f 

Sed  cum  idem  Sacrum  Coned  mm  praecepisset,  _ut 
t:d.-  decretnm  publicaretur  in  sinoulis  panx^cns.  n.'c  ymi 
l.abm.t  nisi  iis  i„  locis  .ssct  promul-atum  :  acce. bt  ut 
phu-a  l.)ca,  m  nuibus  pubbcatio  ilia  facta  non  luit,  bene- 
iicio  trid.ntinae  le^-is  caruerint,  hodieqne  cavcant,  et 
haesitationibus   at(iue   incoinmodis     vetens   disciplinao 

adlmc  obnoxia  nuineant.  ^,,,,,:. 

Verum  nee  ubi  viguit  nova  lex,  sublata  est  omnis 
ditUcultas.  Saepe  na.n(,ue  ^l'avis  exstitit  ^^»\'^ta  u,  in 
.lecernenda  persona  parocbi.  (,iio  praesente  ^^''^trnno  u m 
sit  contrabendum.  Statuit  (juidem  canonica  disciplina, 
propj-ium  paroclium  eum  intellioi  debere,  cuius  in  paioe- 
cia  domicilium  sit,  aut  quasi  domicilium  'dtf>nitrius 
contrabentis.  Verum  quia  iionmin<,uam  dithcile  est 
itidicare,  certo  ne  constet  de  quasi  domicdio,  baud  pauca 
matrimonia  fuerunt  obieeta  periculo  nc  nulla  essent  : 
multa  quoque,  sive  inscitia  bominum  sive  fraude,  illo,c:i- 
tima  prorsus  atque  irrita  depn-bensa  sunt. 

Haec  dudum  deplorata,  eo  crebrius  aoc.lere  nostra 
actate  videmus,  quo  faciliusac  celcrius  commeatus  cum 
frontibus,  etiani  disiunctissimis,  pertlciuntur.  Quamo- 
brem  sapientibus  vivis  ac  doctissimis  visum  est  cxpodire 
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ut  mutatio  aliqua  induceretur  in  iure  circa  formam  cele- 
brantli  connubii.  Complures  etiam  sacrorum  Antistites 
omni  ex  parte  terrarum,  praesertirn  e  celebrioribus  civi- 
tatibus,  ubi  j^ravior  app.'ireret  necesitas,  supplices  ad  id 
precea  Apostolicae  Sedi  adinoverunt. 

Flaj^itatum  simul  est  ab  Episcopis,  tuiu  Europae  pie- 
risque,  turn  aliaruiu  regionum,  ut  incomniodis  occurere- 
tur,  quae  ex  sponsalibus,  idest  mutais  promissionibus 
futuri  matrimonii  privatim  initis,  derivantur.  Docuit 
enim  experientia  satis,  quae  secum  pericula  feraut  eius- 
modi  sponsalia  :  primum  quidem  incitamenta  peccandi 
causamque  cur  inexpertae  puellae  decipiantur  ;  postea 
dissidia  ac  lites  inextricabiles. 

Hia  rerum  adiunctis  permotus  SSmus  D  N.  Fi  us 
PP.  X  pro  ea  quam  gerit  omnium  Ecclesiarum  sollicitu- 
dine,  cupiens  ad  memorata  damna  et  pericula  removenda 
t«mperatione  aliqua  uti,  commisit  S.  Ûonf>regationi  Con- 
cilii  ut  de  hac  re  videret,  et  quae  opportuna  aestimaret, 
Sibi  proponeret. 

Voluit  etiam  votum  audire  Consilii  ad  iua  canoni- 
cum  in  unum  rodigendum  constituti,  nec  non  Emorum 
Cardinalium  qui  pro  eodem  codice  parando  apeciali  com- 
missione  delecti  sunt:  a  quibus,  quemadmodum' et  a 
S.  Congregatione  Concilii,  convontus  in  eum  finem 
saepius  habiti  sunt.  Omnium  autem  sententiis  obtentis 
SSmus  Dominua  S.  Congregationi  Concilii  manda  vit,  ut 
decretum  ederet  quo  leges  a  se,  ex  certa  scientia  et  ma- 
tura  deliberatione  probatae,  continerentur,  quibus  spon- 
salium  et  matrimonii  disciplina  in  posterum  regeretur, 
eorumque  celebratio  expedita,  certa  atquo  ordinata 
tîeret. 

In  executionem  itaque  Apostolici  mandati  S.  Conci- 
lii Congregatio  praeaentibus  litteris  constituit  atque 
decernit  ea  quae  sequuntur. 

DE  SPONSALIBUS, 


I.  Ea  tantum  sponsa'ia  habentur  valida  et  canoni- 
cos  sortiuntur  effectua,  quae  contracta  fuerini  per  scrip- 


tui-am   subsignatani    fv   partibus  et  rel  a  parocho,  aut  a 

loci  Ordinario,  vel  salteiu  a  duobus  testibus. 

Quod  si  utraque  vel  alterutra  pars  scribcve   nesciat, 

id  iiiipsascripturaadnubetur:  et   alius    testis   addatur. 

(,ui  cum  parocho.  aut  loci  Ordinario,  vel  duobus  testilius, 

rie  quibus  supra,  scripturaui  subsignct. 

II  Nomine  parochi  hie  et  in  sequentibus  articulis 
venit  non  solum  qui  lecritime  praeest  paroeciae  canonice 
erectae  ;  sod  in  regionibus,  ubi  paroeciae  canonice  erec- 
tile non'  sunt,  etiam  sacerdos  cui  in  aliquo  definito  terri- 
torio  cura  animaruin  legitime  commissa  est,  et  parocho 
aeuuiparatur;  et  in  raissionibus.  ubi  terntoria  necdum 
perfecte  divisa  sunt,  omniF  sacerdos  a  missionis  Modora- 
tore  ad  animarum  curam  in  aliqua  statione  universahter 
deputatus. 

DE  MATRIMONIO. 

Ill  Ea  tantum  matriinonia  valida  sunt,  quae  con- 
trabuntur  coram  parocho  vel  loci  Ordinario  vel  saeerdote 
ab  alterutro  delega to,  et  duobus  saltem  te'^tibus,  luxta 
tamen  re<Tulas  m  sequentibus  articulis  expressas,  et  sal- 
vis  excepUonibus  quae  infra  n.  VII  et  VIII  ponuntur, 

IV.  Paroclius  et  loci  Ordinarius  vabde  matrimonio 

adsistunfc,  •     •     u     ^fi„;; 

lo  die  tantumraodo  adeptae  possessionis  beneticii 
vel  initi  officii,  nisi  publico  decreto  nominatim  fuerint 
excommunicati  vel  ab  officio  suspensi  ;  ^ 

2o  intra  limites  dumtaxat  sui  tern  torn:  mq  uo  ma- 
trimoniis  nedum  suorum  subditorum,  scd  ctiam  non 
subditorum  valide  adsistunt  ; 

3o  dummodo  invitati  ac  rogati,  et  nequc  vi  noque 
metu  gravi  constricti  requirant  excipiantque  contrahen- 
tium  consensum, 

\ .  Licite  autem  adsistunt, 

lo,  constito  sibi  legitime  de  libero  statu  contralien- 
tium,  servatis  de  iure  servandis  ;  ,       u         i 

2o  constito  insuper  de  domicilio,  vel  saltem  cie 
menstrua  commoratione  alterutrius  contralieutis  m  loco 
matrimonii  ; 
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8a  (\\vn\  si  deficiat,  ut  parochus  et  luci  Onlinairus 
licite  niatritjionio  adsint,  indigent  licentia  parochi  vel 
Ordifiarii  proprii  altorutrins  contraliontis,  nisi  gravis 
intercédât  nécessitas,  cpiae  ah  ea  excuset  ; 

4o.  quoad  '  egos,  extra  casuni  necessitatia  paroclio 
ïio  liceat  eornm  niatrimoniis  adsistero,  rii>-!i  re  ad  Ordi- 
nariuDi  vel  ad  sacerdoteni  ab  eo  dele^"iu:ui  •.  del^îtn,  iicea- 
tiatn  adsistcijdi  mipetraverit  ; 

ôo.  in  (piulibet  nuton»  casu  pro  rej/ula  luiboatur,  vit 
nvitrinionium  coram  sponsae  paroeiso  celebrotur,  niyî 
ali<|ua  iuHta  c;iusa  excuset. 

VI.  l'arocnuset  loci  Ordinariup  licentiam  concedere 
possunt  alio  satf^doti  d<  t 'riainato  ac  certo,  ut  niatrimo- 
niis intra  limites  siii  territorii  adsistat. 

Delegatus  auteni,  ut  Vîîide  ut  liciie  adsistat,  servare 
tenetur  limites  mandati  et  rc;.^ul.is  pro  p;uu..i.o  et  loci. 
Ordinaiio  n.  IV'  et  V  superius  ftatutas. 

Vil,  Imminente  mortis  periculo,  ubi  parochus,  vel 
ioci  Ordinari'î",  \el  sacerdos  ab  alterutro  delegatus, 
balten  v.equeat,  ad  consulendum  conscienciae  et  (si  casus 
tor.'.i)  iegi'imationi  prolis,  matrimonum  contralii  valide 
ae  licite  potest  coram  quolibet  sacerdote  et  duobus 
teatibus. 

VIÎI.  Si  contingat  ut  in  aliqua  regione  parochus 
locive  Ordiuarius,  aut  sacerdos  ab  cis  delegatus,  coram 
quo  mati'imonium  celebrari  queat,  iwaberi  non  possit, 
eaque  rerum  conditio  a  mense  iam  perseveret,  matri- 
monimn  valide  ac  licite  iniri  potest  emisso  a  sponsis 
formai i  consensu  coram  duobus  testibus. 

IX.  lo.  Celebrato  matrimonio,  parochns,  vel  qui 
eius  vices  gerit  statim  ùe.scribat  in  libre  matrimoniorum 
nomina  coniugum  ac  lestium,  locum  et  diem  celebrati 
matrimonii,  ahpie  alia,  iuxta  modum  iji  libris  ritualibus 
vel  il  projirio  (Jrdinai'io  prac.'îCi'iptum;  idtjue  licet  alius 
sacerdos  vel  a  se  vel  ab  Ordinario  delegatus  matrimonio 
a<lstiterit. 

2o.  Praeterea  parochus  in  libro  (juoque  bnptizato- 
rum  adnutet,  coniugem  tali  die  in  sua  parochia  matri- 
Uiouium  contraxi.sse.     Quod  si    coniux    alibi    baptizatu.s 
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fn.rit  matrimonii  p.irocl.us  notitiain  initi  contractus  ad 
parochum  baptismi  aivo  per  se,  sive  per  curiam  episcopa- 
Im  tranHn.ittat.  ut  matrimoninm  in  baptismi  libri   rete- 

ratnr.  .,__      , 

3o    Quoties  matrimoninm  ad    nonnam   n.    \  11  auc 
VEII  conirahitur,  sacerdoH  in  priori  casu,  testes  in  altero 
tcnentur    in    ««lidum    cun:    contrahentibus    curare,  ut 
Snid   coniu^iuni   in    piaescriptis   libns  quam  primum 

adnotetur. 

\  Parocbi  qui  hcic  hactenus  praescripta  violave- 
rint  ab  Ordinariis  pro  modo  et  gravitate  culpae  punian- 
tur  Et  insuper  si  alicuius  matrimonio  adstiterint  con- 
tre praescriptuni  2i  et  3i  n.  V.  emolumenta  sioi(U3  suane 
faciant,  sed  proprio  contrahentium  parocho  remittant. 

XI    lo    Statutissuperiuslegibustenenturonmebin 
catholica   Ecclesia   baptizati   et  ad    emn   «^  'j^^J^^^^^;^ 
schismate  conversi  (licet  sive  lu,  sive  ^l^' .'^^ît^trimo- 
t.a  defecerint.)  quoties  inter  se  sponsaha  vol  matrmio 

nium  ineant. 

•^o  Vinrent  quoque  pro  iisdem  de  quibuK  supra  ca- 
tliolicis,  si  cum  acatholicis  sive  bapiizatis,  sive  non  bap- 
tizatis  etiam  'post  obtentaui  dispensationem  ab  impedi- 
Îlitnro  mixtae'l-eligionis  vel  disparitatis  c^tu.  sponsa^ia 
vel  matrimonium  contrahunt .  nisi  pro  ^liquo  particu 
lari  loco  aut  ragione  aliter  a  S.  Sede  sit  statutum.  _ 

3o.  Acatholici  sive  baptizati  sive  ,«0»  baptizati  8i 
inter  se  contrahunt,  nullibi  ligantur  ad  catholicam  spon- 
salium  vel  matrimonii  formam  servandam. 

Praesens  decretum  legitime  publicatum  et   promut- 

gatum  habeatur  per   eius    ^^•'^"«'"^'^«•^"«'r^;    -^^^^^^^^^ 
5rdinarios:    et   quae   in   eo   ^^'«P'^^^^a  sun  tubique  vim 
lecTis  habere  incipiant  a  die  solemni    Paschae   Kesuirec 
timiis  D.  N.  I.  C.  proximi  anui  1008. 

Interim  vero  omnes  locoruin  OrcHnam  curent  hoc 
decretum  c,uamprimun.  in  vulgus  edi,  ct  ;"  «^"g«'^^ 
suarum  dioecesum  parochiahbus  ecclesus  explicari,  ut 
ab  omnibus  rite  cognoscatur. 
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Praesentibus  valituris  de  inaiidato  «peciali  SSmi  D. 
N.  Pii  PP.  X,  contrariis  quibuslibet  etiani  pecuhari  men- 
tione  dignis  minime  obstantibus. 

Datum  Romae  die  2a  mensis  A.ugU8ti  anui  1907. 
t  ViNCENTlus,  Card.  Ep.  Praenest,  Prœfectua, 
C.  De  Lai,  Secretariun. 
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DÉCRET  SUR  LES  FIANÇAILLES  ET  LE  MARIAGE 

Publié  pau  la  Sacrée  Congrégation  uu 
Concile,  par  l'ordre  et  l'autorité 
DE  N.  T.  S.  P.  LE  Pape  Pie  X. 

Pour  einpêclier  que  ne  soient  conclus  ivisénu-nt   ces 
,,u.ia,es   clandestine   que   l'I^.iiHO   jle   ^-^^Vo^^^ 
..util-,  très  justes,  a    toujours   détestes   et     "tud.  s      e 
Concile  de  Trente  (Chapitre  I.  Sess  XXIV,  de  La   Kefo, 
meda.}Iariaije)  prit  les  saj^es  dispositions  (lui  suivent 
'si  c  rtains  essaient  de   contracter^  manage   autreinen 
nu'en  présence  de  leur   propre   curé   lui-même    ou  dun 
autre    prêtre    autorisé    par   ce   curé  ou  par    Ordinaire, 
ah  sTque  de  deuK  ou  trois  tén.oins,  le  Saint   Concile   les 
îènd    ibsolument   inaptes   à  conclure  un  tel  contrat   e 
déclare  que  de  semblables   contrats   sont   nul«   et   sans 

'^'^Le  même  Saint  Concile  ordonna  que  ce  décret  serait 
publié  dans  chaque  paroisse,  et  ne  serai  aPP^'  f '«  S^^ 
dans  les  endroits  où  il  aurait  été  promulgué.  H  niina 
Si  que  ïu^sieurs  pays./ans  lesquels  cette  publ^atio^ 
t.'nvnit  nas  été  faite,  turent  privés  des  bientaits  cie  la 
e'LlatioT  du  Concile  de  Trente,  et  en  sont  privés 
eifco  e  àujourd'iui,  si  bien  qu'ils  rescent  exp...cs  aux 
imprécisions  et  aux  inconvénients   de   l'ancienne   disci- 

^^'""^à  même  où  la  nouvelle  législation  a   été   mise    en 
viiTueur.   toute   difficulté    n'est   pas  levée      ^oujent  en 
Il    un  grave  doute  subsiste  sur  le  point  de  decider  quel 
^e^le  cu?é  en  présence  duquel  le  >nanage  doit  e  re     on^ 
tracté      Les  règles  canoniques,   il   est   Mai.   etablissenc 
u'i   faut  considérer  comme  le  propre  cure  celui  dan      a 
croisse  duquel  est  situé  le  domicile  ou  le  quasi -domicie 
Se    l'un   ou^  de  l'autre  des  contractants.     Mais  comme 
est  quelquefois  difficile  de  juger  si   e  quasi-domic  le   est 
Tertlin.  Laucoup  de  u.ariages  ont  ^été  expose^  au  ,u.^^^^^^^^ 
de  la  non- valid ité  ,  beaucoup  ausai,  =oiv  par   .^ 
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(les  iiit«^reHS('s,  soit  par  t'niude,  ont  ('té  frappés  irillojfimi- 
té  absuluo  et  île  nullité. 

Ces  fîiits  depuis  lonj,'tenips  déplorés,  nous  les  voyons 
se  pi'oduire  à  notre  ep(<'|no  d'autant  plus  fréquemment 
que  sont  devenues  plus  faciles  (  i  plus  ra))ides  les  cuui- 
municat'  ■"  vr.  .  Ii\^  V'K*'^  même  k^  [lus  éloi{,aios. 
C'osf  r  M'quoi  il  a  paru  dé'sirtiblo  à  des  hommes  sa^es 
et  fort  ii.-.liuiLs  (jue  qaelque  chan^^uinetit  fût  introduit 
dans  lo  droit  concernant  la  l'oruïe  de  la  célébration  du 
mariage.  Un  certain  iiombie  d'évêqiios  de  tous  les 
points  du  monde,  notamment  des  villes  considérables, 
où  cotte  nécessité  p,irai«sai>-  olus  urj^ente,  ont  même 
adressé  au  Saint-Si<-'  ;.  u  ».«  b>ijv-&  de  pressantes  prières. 

En  même  temps,  des  évêques,  soit  résidant  en  Euro- 
re,  pour  la  plupart,  soit  d'autres  p;ws,  demandaient  avec 
instance  (|u'il  fût  paré  aux  inconvéiiients  (jui  découlent 
des  fian(;  lilies,  c'est-à-diiv  des  promesses  mutuelles  de 
futur  mariai^»'  faites  en  p.irticulier.  L'expérience,  en 
etî'et,  a  suttisamment  montré  les  dangers  qu'entraînent 
de  telles  ti  iti<;ailles  :  d'abord,  elles  constituent  une  inci- 
tation au  péché,  et  l.i  cause  pour  hujuellu  des  jeunes 
tilles  inexpérimentées  sont  souvent  trompées  ;  ensuite, 
elles  sont  la  source  de  différends  et  de  procès  inextrica- 
bles. 

Emu  pur  ces  faits,  N.  T.  S. -P.  Pic  X,  en  .-ùson  delà 
sollicitude  qu'il  porte  à  toutes  k-*  p]^lises,  et  désirant 
ei.iployer  quelcjue  remède  })our  écarter  le»  maux  et  les 
dau^"rs  rappelés  ci-dessus,  confia  à  la  Sacré  Congieg  i- 
tion  du  Concile  le  soin  de  s'occuper  de  cette  question  et 
de  Lui  proposer  ce  qu'elle  Juj^era  <    portun. 

11  voulut  "n  outre  avoir  l'avis  de  la  commission 
chai'jïée  de  l'unification  du  dron  canon  et  aussi  celui  des 
Emin  'litissimes  cardi  aux  qui  ont  été  jhoisis  pour 
faire  [  'tie  cie  la  con.  .ission  s,  éciale  ayant  mission  de 
préparer  ce  même  code.  Ceux-ci,  de  même  qiu  la 
Sacrée-Cnîi!'rét>'ation  du  Concile,  tinrent  à  cette  fin  de 
fréquentes  réunions.  \près  avv  •  recueilli  les  avis  de 
tous.  Notre  Très  Saint-Père  prescrivit  à  la  Sacrée-Con- 
«rréiration  du  Cosicile  de  r  ïblier  u-t  décret  coxitenuit  le-!: 
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lois  ui.prouvt^es  i-n  '.ni,  «le  Hcienco  certaine  et  ai.rt;s 
,„nrc  rOllexion.  lois  .  -loivent  régir  desornm.B  a  chsci- 
pline  ries  fian.;ail!.s  et  du  mariage,  et  en  rrmlre  la  célé- 
bration lacile,  certaine  et  n^nuhei'e. 

C'est  pourquiM  un  rxécntion  du  mandat  apostolique, 
la  Sacrée-ConoTiVaiion  du  Concile  u  établi  par  le  pre- 
sent déci-et  et  décide  ee  (pii  suit  : 

DES  FIAN(;.VîLLi:.S 

I  Ne  8ont  tenues  comme  valides  et  ne  produis.-nt 
leurs  eHt'ts  canoni.iues  «pie  les  iianv;iilles  qui  ont  été 
contractées  par  un  éerit  si-né  des  parties  et  en  outre 
soit  du  curé  Hoit  de  l'Ordinaire  du  heu,  soit  au  moins  de 

deux  ténu  lins.  v     t. 

Si  aucune  des  deux  parties  ou  s,  1  une  ou  1  autre  ne 
sait  écrire  il  devra  on  être  fait  mention  dans  1  cent  lui- 
.nêrne  et  un  antre  témoin  sera  adjoint  <pn  si;:nera 
l'c^crit  avec  le  ré,  ou  avec  l'Ordinaire  du  heu,  ou  avec 
les  deux  témoins  dont  il  a  été  parle  plu.^  haut. 

II  Le  terme  de  curé  dési<,nie  ici  et  dans  les  arlielts 
suivants,  non  seulement  celui  ;pn    dirige    lésitimemen 


d'àmêsd'ns  un  territoire  déterminé;  et  dans  les  p:;ys 
de  missions,  où  les  territoires  ne  sont  pas  encore  parlai- 
tniënt  divi'sés,  tout  prêtre.universellemcnt  dee.ue  dans 
une  résidence  pour  le  ministère  des  âmes  pai  le  chct  cl. 
la  mission. 

DU  MARIAGE 

III  Sont  seuls  valides  les  maria.ges  qui  sont  con- 
tractés devant  le  curé,  ou  l'Ordinaire  du  heu,  ou  un  pre- 
tr     délé-mé   par   l'un   d'eux,   et    devant  au  moins  deux 

III    ufit^i.      f  ^   1.  ;,.  1. .\,,.i       r  vMiilOPM   dans    1< 

ti-moins,    iii\ 


ant  toutefois  les  règl-      ''  vui 


tfinoins,    iiivant  louiliui.->  ■<..-.  -vj.,. 

„,'ticlo»  suivanis,  ot  .uuf  les  cxa  .ion.  ,  ■,.  sout  po.ee» 

plus  bas  duiia  les  articles  VII  et  Vlll. 
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IV.  Le  cur('  et  I'Ordiiiairo  du  lieu  assistent  vnlido- 
nieut  au  iiiivriji<.;o  : 

lu.  A  partir  du  jt>ui*  seulouieut  où  ils  ont  pris  pos- 
session de  leur  bénélice  on  sont  entrés  on  char^'e,  et  à 
moins  (|U0  par  un  déerct  public  ils  n'aient  été  nominati- 
vement excommuniés  ou  déclarés  suspens  de  leur  office. 

2o.  Dans  le.*'  limites  exclusivement  de  leur  territoi- 
re, sur  lecjuel  ils  assistent  validement  au  mariage  non 
seulemei.L  de  leurs  sujets,  mais  encore  de  ceuK  qui  ne 
sont  pas  soumis  à  leur  juridiction. 

;io.  Pourvu  «lUi',  sur  l'invitation  et  la  prière  qui 
leur  en  est  faite,  et  sans  être  contraints  ni  par  la  violen- 
ce ni  par  une  crainte  grave,  ils  s  onquièrent  du  consente- 
ment des  contractants  et  le  reçoivent. 

V.  D'autre  part,  le  curé  et  l'Ordinaire  du  lieu  assis- 
tent licitement  au  mariage  : 

lo.  Après  s'être  assurés  légitimement  que  les  époux 
sont  libres  de  contracter  mariage,  6'ery«f  is  de  jure  ser- 
vaiulis. 

2o.  Après  s'être  assurés  en  outre  du  domicile,  ou  au 
moins  du  séjour  d'un  mois  de  l'un  ou  l'autre  des  con- 
tractants dans  le  lieu  du  mariage. 

3o.  A  défaut  tie  ces  renseignements,  pour  que  1« 
curé  et  l'Ordinaire  du  lieu  assistent  licitement  au  maria- 
ge, ils  ont  besoin  de  l'autorisation  du  curé  ou  de  l'Ordi- 
naire propre  de  l'un  ou  de  l'autre  contractant,  à 
moins  que  n'intervienne  une  grave  nécessité  qui  les  en 
dispense. 

4o.  En  ce  qui  concerne  les  personnes  sans  domicile 
(vagi),  en  deliors  du  cas  de  nécessité,  il  ne  sera  pas 
permis  au  curé  d'assister  à  leur  mariage,  sans  on  avoir 
référé  à  l'Ordinaire  ou  à  un  prêtre  délégué  par  lui,  et 
sans  avoir  obtenu  l'autoi'isation. 

5o.  Dans  n'importe  quel  cas,  on  doit  prendre  comme 
règle  que  le  mariage  soit  célébré  devant  le  curé  de 
l'épouse,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  motif  légitime  d'agir 
autrement. 

VI.  Le  curé  et  l'Ordinaire  du  lieu  peuvent  accorder 
à  un  autre  prêtre  déterminé  l'autorisation  d'assister  aux 
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mftrirtfffis  dans  Vëtondiie  de  leur  territoire.  Mais  ce  (U- 
léftn<<  pour  assiHtor  vurulernent  et  liciteniont,  est  tenu 
de" respecter  les  limites  <lo  son  mandat,  et  les  r^es  éta- 
l,li,.s  plus  l.aut.  par  les  articles  iV  et  V.  pour  le  cure  i't 
l  Ordinaire  du  lieu.  ^ 

VII  En  cas  de  péril  do  mort  imminent,  et  m  Ion 
ne  penf'  avoir  la  présence  du  curé  ou  do  l'Ordinaire  du 
lieu  ou  d'un  prêtre  dél6<;ué  par  l'un  ou  par  l'autre  pour 
nourvoir  àla  conscience  des  époux  et  lé}r,tmier  (sd  y  a 
liou)  les  enfants,  le  mariaoo  peut  être  va  idement  et 
licitement  contracté  devant  n'importe  quel  prêtre  et 
deux  témoins. 

VIII  S'il  arrive  que,  dans  quelque  re;,Mon,  le  curé 
ou  l'Ordinaire  de  l'endroit,  ou  le  prêtre  qu'ils  ont  délepié. 
devant  qui  puisse  se  célébrer  le  nmria^œ,  lassent  tous 
défaut  et  que  cette  situation  se  prolon<ie  déjà  depuis  un 
mois,  le  mariage  peut  être  validement  «t  .c.tement  con- 
tracté  par  les  époux  par  un  consentement  formol  donné 
devant  deux  témoins. 

IX  lo-  Le  mariage  une  foi»  célébré,  le  curé,  ou 
celui  qui  tient  sa  place,  doit  transcrire  aussitôt  sur  le 
réSstîe  des  mariuj,œs  les  noms  des  époux  et  des  temmns 

•endroit  et  le  jour  où  a  été  célébré  le  manaj,^e,  et  les 
autres  indication.,  conformément  aux  prescriptions  des 
Hvres  rituels  ou  du  propre  Ordinaire,  et  cela  même  s. 
c'est  un  autre  prêtre  délégué  par  lui  ou    par  l'Ord.na.ro 

qui  a  assisté  au  mariage. 

2o  Le  curé  notera  en  outre  sur  le  registre  des  bap- 
têmes que  le  conjoint  a  contraeté  mariage  tel  jour  en 
Ha  paroisse  Si  le  conjoint  a  été  baptisé  ailleurs,  le  curé 
qui  a  assisté  au  mariage  en  informera  directement  ou 
par  l'intermédiaire  de  la  cuiie  épiscopale,  le  curé  de  la 
paroisse  où  le  baptême  a  eu  lieu,  pour  que  ce  mariage 
soit  inscrit  sur  le  livre  des  baptêmes. 

3o  Toutes  les  fois  que  le  mariage  est  contracté  selon 
les  rtles  des  articles  \ai  et  VIII  le  prêtre  dans  le 
premie'r  cas.  les  témoins  dans  le  second,  so-  .  tenus  soli- 
[jairement  avec   les  contractants,  de  prendre  doin  que  le 
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mariîige  conclu  soit  noté  le  plus  tut  possible  sur  les  livres 
proscrits. 

X.  Les  curés  (\m  auraient  violé  les  prescriptions 
ci-Jessus  dtvrotit  être  punis  par  les  Ordinaires,  dans  la 
mesure  de  la  j^-ravité  de  leur  fante.  En  ontre,  si  (luel- 
ques-nns  assistaient  h  nn  niariage  contrairement  aux 
proscriptions  dos  panicrraphes  2  et  3  de  l'article  V,  ils  ne 
pourraient  s'approprier  les  droits  d'étole,  mais  devraient 
les  remettre  au  propre  curé  des  contractants. 

XI.  lo.  Les  lois  établies  ci-dossufi  oblij^ent,  chacjoe 
fois  (pi'ils  contractent  entre  eux  des  lian(;ailles  ou  un 
mariaj^e,  tous  ceux  (jni  ont  été  baptisés  dans  l'Eglise 
catholitiue  et  tous  ceux  qui  du  .schisme  ou  de  l'hérésie  se 
.sont  convertis  à  (illo  (même  si  les  uns  ou  les  autres  par 
la  suite  avait  apostasie.) 

2o.  Ces  lois  sont  en  vigueur  aussi  pour  ces  mêmes 
catholi(iues  dont  il  est  parlé  plus  liant,  s'ils  contractent 
des  iian(,'ailles  ou  le  mariajie  avec  des  non-catholicpies 
soit  bapti.sés,  soit  non  baptisés,  même  après  l'obtencion 
de  la  di.sponso  d'empêchement  de  reli{;ion  mixte  ou  de 
disparité  de  culte,  à  moins  qu'il  n'en  ait  été  établi  autre- 
ment par  le  Saint-Siège  pour  une  région  ou  un  lieu  par- 
ticulier. 

3o.  Les  non-catholiques,  qu'ils  .soient  ou  non  bap- 
tisés, s'ils  contractent  entre  eux,  ne  sont  nullement  tenus 
à  observer  la  l'orme  catholique  des  tiançailles  ou  du 
mariage. 

Lo  présent  décret  sera  considéré  comme  légitime- 
ment publié  et  promulgué  par  sa  transmission  aux  Ordi- 
naires. Ses  dispositions  auront  partout  force  de  loi  à 
partir  de  la  .solennité  de  Pâques  de  l'an  prochain  1908. 

En  attendant,  les  Ordinaires  auront  soin  que  ce 
décret  soit  rendu  public  aussitôt  que  possible  et  expli- 
qué dans  toutes  les  églises  paroissiales  de  leurs  diocèses, 
pour  qu'il  soit  convenablement  connu  de  tous. 


05 

Le  présent  décret  devant  être  en  vignenr,  par  ordre 
spécial  de  N.  T.  S.  Père  le  Pape  Pie  X,  nonol  stant  toutes 
choses  contraires,  même  celles  qui  seraient  dignes  d'une 
mention  particulière.  _  .      ,-     ..  i 

Donné  à  Rome,  le  deuxième  jour  du  mois  d  août  de 
l'année  dix-neuf-cent-sept. 

f  Vincent,  cardinal  évêque  de  Paledrina,  préfet. 

C.  DE  Lai,  secrétaire. 
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DECREE 

CONCERNING    SPONSALIA     AND    MARRIAGE 

Issued  hy  the  Sacred  Coxoreoation  of  the 

Council  nv  the  order  and  authority  of 

Our  Holy  Father  Pope  Pius  X. 

The  Conncil  of  Trent,  (cap.  I.Sess.  XXIV.  de  reform, 

„,atritn),  ,mmle  prudent  provision  ^S^l"f .  ^V^h  of 
bration    oï    clandestine  uiarria^res,  whicii  tlie  ^l»^»'^!!  ot 
Go      for   most    jn^t   reasons   1ms   alv  ays   detested  and 
fnrhidd^n  bv  decreeing:  "Those  who  otherwise  than  in 
n:^;'t"ôf't^>e  parish  pnest  himself  or  of  anothen>ries 
Lctin.r  with  the  license  of  the   parish   priest   or   ot    the 
Ordinary,  and  in  the  presence  of  two  or  three,  witnesse^ 
«hall  attempt  to  contract  matrimony,  th.e   Ho  y   teynod 
Irs  thefn  altogether  incapable  of  contracting  mar- 
rincre  thus,  and  decrees  that  contracts  ot  this  kind  i^ie 

"""Butlft'he  same  Sacred  Council  prescribed  that 
said  decree  should  be  published  in  all  the  parishes  and 
was  not  to  have  force  except  in  those  places  in  which  it 
u^been  pronmlKated,  it  has  happened  that  many  places 
MHS  iGc.   I  r,-_„.-  „  !,.,„  „,.f  Vippn   madr  have  been 


in  which  the  publication  has  not  been  madr  have  been 
deprived  of  the  benetit  of  the  Tri 


dennvci  or  ine  ueucu.  u.  ...«  ..identine  law  and  are 
«till  without  it,  and  continue  to  be  subject  to  the  doubts 
and  inconveniences  of  the  old  diciplme. 

^or  has  all  dithculty  been  removed  in  those  p  aces 
where  the  new  law  has  been  in  force.  For  often  there 
has  been  .Tave  doubt  in  decidinc;  as  to  the  parish  priest 
e?ore  whom  a  marria;ro  is  to  be  celebrated.  The  canom- 
c  <  iscipline  did  indeed  decide  that  he  is  to  be  regarded 
as  the  parish  priebt  in  whose  parish  one  or  other  ot  the 
con  actin<^  parties  has  his  or  her  doinicile  or  quasi- 
d^  S  .  ^nit  as  it  is  sometimes  difficult  to  judge 
whether  a  quasi-domicile  really  exists  m  a  «P^cihed  «,«« 
not  a   few  inarriaijes   were  exposed   to  the   dangei  of 
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iiullitv  :  many,  too,  either  owing  to  ignorance  or  fraud. 
have  been  found  to  be  quite;  illegitimate  and  void. 

Tiie'^e  deplorable  results  liavc  been  vseen  to  happen 
more  frequently  in  our  own  time  on  account  of  the 
increased  facility  and  celerity  of  interconununication 
between  the  different  countries,  even  those  most  widely 
separated.  It  has,  therefore,  seemed  expe(]ient  to  wise 
and  learne»!  men  to  introduce  .'^ome  change  into  the  'aw 
rec-ulating  the  form  of  the  celel)ration  of  marriage,  and 
a  great  many  bishops  in  all  parts  of  the  world,  but 
especially  in  the  more  populous  states  wlicre  the 
necessity  appears  more  urgent,  have  petitioned  the  Holy 
See  to  this  end. 

It  has  been  asked  also  by  very  many  bishops  in 
Europe,  as  well  as  by  others  in  various  regions  that 
provision  should  be  made  to  prevent  the  inconveniences 
arising  from  sponsalia,  that  is  mutual  promises  of 
marriage,  pi-ivately  entered  upon.  For  experience  has 
sufficiently  shown"  the  many  dangers  of  such  sponsalia, 
tirst  as  being  an  incitement  to  sin  and  causing  the 
deception  of  inexperienced  girls,  and  afterwards  giving 
rise  to  inextricable  dissensions  and  disputes. 

Influenced  by  these  circumstances  our  Holy  Father 
Pope  Puis  X.  desiring,  in  the  solicitude  he  bears  for  all 
the  churches,  to  introduce  some  modifications  with  the 
object  of  removing  to  the  S.  Congregation  of  'lie  Council 
the  task  ot  examining  into  the  matter  and  of  j.roposing 
to  himself  the  measures  it  should  deem  opportune. 

He  was  pleased  also  to  have  the  opinion  of  the  com- 
mission appointed  for  the  codificatioti  of  c  inon  law,  as 
well  as  of  the  eminent  cardinals  chosen  on  this  special 
commission  for  the  preparation  of  the  new  code,  by 
whom  as  well  as  by  the  S.  Congregation  of  the  Council, 
fre(iuent  meetings  have  been  held  for  this  purpose.  The 
opinions  of  all  having  been  taken.  His  Holiness  ordered 
the  Sacred  Congregation  of  the  Council  to  issue  a  decree 
containing  tiie  laws,  ap})roved  by  himself  on  sure  knovv- 
edge  and.  after  mature  deliberation,  V)y  which  the  disci- 
pline rcgaiding  sponsalia  and  marriage  is  to  l)e  regulated 
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for  the  future  an  1  the  celebration  of  tliLUi  cfirried  out  in 
a  sure  uikI  orderly  nmnner. 

Ill  execution,  therefore,  of  the  Apostolic  mandate  the 
S.  Con^ri'i^ation  of  the  Council  by  these  letters  lays 
down  ami  decrees  what  follows  : 

1.  Only  those  betrothals  are  considered  valid  and 
produce  canonical  effects,  which  have  been  contracted  in 
writin-'-  signed  by  both  the  parties  and  by  either  the 
parisl^itriest  or  the  Ordinary  of  tiie  place,  or  at  least  by 
two  witnesses. 

In  case  one  or  botb  the  parties  be  unable  to  write, 
this  fact  is  to  be  noted  in  the  document  and  another 
witness  to  l.>e  added  who  will  si^n  the  writing;  as  above, 
with  the  parish  priest  or  the  Ordinary  of  the  place  or 
the  two  witnesses. 

2.  Here  and  in  the  followinj.i-  articles  by  parish  priest 
is  to  be  understood  not  only  a  priest  ieoitimately 
presiding-  over  a  parish  canonical ly  erected,  but  in 
regions  where  parishes  are  not  canonically  erected  the 
prTest  to  whom  the  care  of  souls  has  been  ieuitimately 
entrusted  in  any  specified  district  and  who  is  equivalent 
to  a  parish  priest  ;  and  in  missions  where  the  territory 
has  not  vet  been  perfectly  divided,  every  priest 
jrenerally  deputed  by  the  superior  of  the  mission  for  the 
care  of  souls  in  any  station. 

',].  Only  those  marriaj^es  are  valid  which  are  con- 
tracted l)'efore  the  parish  priest  or  the  Ordinary  of  the 
place  or  a  priest  delegated  by  either  of  these,  and  at 
least  two  witnesses,  according  to  the  rules  laid  down  in 
the  followin;;-  articles,  and  saving  the  exceptions 
mentioned  under  7  and  8. 

4.  The  paris! I  priest  and  the  Ordinary  of  the  place 
validly  assist  at  a  marriage. 

(1)  Oiilv  from  the  day  they  have  taken  possession  of 
tlie  benetioe  or  entered  upon  their  office,  unless  they 
have  been  by  a  public  decree  excommunicated  by  name 
or  suspended  from  the  office  ; 
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(ii)  Only  witliiii  the  limits  of  their  territory  ;  within 
wliich  they  assist  validly  at  marriagea  not  only  of  their 
own  suhiects,  lut  !ilK)of  these  net  subject  to  them  ; 

(iii)  Provided    when    invited    and    asked,    and    not 
compelled    by  violence    or  by    grave  fear,  they  demand 
and  receive   the  consent  of  the  contracting  parties. 
5.  They  aHsist  licitly  : 

(i)  When  they  have  legitimately  ascertained  the  free 
Htate  of  the  contracting  parties,  having  duly  complied 
with  the  conditions  laid  down  by  the  law  ; 

(ii)  When  they  have  ascertained  that  one  of  the 
contracting  parties  has  a  domicile  or  at  least  has  lived  for 
IK  month  in  the  place  where  the  marriage  takes  place; 
"  (iii)  If  this  conditionbe  lacking  the  parish  priest  and 
the  Ordinary  of  the  place,  to  assist  licitly  .it  a  marriage, 
reduire  the  permission  of  the  parish  priest  or  the 
Ordinary  <^f  one  of  the  contracting  parties,  unless  it  be  a 
case  of  grave  necessity,  which  excuses  from  this 
permission 

(iv)  Concerning  persons  without  fixed  abode  (vagos), 
except  in  case  of  necessity  it  is  not  lawful  for  a  parish 
priest  to  assist  at  their  marriage,  until  they  report  the 
matter  to  the  Ordinary  or  to  a  priest  delegated  by  hira 
and  obtain  permission  to  assist  ;  ,      . ,    .  .u 

(v)  In  every  case  let  it  be  held  as  the  rule  that  the 
niarria<n>  is  to  be  celebrated  before  the  parish  priest  of 
the  bride  unless  some  just  cause  excuses  from  this. 

6  The  parish  priest  and  the  Ordinary  ol  the  place  may 
grant  permission  to  another  priest  specihed  and  certain 
to  assist  at  marriages    within  the  hnut.oi  their  district 

The  delegated  priest,  in  order  to  assist  validly  and 
licitlv  is  bound  to  observe  the  limits  of  his  mandate  and 
the  i-u'les  laid  down  above,  in  4  and  5,  for  the  parish 
priest  and  the  Ordinary  of  the  place. 

7  When  d.Huoer  of  death  is  imminent  and  where  the 
parish  lu-iost  oi-tho  Ordinary  of  the  place  or  a  priest 
delec-ated  by  either  of  these  cannot  be  had,  in  order  to 
proNude  for  the  relief  of  conscience  and  (should  the  case 
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require  it)  for  the  leffitimation  of  oHspriiif;,  marriage 
may  be  contracted  validly  an  i  liiitly  before  any  priest 
and  two  witnesses. 

8.  Should  it  happen  that  in  any  district  the  parish 
priest  or  the  Ordinary  of  the  place  or  a  priest  .lele;^ated 
by  either  of  them,  before  whom  miirria<,^;  can  be 
celebrated,  is  not  to  be  had,  and  tluit  this  condition 
of  thini^s  has  histed  for  a  month,  marria-,^e  may  be 
validly  and  licitly  ertered  upon  by  the  formal  declara- 
tion o'i  consent  made  by  tlie  spouses  in  the  j^rosence  of 
two  witnesses. 

9.  (i)  After  the  celebration  of  a  rnarria^ro  the  parish 
priest,  or  he  who  takes  his  place,  is  to  write  at  once  in 
the  book  of  marriages  tlie  names  of  the  couple  and  of 
the  witnesses,  the  place  and  day  of  the  celebra- 
tion of  the  marriage,  and  the  other  details,  according  to 
method  prescribed  in  the  ritual  books,  or  by  the 
Ordinary  ;  and  this  even  when  another  priest  delegated 
either  by  the  parish  priest  himself  or  by  the  Ordinary 
has  assisted  at  the  marriage. 

(ii)  Moreover  the  parish-priest  is  to  note  also  in  the 
book  of  baptisms,  that  the  married  person  contracted 
marriage  on  such  a  day  in  his  parish.  If  this  married 
person  has  been  baptized  elsewhere  the  parished  priest 
who  has  assisted  at  the  marriage  is  to  transmit,  either 
directly  or  through  the  episcopal  c;..ria,  the  announce- 
ment of  the  marriage  that  has  taken  place,  to  the  parish 
priest  of  the  place  where  the  person  was  baptized,  in 
order  that  the  marriage  may  be  inscribed  in  the  book  of 

baptisms. 

(iii)  Whenever  a  marriage  is  contracted  in  the 
manner  described  in  7  and  8,  the  priest  in  the  former 
case  and  the  witnesses  in  the  latter,  are  bound  conjoint- 
ly with  the  contracting  parties  to  provide  that  the  inar- 
riaire  be  inscribed  as  soon  as  possible  in    the  prescribed 

books.  .     ,  •  1  1 

10  Parish  priests  who  violate  rules  thus  lar  laid  down 
are  to  be  punished  by  their  Ordinaries  according  to  the 
nature  and  gravity  of  their  transgre.ssion.     Moreover  if 
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thoy  assist  at  the   ,nnrri.>ge  of   anybc^y    in  violation  <.r 
?ralo.s  laid  down  in  ii    and  iii   of  No     5  tl.ey  aro  no 
to  aiMU-opriato    the    stole  lees,  l.ut    nuist  remit    then,  to 
tlu'  parish  priest  of  the  contracting  parties. 

11  (i)  The  above  laws  arc  binding  on  all  persons 
baptiml  in  the  Catholic  Chnrch  and  on  those  who  have 
been  converted  to  it  from  heresy  or  schism  (even  when 
Ji.her  the  latter  or  the  lorn.er  have  lallen  away  attei- 
wards  from  the  Church)  whenever  they  contract 
snonsalia  or  marriage  witls  one  another. 
Tii)The    same     Uws    are    bindfng    ..Iso  on  the  same 


Catholics  as  above,  if  they  contract  sponsaha  or  nm  - 
ri  e  with  non-Catholics,  baptized  or  unbap  iml,  even 
IS  r  i^pensation  lias  been  obtained  from  the  impedi- 
ent  mixt  V  relij,nonis  or  disparitat.s  cultus  :  un  ess  the 
Hoïy  See  decree  otherwise  for  some   particular  place  or 
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(iii)' Non-Catholics,  whether  baptized  or  uidjaptized, 
who  contract  anion,  themselves,  are  nowhere  bound  to 
observe  the  Catholic  form  of  sponsaha  or  marrnp. 

Th    present   decree    is    to   be    held    as     le^itunately 
vmblished  and  promulpited  by  its   transmission    .o    the 
Su     ies.  and  .ts  provisions  begin  to  have   he  torce  o 
law  from  the  solemn  feast  of  Resurrection  ot  Our   Lord 

''Z^;:^::^liZ  Snanes  of  places  see  that  this 
d 4 le  be  made  public  as  soon  as  possible  and  explained 
Tn  d^t^^r-'nt  parochial  churches  of  their  dioceses  in  order 
that  u  may  be  known  by  all.   ^  _  ^^^^  ^^^^  ^^^^^.^  ^^^^^^^ 

rs  to  the 
contrary  even  M^ose  woii!'/  ."^^  ««ec«a,  mention,  to  the 
contrary  iiotvvith.  .a.-iino. 


tliat  u  may  be  known  by  all- 

These  presents  are  to  have  force  by  th;  >p.'C.a 
of  ou^  M  .St  ITc'y  Fath...  Tope  Pius  X  a,,  things 
n,  ntrarv    even   i^^ose  wort!»/  of  specuU  mention 


VINCENT, 

Card.  Bishop  of  Palestrina,  Prefect. 
C.  De  Lai,  Secratary. 


c 
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Tiènio  Si^rie  -N(».  15. 


CIRCULAIRE   AU   CLERGE. 


Tout  à  JésuK  par  Marie,  reine  des  cœurs. 


Archkvkohk  d'Ottawa,  le  23  octobre  1907 


Dispense  de  l'abstinence  le  jour  de  la  Toussaint. 


(Jhers  Coopérateurs, 

Son  Excellence,  Monsei(,nieur  le  Délégué  Aposto- 
lique vient  de  m'informer  que  Sa  Sainteté,  le  Pape  Pie 
X,  a  bien  voulu  di-Hpenssr  tes  Jidkles  de  l'abstinence,  le 
jour  de  la  Toussaint,  qui  tombe,  cette  année  le  vendredi. 
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Vous  jimumcerez  <loiic  ft  vos  immiH^itîtiH,  flinnineho 
prochiiin,  c^AU^  favour  du  SaiiU-1'cM-e  .  mais  vous  uttire- 
iv/.  lour  (ittontion  sur  le  <levoir  ^rav.  (,ui  leur  incombe 
,1  observer,  la  veille  do  cette  fête,  lej.  un-  et  rubstini^nce 
coinniandrs.  pour  los(|Ue!s  il  u'y  a  pas  de  u  Hpcnse. 

Le  lait  «pie  co  jour,  31  de  ce  mois,  a  .-le  cboisi,  sans 
doute  par  inadvertance,  coJnino  jour  d'flctions  de  -,^râceH. 
ne  donne  à  aucun  catholicpib  le  droit  ou  le  prétexte  de 
ne  pas  obéir  à  la  loi  de  l'Eglise. 

Agréez,  Chers  CoopéraLeurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 

+  J.-TnoMAs,  Archev.  d'Ottawa. 


w^  f 
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7ième  Sëii       No.  16. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Tout  à  Jésus  par  Marie,  reine  des  cœurs. 
Archevêché  d'Ottawa,  le  24  octobre  1907. 


I.  Triduum  annuel  de  prières  devant  le  T.  S.  Sacrement. 

II.  Decision  de  la  S.  Cong,  du  Concile  sur  les  honoraires 
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Cher.s  Coopéi'iifours, 


Le  Souverain  Pontife  (iésii-e  vivement  que  les 
évêques  et  les  prêtres  excitent  de  plus  en  plus  les 
fidèles  à  communier  plus  souvent  et  même  tous  les 
jours.  11  80  jéjouit  de  ce  que  le  décret  de  la  S.  Coni(. 
du  Concile  sur  la  communion  quotidienne  a  déjà  produit 
des  fruits  abondants  dans  le  peuple  chrétien. 

Pour  au<;incnter  de  plus  en  plus  l'amour  de  la 
sainte  lîueliai'istie,  il  a  fait  signifier  le  10  avril  de  cette 
année  (19i7)  à  tous  les  é\  tujues  du  monde  par  la  même 
S.  Cong,  du  Concile  le  voni  qu'un  Trldaam  d'exercices 
et  de  prières  soit  prescrit  dans  les  églises  cathédrales, 
ou  même  dans  les  églises  paroissiales,  soit  les  trois  jours 
qui  suivent  la  Fête-Dieu,  soit  à  touc  autre  temps  de 
l'année. 

Voici  quels  sont  les  exercices  à  faire  pendant  ces 
ti'ois  jours,  qui  doivent  toujours  être  le  vendredi,  lo 
samedi  et  le  dimanche.  A  l'heure  (jui  sera  jugée  la  plus 
conveiKibie  pour  réunir  les  fidèles, il  y  aura  sermon  sur 
les  grandeurs  de  l'Eucharistie  et  les  dispositions 
requises  pour  la  recevoir  dignement;  immédiatement 
a{»rès,  exposition  du  Trè.s-Saint-Sacrement  pendant 
hujuelle  on  récitera  la  prièi-e  suivante: 

"(J  très  doux  Jésus,  (]ui  êtes  venu  dans  le  monde 
pour  donner  à  toutes  les  âmes  la  vie  de  vcjtre  grâce,  et 
()ui,  pour  la  conserver  et  la  nourrir  en  elles,  vous  offrez 
vous-même  cluuiue  jour,  dans  l'auguste  Sacrement  de 
l'Eucharistie,  comme  le  remède  efficace  de  leurs 
infirmités  et  comme  l'aliment  divin  destiné  à  soutenir 
leur  faiblesse:  nous  vous  en  supplions  humblement, 
daignez  répandre  sur  elles  votre  Esprit-Saint;  qu'il  les 
remplisse,  afin  (pie,  s'il  en  est  en  état  de  péché  mortel, 
elles  se  convertissent  à  vous  et  recouvrent  la  vie  de  la 
grâce,  perdue  par  leurs  fautes;  et  pour  celles  (pii,  par 
votre  secours,  vous  sont  déjà  unies  dans  la  charit(\ 
quelles  s'aj)i)rochent  dévotement   chaque  jour,  «luand  il 
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.  jour  et  alimentent  en  elles  la  vie  de  votre  o-ivlce  et 
quanisi  purifiées  toujours  davantage,  elles  obtien.ient 
euhn  le  beatitude  éternelle  dans  le  ciel.    Ainsi  ,soit-il  " 

"0    niost   sweet    JesU8,    who   didst    come    into    thia 
world  m  order  to  enrich  every  soul  with  Thy  life-P-Jvin^r 
grace  ;  a-.d    who,  in  order   to  preserve   and  nourish  ou7- 
souls  dost  offer  Thyselhhiily  in  the  adorable  Sacrament 
ot    the    Altar   as   a    health-giving   remedy   in    our  in- 
hrmities,  and  as  a  heavenly    nourishment  to    uphold  us 
in  our  weakness,  we  earnestly  implore   Thee  graciously 
to  intuse  into  our  hearts  Thy  holy  spirit,  so  that,  filled 
with  the   same,    the  souls   of  those   who   perchance  are 
held    down  by    the  guilt   of     mortal   sin,    may    return 
and    obtam    anew  the    life  of  grace  lost    throu<di   their 
transgressions;    whilst  those  who,  through  Thv  bound- 
less mercy  have  been    enabled  to  remain    faitirful   'nay 
according  to  the  measure  of  their  graces,  approach  Thy 
heavenly    Banquet  every    day,  so   that  they    may  Hud 
therein  strength  and  a  continual  remedy  against  venial 
8111     and  thus,    by  ever-increasing   purity    of   hearc,  be 
enabled    to  nourish    in  themselves   Thy  grace,   and  so 
attai.i  eternal  happiness  in  heaven.     Amen." 

Après  le  chant  du  "Tantum  ergo"  bénédiction  avec 
1  ostensoir. 

Le  dimanche,  dernier  jour  du  Tridimm,  à  la  messe 
paroissiale,  à  laquelle  les  fidèles  sont  invités  à  com- 
munier, le  curé,  ou  ele  pré.licateur  qu'il  aura  invité  fcm 
une  hoinehe  sur  l'évangile  du  dimanche  dans  l'octave  de 
la  iH'te-Dieu  ;  mais  si  le  Triduum  avait  lieu  à  une  autre 
époque,  le  sermon  devrait  disposer  les  fidèles  à  com- 
munier avec  plus  de  ferveur  pendant  la  même  messe. 

L)ans_ l'après-midi  ou  le  soir,  mêmes  exercices  nue 
les  deux  jours  précédents,  les  prédicateurs  s'efibr<;ant 
.d'accroître  la  piété  des  Hdèles  envers  le  T.  S  Sacre- 
ment et  d'exciter  en  eux  le  désir  de  participer  plus  fré- 
quemment au  céleste  Bancpaet.  Avant  le  "Tantum  eiW' 
on  chantera  le  Te  Deum. 
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Pour  exciter  les  fidèles  à  bien  suivre  ces  exercices, 
Sa  Sainteté  daigne  accorder  les  indulgences  suivantes 
applicables  aux  défunts  : — 

1.  Indulj^ence  de  sept  ans  et  st^pt  quarantaines  pour 
chaque  jour  du  Triduum  ; 

2.  Induluenco  plénière  à  gagner  une  fois,  un  des 
jours  du  Triduum,  par  ceux  qui  assisteront  pieusement 
aux  exercices  de  cha(]ue  j  our,  qui  se  seront  confessés, 
qui  communieront  etprierotvt  à  l'intention  du  Souverain 
Pontife; 

3.  Indulgence  plénière,  pour  tous  ceux  qui 
prendront  part,  ce  jour-là,  à  la  communion  générale,  soit 
à  la  cathédrale  (Basilique)  soit  dans  une  église  parois- 
siale et  qui  prieront  aux  intentions  de  Sa  Sainteté. 

II 

Vous  trouverez  dans  ma  circulaire  No.  33  de  la  six- 
ième féru  rénumération  des  indulgences  attachées  par 
Léon  XIII  aux  exercices  du  mois  de  juin  en  l'honneur 
du  Sacré-Creur.  Pour  la  gloire  de  ce  divin  C(eur  gui  a 
tant  aimé  ies  hommes  pour  favoriser  l'extension  de  la 
pratique  du  mois  du  Sacré-Cœur  et  en  vue  de  voir  géné- 
ralisée parmi  les  fidèles  une  dévotion  plus  tendre  à  ce 
C(Hur  infiniment  aimant,  Pie  X  a  de  nouveau  ouvert  les 
tré.sors  de  l'Eglise  et,  sur  la  demande  qui  lui  a  été 
adressée  de  Naples,  Sa  Sainteté  a  bien  voulu,  le  8  a^ût 
1906,  accorder  les  indulgences  suivantes  : 

1.  Indulgence  plénière  toties  quoties,  applicable  aux 
âmes  du  purgatoire  le  30  juin,  dans  les  Egli.ses  où  le 
mois  du  Sacré-Cœur  aura  été  solennellement  célébré  ; 

2.  Le  privilège  de  l'autel  grégorien  ad  instar,  à  la 
messe  du  30  juin,  pour  les  prédicateurs  du  mois  du 
Sacré -Co^ur  et  les  recteurs  des  Eglises  où  cet  exercice 
aura  été  solennellement  célébré  ; 

3.  Pour  les  personnes  qui  propagent  ce  saint 
exercise,  une  indulgence  de  500  jours  à  g  r  pour 
toute  (t'uvre  faite  pour  le  propager  ou  le  '  mieux 
célébrer  ;  une  indulgence  plénière  pour  les  conu  unions 
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faites  dans  le  mois  do  juin  ;  le  tout  applf-ablo  au  âmes 
du  purcratoire. 

J'ai  confiance  que  les  exercices  du  mois  de  juin 
auront  lieu  dans  toutes  les  paroisses  et  communautés 
religieuses  de  ce  diocèse,  soit  après  la  messe,  soit  le  soir 
avec  exposition  et  bénédiction  du  T.-S.  Sacrement. 

Vive  le  8acré-C(eur  de  Jésus  :  Grâces  abondantes  à 
ceux  qui  le  font  aimer  de  plus  en  plus  ! 

III 

Le  11  mai  1904,  la  S.  Cong,  du  Concile  avait,  par 
Je  décret  "Ut  débita",  rappelé  diverses  lois  déjà 
édictées  sur  le  devoir  de  bien  acquitter  les  intentions  de 
messes  reçues,  mais,  voyant  que  des  abus  et  des  violations 
des  dites  lois  se  commettaient  encore,  les  EminentissimeM 
Peres,  dans  deux  réunions  tenues  respectivement  le  28 
mars  et  le  27  avril  1907,  ont  ajouté  les  prescriptions 
suivantes  : 

I.  Ut  in  pnsteram  quicumque  Missas  celebrandas 
committere  velit  sacerdotibus,  sive  sœcularibus  sive 
regulanbus  extra  dioecesim  commorantibus,  hoc  facere 
debear  per  eorum  Oi-diiuirium,  «ut  ipso  sultom  audito 
atque  aniiuente. 

IL  Ut  u;uisqnisqii(>  OrJinarius,  ubi  iriinum  licuerit 
suorum  saeordotum  c  itnlogum  coiiHciac,  describatque 
Missarum  numeruin,  quibus  .piisiiue  satisfacer.-  tenetur, 
quo  tutius  deinceps  in  assignandis  Missis  procédât. 

III.  Denique  si  qui  ve'  Tlpiscopi  vel  sacerdotes 
vehnt  m  posterum  Missas,  quarum  exuberet  copia,  ad 
Antistites  aut  presbyteros  ecclesiarum  qua  in  Oriente 
8ita3  sunt,  mittere,  semper  et  in  singulis  casibus  id  prœs- 
t^ire  debebunt  per  8.  Congregàtionem  Propagande 
l^idei.  '■    ° 

Chers  Coopérateurs.  je  vous  invite  à  relire  les  dé- 
crets de  nos  conciles  provinciaux  au  sujet  des  intentions 
de  messes  et  ceux  qui  on  été  faits  p;vr  autorité  apostoli- 
que, atin  de  vous  y  conformer  en  tous  points.  Puisque 
la  S.  Cong,  du    (  oncile  revient   souvent  sur   ce  sujet  il 
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est  évident  (ju'il  s'agit  d'une  obligation  grave,  et 
quiconque  néglige  de  se  cont'oniier  aux  prescriptions 
laites,  peut  as-cz  facilement  pécher  et  contre  la  chanté 
et  contre  la  justice. 

Le  1er  août  1907,  S.  S.  le  Pape  Pie  X,  pour  favo- 
riser la  piété  et  la  reconmiissance  des  fidèles  à  l'égard  de 
l'inetiable  Jiiystère  de  l'Incarnation  du  Verbe  divin,  a 
daigné,  mota  proprio,  permettre  que,  dans  les  chapelles 
des  i-eligiouses,  cloîtrées  ou  non,  et  des  grands  séminaires 
où  se  garde  les  T.  S.  Sacrement,  l'on  puisse  à  perpétuité 
chaque  année,  dans  la  nuit  de  Noël  célébrer  une  ou 
même  trois  messes  et  y  distribuer  la  sainte  commutn'on. 
Ceux  qui  assistent  h  l'une  ou  l'autre  des  trois  messes 
satisfont  au  précepte  d'entendre  la  messe  ce  jour  là. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


t  J.-Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 


7ième  Séi-ie— No.  17. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Toxit  à  Jéms  'par  Marie,  reine  des  cœurs. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  25  novembre  1907. 
Encyclique  Pascendi  dominici  gregis. 
Chers  Coopérateurs, 

Le  décret  du  Saint  Office  Lamentahili  sa^ie  exitu 
que  nou.s  avons  publié,  prononçait  la  condamnation  des 
propositions  que  les  modernistes  opposaient  à  l'enseiirne- 
ment  de  1  Eglise.  Vous  l'avez,  sans  doute,  étudié  sédeu- 
sement  afin  de  vous  bien  rendre  compte  de  tant  d'erreurs 
qui!  est  de  notre  devoir  de  ne  pas  laisser  pénétrer  p-irmi 
nous.  ^ 
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Aujourd'lmi  je  viens  porter  à  votre  connaissance 
rEncycii(jue  Puscendi  dominici  ifr^'pis,  en  date  du  huit 
septembre  du  cette  année.  Dans  ce  document,  dont 
liniportance  ne  peut  échapper  à  persotnie,  vous  liiez  le 
haut  cnsei^niement,  les  avertissements  très  graves  et  la 
direction  suprême  que  le  Pasteur  infaillible  <lonne  à 
l'univers  catliolique  au  sujet  des  doctrines  des  '  oder- 
nistes;  vous  y  verrez  un  résumé  lumineux  de  ces  doc- 
trines qui  >unt  autant  d'erreurs  acceptées  et  enseignées 
hélas  !  inTMiie  par  des  hommes  qui  se  disent  croyants, 
erreurs  pertides  qui  minent  sourdement  les  bases  de 
notre  foi  en  s'attaquîuit  aux  fondements  de  la  certitude 
pliilosophiquo,  tliéologique  et  historique  et  qui  tendent 
à  ébranler  la  divine  immutabilité  des  dogmes  concernant 
la  révélation  chrétienne,  notre  divin  Rédempteur,  ses- 
enseignoments  célestes,  son  Eglise,  ses  sacrements.  Pie  X 
fait  connaître  les  causes  qui  leur  ont  donné  naissance  et 
indique  les  remèdes  qu'il  convient  d'y  opposer. 

Cette  mémorable  encyclique  est  partout  acclamée 
par  les  catholiques  sincères,  et  saluée,  par  eux,  comme 
un  nouveau  flambeau  dissipant  de  nouvelles  ténèbres, 
mettant  au  grand  jour  les  aberrations  nuageuses  et 
funestes  des  modernistes,  avec  leurs  désastreuses  consé- 
quences, subversives  de  toute  croyance  révélée. 

Les  Modernistes  posent  comn»o  base  de  leurs  doc- 
trines Wignostieisme  qui  en  est  le  côté  négatif,  et  l'im- 
manentishte,  le  côté  positif.  La  doctrine  appelée  agnos- 
ticisme est  que  la  raison  humaine  est  incapable  de 
s'élever  jusqu'à  Dieu,  h' immiuientixme  expli(|ue  le  fait 
religieux  i)ar  un  besoin  vital  qui  produit  en  nous  la  foi, 
sentiment  sur  lequel  la  pensée  travaille  ei  arrive  à  éla- 
borer des  formules  secondaires.  Celles-ci,  venant  à  être 
sanctiontiécs  par  V Eglise,  constituent  Ig  dogme.  Elles 
servent  à  produire  et  à  exciter  le  sentiment  religieux,  et 
c'est  dans  leur  efficacité  vitale  à  produire  ce  résultat  que 
consiste  leur  vérité. 

D'après  les  modernistes,  seule  l'expérience  person- 
nelle prouve  l'existence  de  Dieu,  d'où  cette  théologie 
certainement  nouvelle  que  l'Eglise,  le   dogme,   le   culte, 
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les  saints  livres  ne  sont  que  des  manières  modifiables  du 

sentiment  qui  nous  fait  atteindre  Dieu. 

"Maintenant,   dit    le    Pape,    embrassant   d'un  seul 

re^rard  tout  le  système,  (lui  pourra  s'étonner  que  nous  le 

detinissions  le  rendez- vous  de  toutes  les  hérésies." 

Lo   Saint   Père    n'hésito  pas   à  dire  que  "  La  cause 

prochaine  et  inunédiate  du  modernisme  réside  dans  une 

perversion  de  l'esprit."     Les  causes  éloignées  lui    Parais- 
sent être  la  curiosité  et  l'ororueil,  comme  causes  morales  ; 

1  i«n()rance  de  la  philosophie  scolastique  est  la   première 
et  principale  cause  intellectuelle. 

pans  son  encyclique  il  nous  instruit  plus  à  fond 
sur  les  dogmes  et  les  pièges  dressés  contre  les  docrmes 
contre  l'enseignemnent  do  la  Sainte  Eglise  et  les  règles 
SI  sages  et  si  sûres  par  lesquelles  elle  nous  conduit  dans 
la  voie  du  salut  éternel,  à  la  lumière  des  vérités  immua- 
bles apportées  du  ciel  sur  la  terre.  Notre  foi  sur  ces 
diverses  matières  en  sera  précisée  davantage  ;  elle  en 
sera  prémunie  et  mise  à  l'abri  de  ce  péril  intime  \  enant 
de  taux  frères  et  affermie  sur  ses  bat;es  inébranlables  et 
permanentes. 

Pie  X  nous  indique  les  remèdes  à  opposer  aux 
erreurs  ;  il  nous  trace  la  voie  pour  progresser  sûrement 
dans  la  connaissance  de  tout  ce  qui  pst  vrai,  en  rejetant 
loin  do  nous  la  prétendue  science  de  faux  aloi.  Il 
ordonne  que  la  philosophie  de  Saint  Thomas  soit  mise  à 
la  base  des  sciences  sacrées,  il  veut  aussi  qu'une  grande 
vigilance  soit  exercée  dans  le  choix  des  professeurs  et 
des  candidats  aux  saints  Ordres,  ainsi  qu'une  surveillan- 
ce sévère  des  livres,  des  journaux,  des  revues,  des 
librairies  catholiques  et  une  grande  prudence  pour  per- 
mettre les  congrès  sacerdotaux;  enfin  il  ordonne  l'insti- 
tution d'un  comité  de  vigilance  dans  chaque  diocèse. 

Tant  on  sa  partie  doctrinale  qu'en  sa  partie  pre- 
ceptive, l'Encyclique  est  pour  tous  la  règle  souveraine 
de  nos  pensées,  de  nos  paroles,  de  nos  actes. 

Vous  vous  y  conformerez  religieusemei.-,  cha- 
cun en  ce  qui  le  concerne.     Les  divers  établissements  de 
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CO  diocèse,  où  s'enseii^uoiit  les  sciencos  eccl('Ki;istir|UP.s, 
suivront  en  tous  points  les  ordoiiniinciîs  pontiHcules. 

Nous  avons  la  conviction  ijue  le  clerj^é,  tant  s(^cn- 
lier  (|ue  ré;^ulier,  les  observera  avec  ocîtte  entière  doeilité 
qui  l'a  tonjorirs  diHtinn;ii(^.  Les  fidèles  suivront  cette 
exemple,  et  notaïuuient  les  laïques  les  plus  instruits, 
qui  par  leur  position,  leurs  relations,  leur  emploi,  leurs 
études  ou  leurs  lectures  peuvent  faeilcnient  courir  le 
dant^er  de  se  laisser  st^duire  par  les  t'allacitnises  tendan- 
ces et  les  multiples  insinuations  des  modei'nistes  ;  tous 
se  mettront  en  j^Mrde  contre  les  innovations  téméraires 
et  les  infiltrations  protestantes. 

Nous  voulons,  nous-mêmes,  veillei*  avec  soin  à  ce 
(jue  les  prescriptions  du  Saint  Père  soient  exactement 
suivies. 

Afi^réez,  Chers  Coopérateur.s,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 

+  J.-Thomah,  Arehev.  d'Ottawa. 
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SANCTISSIMI    DOMINI    NOSTRI     PII     DIVINA 

PROVIDENTIA  PAPAE  X  LITTERAE  ENCY- 

CLICAE    DE    MODERNISÏARVM 

DOCTRINIS. 

Ad  Patriarchas  Primates  Archiepiscopos  Episcopos 
Aliosqve  Locorvm  Ordinarios  Pacem  et  Com- 

MVNIONEM   CVM   APOSTOLICA  SeDE    HahENTES. 

pivs  pp.  X 

VENERABILES   FRATRES 

Salutem  et  ApostoUcam  Benedict ionem, 

Pascendi  dominici  gvegia  mandatum  Nobis  divini- 
tus  officmm  id  niuniis  in  primia  a  Christo  assignaturn 
habet  ut  traditae  Sanctis  «dei  depositum  vigilantissime 
custodiat,  repudiatis  profanis  vocum  novitatibus  atque 
oppositionibus  falsi  nominis  scientiae.  Quae  quidern 
supremi  providentia  pastoris  nullo  plane  non  tempore 
eathohco  agmini  necessaria  fuit:  etenim,  auctore  huma- 
ni  generis  hoste,  nunquam  defuere  viri  loquentea  per- 
versa,^ vaniloqui  et  seductores,^  errantes  et  in  errorem 
mittentes.^  V^eruintamen  inimicorum  crucis  Cliristi 
postrema  hac  aetate,  numerura  crevisje  admodum  faten- 
dum  est;  qui,  artibus  omnino  novia  astuquo  plenia 
vitalem  Eccleaiae  vim  elidere,  ipaumque,  si  quean t' 
Christi  regnum  evertere  fundi  tus  nituntur.  Quare  silere 
Nobis  diutius  baud  licet,  ne  muneri  sanctisaimo  deesae 
videamur,  et  benignitas,  qua,  ape  sanioris  consilii  buc 
usque  usi  aumua,  officii  oblivio  reputetur. 
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1  Act.  XX,  30. 


2  Tit.  I.  (o. 
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Qua  in  re  nt  inomm  no  intorponaiuus  illiu]  in  pri- 
niis  exilât,  quod  i'autoros  erroruin  iam  non  inter  aportoa 
hoatea  i|uaorencli  sunt  ino(l<j  ;  verum,  quod  dolendum 
niaximo  vercndnnKiut'  est,  in  ipso   latent  sinu  ^n-eniioque 

Ecelesiae,  eo  sane    nocentiorsa,  quo  minus  perspicui. 

Loquiniur,  Venerabiles  Fratres,  do  inultis  o  catholico- 
rum  laieorum  Tuunero,  quin,  quod  lonj^e  miserabilius,  ex 
ipso  sacerdotum  coetu,  qui,  fuco.so  quodam  Ecelesiae 
amore,  inillo  solido  philosopliiae  ac  tlieoloiriae  praesidio, 
immo  adeo  venenatis  imbuti  penitus  doc'trinis  quae  ab 
Ecelesiae  osoribus  traduntur,  Ecelesiae  eiuadem  rono- 
yatores,  omni  postbabita  modestia  animi,  so  iactitant  ; 
bictoquo  audacius  a;,Mnine,  quicpiid  aanctius  est  in 
Chnsti  opere  impetunt,  ipsa  baud  incolumi  divini  Repa- 
ratoris  per.sona,  quam,  ausu  sacrilego,  ad  purum  putum- 
que  bominem  exténuant. 

Homines  luiiusmodi  Ecelesiae  Nos  bostibus  aderi- 
bere,  etsi  mirantur  ipsi,  nemo  tamen  mirabitur  iure,  qui, 
mente  animi  seposita  cuius  penes  Deum  arbitrium  est] 
illoruin  doctrinaset  loquendi  airendique  rationcs  cof^no- 
rit  Enimvero  non  is  a  veritate  diacedat,  qufeoa 
Ecelesiae  adversarios  quovis  alio  perniciosiores  babeat. 
—Nam  non  bi  extra  Ecclesiam;  sed  intra,  ut  diximus.do 
lUius  pernicioconsilia  a<,ntant  sua:  quamobreu)  in  ipsis 
tere  Ecelesiae  venis  atque  in  visceribus  pei-iculum  resi- 
det,  eo  aeeuriore  damno,  (juo  illi  intimius  Ecclesiam 
norunt.  Adde  quod  securim  non  ad  ramos  surculosque 
ponunt;  sed  ad  radicem  ipaam,  tidem  nimirum  tideique 
fibras  altis^imas.  Icta  autem  radice  bae  immortalitatis, 
virus  per  omnem  arborem  aie  propagare  pergunt,  ut 
catbohcae  veritatis  nulla  sit  pars  undo  manus  absti- 
neant,  nulla  quam  corrumpere  non  élaborent.  Porro, 
mille  nocendi  artcs  dum  adbibent,  nibil  illis'  callidius 
nihil  _  insidiosius  :  nam  et  rationalistam  et  catbolicum 
promiscueagunt,  idque  adeo  simulatissime,  ut  incautum 
quemque  facile  in  errorem  pertrabant  ;  cumque  teineri- 
tato  maxime  valeant,  nullum  est  consecutionum  r^enua 
quod  liorreint  aut  non  obfirmate  seeureque  obtrîidant. 
Accedit  praeterea  in  illis,  aptissime  ad  i'ullondos  auimos, 


IK) 
genus  vitao  ciunn.axinie  actuo.sutn,  assidua  ac  vo"  euions 

austons   qnaesita  iaas.     De.nu.n.   quod    fore  mod  c  nae 
1'  uc.a.u  toll.  ,  d.sc.p  i„is  ipsi  .uis  sic  animo  sunf    com' 
parat,     u      dom.nat  onem    onmcm    .spernant   nullan   e 
rec.p-.a.    trena:  ct   freti    mon.laei    .,uadam    corcSa 
anuu.  n.tm.tur  voritatis  studio  tribuen,  quod  u,    ro  n   e 
superb.Me    no    porvicaciao    tribue.ulum    Vst-     /ui  e  n 
speravn.ni.s    huiusmodi   quandoquc  liomines  ad    nX" 
reyocare:    quo   in    .onero   «uavitate  primum  ta    n  mnt 
cum  h  UH.  turn  vero  sevcritato,  domutn  <,uanquam  inv 
arnmadvers,ono    publica    u.i    sutnu.s.      x\o  tin    t  men 
Venerab.Ies    J^ratrcs,    quam    luvcc    fecerimus  ina.ute"' 
cerv.cem  ad  l.oram  deflexam,  mox  extuleruntsupj  bius' 
lam    s.    illoru.n    sohnnmodo   res   agerotur.   di Jimua  o 
iorsitan  posse.nus  :  «ed  catholici  nominis  e  con  tri    "eci 

piacu  urn  foiet,  in  erciporo   nocosse   est.  ut   personatos 

maloi»o.n,ne.s.qualcsreapse   sunt.    universae^EccTeiae 
uemoiistremus.  v.vit,.mw 

Quia  vero  modernistarum  (sic  enim  iure   in    vulmis 
audmn  )  cal Iidissimum  artificium  est,  ut  doctrinas  su  s 
non  ordmo  di^restas  proponant  atque  in  urunu   co  lectas 
«ed  .parsas  voluti  at(,ue  invicem  seiunctas,    ut  niSm 
anc,p.te.s   et   quasi    vaj,a    videantur,  cum  o  contra   irm 
sint  et  constantes;  praestat.    Venerabiles   Fratres    doc- 
trnias   easaein   uno   heic   conspectu    exhibero   pri'mum 
nexumque  indicare    quo   invicem  coalescunt,   ut  deinde' 
errorum  caussas  scrutemur.  ac   remédia  ad    aNerruncan- 
dam  perniciem  praescribamus. 

Utauteminabstrusiore  re  ordinatim  procedamus 
jllud  ante  omnia  notandum  est,  modernistarun.  quemli.' 
bet  plures  agere  personas  ac  veluti  in  se  commiscere  • 
philosophum  nimnum,  credentem,  thoologum,  liistoricum' 
cnticun.apoIo.etam,  instauratorem  :  q^as  singulaïrn 
omnos  dK^tinouere  oportet,  ,,ui  eormn  systema  rile 
co^noscere  et  doctrinarum  antecessiones  consequul  o' 
nesque  pervidere  velit.  ^  luuuo 
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lam,    ut    a    philosoplio    exordiamur,  philosopliiae 
religiosae  f'undainentum  in    doctrina   ilia    inodeniistao 
ponunt,  quam  vulgo  agnodicismum  vocant.     Vi   huius 
Immana  ratio   pkaenommis   oniuino   includitur,   rebus 
videlicet   quae   apparent   eâque   specie   qua   apparent: 
earumdeni  praetergredi  termines  nee  ius  nee  potestatem* 
habet.     Quare  nee  ad  Deum   se   erigere   potis  est,    nee 
ilHus  existentiam,  ut  ut  per  ea  quae  videntur,  agnoscere. 
Hinc  inicrtur,  Deum  sciontiae   obiectum    directe   nulla- 
tenus  esse  posse  ;  ad  historiam  vero  quod  attiiiet,  Deum 
subiectum    historicum    minime   censcndum     esse.— His 
autem    positis,    quid    de    naiurali    thcologia,  quid  de 
motivis  credihilitatis,  quid  de  externa   revelatione   fiat, 
facile  quisque  perpiciet.     Ea  nempe  modernistae  penitus 
e   medio   tollunt,   et   ad   intelhctualismiim  amwudnni  \ 
ridendum,    iniiuiunc,    systema    ac    iamdiu    en)ortuum. 
Neque  illos  plane  retinet  quod    eiusmodi    errorura    por- 
tenta  apertissime  damnarit  Ecclesia  :  siquidem  Vaticana 
Synodus  sic  sanciebat  :  Si  quis  dixerit  Deum  unum   et 
verum,   Creatorem  et   Dominum  nostrum,  per  ea  quae 
facta  sunt,  mdurah   rationis  humanae  liimine  certo 
cognosci  non  2)os8e,  anathema  sit  ;^    itemque  :    Si  quis 
dixerit  fieri  non  posse,  aut  non  expedire,  ut  ver  revela- 
tioncm   divinam  homo  de   Deo  cidtuque  el  exhibendo 
cdoceatur.  tinathema  sit  ;^  ac  demum  :  Si  quis  dixerit 
revelationem   divinam   extern  is  signis  credibilcm  fieri 
non  posse,  ideoque   sola   interna  cuiusque  experièntia 
aut    inspiratione   lyrivata    homines  ad  Jidem  moveri 
dehere,  anathema  sit.^ — Qua  vero  ratione  ex  agnosticis- 
mo,  qui  solum  est  in  ignoratione,  ad  atheismum  scienti- 
ficum  atque  historicum  modernistae  transeant,qui  contra 
totus  est  in   inficiatione  positus  :  quo   idcirco   ratiocia- 
tionis  iure,  ex    eo   quod   ignoretur   utrum    humanarum 
gentium    historiae   intervenerit  Deus  necne,  fiat  gressus 
ad  eamdem  historiam  neglecto  omnino  Deo  explicandam, 
ac   si    reai>:e    non    intervenerit  ;  novit  plane  qui  possit.' 
Id   tamen    latum  ipsis  fixumque  est,  atlieam  debere  esse 


^  De  Rcvd.,  can.  i. 


2  Ibid.,  can  ii.  3  De  Fide,  can.  in. 
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scientiain  itemque  historiam ;  in  quirum  finibus  non 
nisi  phaenominis  j>p,,it  esse  locus,  exturbito  penitus 
Deo  et  (juidqu.d  d.vin„,„  est.-Qua  ex  doctrina  absui- 
d,s  ,ma  quid  do  «anctissi.na  Cl.risti  persona,  quid  de 
Ipsius  vitae  mortisque  mysteriis,  quid  paritcr  de  anns- 
tasi  deque  in  caelum  nscensu  tenendum  sit,  mox  plane 
vide  m  mus.  ' 

Hic  tamen  <tr,>w.^f;ci.wiu.'>,  in  disciplina  modernista- 
rum  non  nisi  ut  pars  negans  habcnda  est  :  positiva,  ut 
aiunt  ,n  imiiurnejitia  vitali  constituitur.  Harum  nem- 
po  ad  aham  ex  altera  sic  procedunt.-Relicrio,  sive  ea 
natural.s  est  sive  supra  naturam,  con  quodlibet  factum, 
explieatioi.em  ahquam  admittat  oportet.  Explicatio 
autem  natunih    thooloaia   deleta  adituque  ad  retelatio- 

lfil°i''\''.     ^'■^^^''^'.'/'^^'■'^  ar^^umenta  intercluso,immo 
etiam  levelationo  qualibet  externa  penitus  sublata,  extra 
hommem  inqumtur  frustra.     Est  igitur   in  ipso  homine 
quaerenda:  etquoniamreli^iovitae   quaedam   est   for- 
ma,   in    vita   ommno   îiominis   reperienda  est.     Ex  hoc 
immanentiae  relyjiosae   principium  asscritur.     Vitalis 
porro   cuiuscumque   j,l.aenomeni,  cuiusn.odi  rellL'ioneni 
esse   lam    dictum    est,       inia  veluti  moiio  ex  indigentia 
quapiam  seu  :mpulsione  est  repetenda  :   primordia  vero, 
81  de  vita   pressais   loquamur,   ponenda   sunt   in    motu 
quodam    cordis,   qui    .syn,..,,:,  dieitnr.     Earn  ob  rem  cum 
reliffionis  ob.ectum  sit  Deus,  concludendum  omnino   est 
hdeni,   quae   initium  est  ac  fundainentum  cuiusvis  reli- 
ponis,  in  sensu  quodam  intimo  collocari  debere,  qui  ex 
indif^entia  divini  oriatur.     Haec  porro  divini  indi^rentia 
quia  nonnisi  certis  aptisque  in  complexibus  sentitur  per- 
tinere  ad  conscientiae  ambitum  ex  se  non  potest  ;  lat.'t  au- 
tem pruno  in[ra  conscientiam,  seu,  ut  mutuato  vocabulo 
.1  moderna  philosophia  loquuntur.  in  suhcovscientia  ubi 
et.am    ilhus  radix  occulta  n.anet  atque  indeprchensa  - 
retet  quis  torsan,  haec  divini  indigentia,  qua  n  homo   in 
e  ipse  perc.piat,  .^uo  demum  pacto   in    reli^nonem    eva' 
dat.     Ad    haec  modernistae:    Scientia   atque    historia 
inquiunt    duphc,    includentur   termino;  a Itero  eiter  o' 
aspectabih  nimirum  mundo  ^M^y..  int-r-  -in-    -ff 
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sciontia.  Alterutrum  ubi  attigerint,  ultra  quo  procédant 
non  luibent:  hos  enini  praeter  fines  adeat  iiicognoscibile. 
Coram  lioc  inco;/nof<cihill,  sive  illud  sit  extra  hominem 
ultraquG  aspectabilem  naturam  rerum,  sive  intus  in 
suhconscientia  lateat,  indigentia  divini  in  animo  ad  re- 
ligionem  prono,  nullo,  secundum  fid eismi  scita,  praever- 
tente  mentis  iudicio,  pocub'arem  quemdam  commovet 
f^eiiHum  :_  hic  vero  divinam  ipsam  rediihitcm,  tutn  tam- 
(|uuu  obiectum  tuni  tamquam  sui  caussam  intintam,  in 
sD  implicatam  h;i.bet  atque  hominem  quodammodo  cum 
Deo  coniungit.  Est  porro  hie  sensus  quem  modernistae 
fidei  nomine  appellant,  cstque  il  lis  religionis  initinm. 

Sed    no;^   !mc  philosophandi,  seu  Vectiua  delirandi, 
finis.      In  einsmodi  enim  scnsa   modernistae  non  fideni 
tantuni  reporiunt;  sed,    cum  fide  inque  ipsa  fide,  prout 
illam    intelligunt,    revelatiovi    locum    esse    affirmant. 
Enimvero  ocquid  amplius  adrevelationem  quis  postulet? 
An   non   revelationem   dicemus,  aut  saltern  revelationis 
exordium,    semum    ilium     religiosum    in    conscientia 
apparentera  ;  quin  et  Deum  ipsum,  etsi  confusius,  sese, 
in  eodem  religioso  sensu,  animis  manifestantem  ?     Sub- 
dunt  vero  :  cum  fidei  Deus  obiectum  sit  aeque  et  caussa, 
revelatio  ilia  et  de  Deo  pariter   et  a   Deo  est:   habet 
Deum  videlicet  revelanteni  simul  ac  revelatum.     Hinc 
auteni,    Venerabiles  Fratrea,   affirmatio   ilia   modernis- 
tarum    perabsurda,   qua    religio   quaelibet,  pro  diverse 
adspectu,  naturalis  una  ac  supcrnaturalis  dicenda  est. 
Hinc  conscientiae  ac  revelationis  promiscua  significatio. 
Hinc  lex,  qua  conscientia  relirjiosa  ut  régula  u'niversalis 
traditur,  cuni  revelatione  penitus  aequanda,  cui  subesse 
omnes  oporteat,  suprcmani  etiam  in  Ecclesia  potestatem, 
sive  haecdoceat  sive  de  sacris  disciplinave  statuât. 
Attamen  in  toto  hoc  processu,  unde,  ex  modernistarum 
sententia,  fides  ac  revelatio  prodeunt,  unum  est  magno- 
pere   attendendum,    non    exigui    quidem     momenti    ob 
conaequutiones  histonco-criticas,  quaa  inde  illi  eruunt. 
—Nam   [iicof/nosribilr,  de  quo  loqinintur,  non  so  fidei 
sistit    ut   nudum    quid    aut   singulare;    sed   contra   in 
phaenomeno  aliquo  arete  inhaerens,  quod,  quamvis  ad 
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campum  scientiae  aut  historiae  pertinet,  ratione  tamen 
aliqua    praetergreditur  ;     sive     hoc    pliaonornenon    sit 
tfictuiu  ahquod  naturae,  arcani  quidpiam  in  se  contincns 
sive  sit  qu  -IS  unus  ex  liominibus,  cuius  ino-enium  acta 
verba   ..n  ^  ordinanis  l.istoriao  le^ribus   componi   baud 
posse   VK.acur.     Turn    vero    fides,    ab  Incoqnoscihili 
a  lecta   quod  cum  phaenouieno  iungitur,   totu.n  ipsum 
phaenomenon   coniplectitur   ac   sua   vita   quodammodo 
permeat.     Lx  hoc  autem  duo  consequuntur.     Primum 
quaedam    phaenoineni    transfigvratio,    per    elationein 
scilicet   supva  veras  illius  conditiones,  qua    aptior  fiat 
materia  ad    induendam  divini    ibrman,  quam  fides  est 
induetura.     Secundum,  phf.enompni  eiusdem  aliquapiam 
sicvocare  liceat,  defujuratio  inde   nata,  quod   fides  illi 
loci  temporisque  adiunctis  oxempto,  tribuit  quae  reapse' 
non   habet:  quod   usuvenit  praecipue,  quum  de  phae- 
nomenis  agitur  exacti  te.nporis,  eoque  amph'us  quo  sunt 
vetustiora.     Ex  gemino  hoc   capite    binos    iterum  mo- 
dernistae   eruunt  canones;    qui,   alteri   additi   iam    ex 
agnosticismo  habito,  critices  hitoricae  fundamenta  con- 
stituunt.     Exemplo   res    iUustrabitur;    sitque    ilhid    e 
(-hristi    persona   petitum.     In    persona  Christi,    aiunt 
scientia  atque  historia  nil   praeter  homineni  ofi-endunt' 
i^rgo,  VI  primi  canonis  ex  ao-nosticismo  deducti,  ex  eius 
hjstoria  quidquid  divinum  redolet  delendnm  est    Porro 
VI  alterius   canonis,  Chilsti   persona  historica   tran^fi'- 
gwmta  ofit  a  fide:    ergo   subducendum  ab  ea  quidquid 
ipsam  evehit  supra  conditiones  historicas.     Dc-inum    vi 
tertii  canonis,  eadem  persona  Christi  a  fide   detiuiirata 
est:    ergo    reinovenda    sunt    ab    ilia    «onnonès;  acta  • 
quidquid,    uno    veibo,  ingenio,   statui.   educationi  eius 
ioco  ac  tempori  quibus  vixit,  minime  respondet.-Mira 
eqmdem  ratiocinandi  ratio  :   sed    haec   inodernistarum 

Ci||i)C6. 

Relùjiosus  igitur  sensus,  qui  per  vitnlem  im- 
manentmm  e  latebns  mihconscientiae  erumpit,  germen 
es  totius  re.igionis  ac  ratio  pariter  omnium,  quae  in 
religione  quavis  fuere  aut  sunt  futura.  Rudis  quidem 
initio  ac  tere  informis,  eiusmodi  sensm,  pauHatim  atone 
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inflnxu  (ircani  illius  prîncipii  unde  ortiim  habuit, 
adol'n'it  utia  cum  proi^ressu  liiimanae  vitae,  cuius,  ut 
dixiinu-i,  (jmodain  est  formi.  H  ibpaïus  igitufreli<,'ionis 
cuiualibiit,  etsi  KU[)ernaturali.s,  ori;^anein:  surit  neinpo 
ilhic  veligioù  sennas  incrae  explicationes.  Nec  quis 
catholicam  excoptam  putet  ;  imino  vero  ceteris  omnino 
parem  :  nain  oa  iu  conscientia  Christi,  electissimae  na- 
turae viri,  cuiusmodi  nemo  unus  fuit  nec  erit,  vitalis 
procossu  iiv.manentiae,  non  aliter,  nata  est— Stupent 
prot'ecto  (jui  haee  audiant,  tan  tara  ad  asserendum 
audaeiam,  tantum  sacrilegium  !  Attamen,  Venerabiles 
FratrcH,  non  haec  aunt  solum  ab  incredulis  effutita 
teinere.  Calhoiici  homines,  immo  vero  e  sacerdotibua 
pkircH,  haec  palam  edisserunt  ;  talibusque  delirameutis 
Ecchj.siam  se  instauraturos  iactant  !  Non  heic  iam  de 
veteii  errore agitur,  quo  naturae  humanae  supernaturalis 
ordinis  veluti  ius  tribuebatur.  Longius  admodum 
procossum  est  :  ut  nempe  sanctissima  religio  nostra,  in 
homine  Christoaeque  acin  nobis,  a  natura,  ex  se  suaque 
spoiite,  édita  affirmetur.  Hoc  autem  nil  profecto  aptius 
ad  omnem  supernaturalem  ordinem  abolendum.  Quare 
a  Vaticana  Synodo  iure  summo  sancifcum  ïnit:  Si  quis 
di.verit,  homincm  ad  cognitionem  et  perfect ior^em  quae 
iiaiaraleiii  superet,  divin'dm  evehi  non  posse,  sed  ex 
seipso  ail  omnin  tandem  veri  et  boni  possessionem  iugi 
prof  art  a  pertingere  x>os8e  et  dehere,  anathema  sit: 

Hue  us(]uo  tamer).  Venerabiles  Fratrcs,  nullum  dari 
vidimus  inteiloctui  locum.  Habet  autem  et  ipse,  ex 
niodernistarum  doctrina,  suas  in  actu  tidei  partes. 
Quo  dein  pacto,  advertisse  praestat.— In  sensu  illo, 
inquiunt,  qnein  saepius  nominavimus.  quoniam  sensus 
est  non  cognitio,  Deus  cjuidem  se  homini  sistit;  verum 
confuse  adeo  ac  permixte,  ut  a  subiecto  credente  vix 
aut  minime  distini;uatur.  Necesse  igitur  est  aliquo 
enmdemsensum  collustrari  lumine,  ut  Deus  inde  omnino 
exiliut  ac  socernatur.  Id  nempe  ad  intellectum  pertinct, 
cuius   est  eogitare   et  analysim  instituere  ;  per  quem' 

'  De  Revel  ,  can.  in, 
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homo  vitalia  phaenomcna  in  se  exsurgentia  in  species 
primuin  tnidncit,  turn  autem  verbis  s'jrniticat.  Hinc 
vul^ata  modernistanim  enunciatio  :  debere  reli^nosuni 
homineni  Hdem  suam  m/^Yft/v.— Mens  efijo,  illi  smsai 
adveniens,  in  eumdeni  se  inflect't,  iiKjue  eo  élaborât 
pictoris  instar,  qui  obsoletani  tubulae  cuiiiadain  diaijra- 
phen  coUustret  ut  nitidius  efferat  :  sic  enitn  fere  quidam 
modernistarum  doctor  rem  explicat.  In  eiusmodi 
antem  negotio  mens  dupliciter  openitur  :  primum. 
naturali  actu  et  spontaneo,  redditquo  I'em  sontentia 
quadam  simplici  ac  vulgari  ;  secundo  vero,  retlexe  ac 
penitius,  vel,  ut  aiunt,  coriiVitioncru  dul ofniulo,  elcxjui- 
turque  co^Mixiixscru-ivhiriis  sententiis,  deri\ati.'-  (juidem 
a  prima  ilia  simplici,  limatiorilus  tiunen  ac  distinc- 
tioribus.  Quae  secundariae  sententiae,  si  demum  a 
supremo  Ecclesiae  magisterio  sancitae  fuerint,  con- 
stituent dogma. 

Sic  io-itur  in  modernistarum  doctrina  ventum  est 

ad  caput   quoddam  praecipuum,    videlicet  ad    ori(,n'nem 

dogmatis  atque  ad  ipsam  dogmatis  naturam.     Originem 

eaim    dogmatis    ponunt    quidem     in    primigoniis    il  lis 

formulis    simplicibus,     quae,     quodam     sub     respectu, 

necessariae     sunt     fidei  ;     nam     revelatio,     ut    reapse 

sit,    manifestam    Dei  notitiam    in  conscientia   requirit, 

Ipsum    tamen    dogma    secwndariis    proprie    contineri 

formulis  affirmare  videntur. — Eius  porro  ut  asse(iuamur 

naturam,     'inte     omnia     inquirendum     est,     quaenam 

intercédât  relatio  inter  form  (dan  rdigiosas  et  religiosum 

animi  sensum.     Id  autem  facile  intolliget.  qui' teneat 

fovmularum   eiusmodi    non   alium    esse    tinem,   quam 

modum  suppeditaro  credenti,  quo  sibi  suae  fidei  nitionem 

reddat.     Quamobrem  mediae  illae  sunt  inter  credentem 

eiusque    tidem:    ad   fidem   autem    quod   attinet,    sunt 

inadaequatae  eius  obiecti  notae,  vulgo  s}/mhola  vocitant; 

ad  credentem  quod  specta^  sunt  meva  i7istrumenta.—^ 

Quocirca   nulla   confici   ratione    potest,    eas   veritatem 

absolute  continere  :  nam,  qua   sgmhola,  imagines  sunt 

Veritatis,  atque  idcirco  sensui  religiose  accommodandae, 

prout  hie  ad  homineni  refertur:  oua  inf^.fr^mfiv.ta  sunt 


128 


li 


veritatis  véhicula,  atque  ideo  accommodanda  vicissim 
homiiii,  prout  rofertur  ad  ieIii4io.su<n  sen.suin.  Obiectum 
auteni  sensus  rf'li(jl(>t^i,  utpote  quod  (ih.ioluto  continetur, 
intinitos  habet  adspectus,  (piorum  ntodo  liic  inodo 
alius  apparore  potest.  Similiter  homo,  qui  credit,  aliis 
atque  aliis  uti  potest  conditionibus.  Ergo  et  formulas, 
quas  dogma  appellamus,  vicissitudini  eidem  subesse 
oportet,  ac  propterea  variotati  esse  obnoxias.  Ita  vero 
ad  intimara  evolidio7iem  doginatis  expoditum  est  iter, 
— Sopliismatum  profecto  coacervatio  infinita,  quae 
religionem  ommem  pessumdat  ac  delet  ! 

Evolvi  tainen  ac  inutari  dogma  non  posse  solum 
sed  oportere,  et  modernistae  ipsi  periVacte  atiirmant,  et 
ex  oorum  sententiis  aperte  consoquitnr. — Nam  inter 
praecipua  doctrinae  capita  hoc  illi  liabent,  quod  ab 
immanent  ate  viialls  principio  dcducunt  :  formulas 
religiosaH,  ut  rdigiosae  reapse  sint  nee  solum  intellectus 
commentationes,  v'tales  esse  debere  vitamque  ipsau; 
vivere  ,sensas  relif/iosi  Quod  non  ita  intelligendum 
est,  quasi  hae  formulae,  praesertim  si  mere  imagina- 
tivae,  sint  pro  ipso  religioso  sensu  invcntac;  nihil  enim 
refert  admodum  earum  oiiginis,  ut  etiam  numeri  vel 
qualitatis  :  sed  ita,  ut  eas  rdigiosut^  sensus,  niutatione 
aliquîi,  si  opus  est,  adhibita,  vitaliter  sibi  adiungat. 
Scilicet,  ub  aliis  dicamus,  necesse  est  ui  formula  pi'imi- 
tiva  acceptetur  a  corde  ab  eoque  sanciatur;  iteraque  sub 
cordis ductu  sit  labor,  quo seeundariac  formnlae  progig- 
nuntur.  Hinc  accidit  quod  debeant  hae  formulae,  ut 
vitales  sint,  ad  fidem  pariter  et  ad  credentem  accom- 
modatae  esse  ac  manere.  Quamobreni,  si  quavis  ex 
causa  huiusmodi  accommodatio  cesset,  ainittunt  illae 
Çrimigenias  notiones  ac  mutari  indigent. — Haec  porro 
lormularum  dogmaticarum  cum  sit  vis  ac  fortuna 
instabilis,  niirum  non  est  illas  modernistis  tanto  esse 
lubidrio  ac  despectui;  qui  nihil  e  contra  loquuntur 
atque  extolhmt  nisi  religiosum  sensum  vitamque 
religiosam.  Ideo  et  Ecclesiam  audacissime  carpunt 
tamquam  devio  itinere  incedentem,  quod  ab  externa 
lormularum  signil'icatione  religiosam   vim  ac  moralem 


W    •*! 


124 

minima  (iistiiiguat,  et  forinulis  notione  carontibus  cnsso 
labore  ac  teiiacissimu  iiihaerens,  religionem  ipsam  dilabi 
pennittat. — Citcct  equiileni  ef  daces  caecorum,  qui 
superbo  scientiae  noinine  intlati  usque  eo  insaniunt  ut 
aoteniam  veritatis  notionem  et  germanum  religionis 
sensum  pervertanfc:  novo  invecto  systemate,  quo,  ex 
proieda  et  ajfrcnatd,  novitatam  capidltate,  Veritas,  ubi 
cûrtocon>^Utit,non  quaeritur,  saucfisque  et  upo.stolicis 
traditlonibus  postahitis,  doctrinae  cdiue  inancs,  futi- 
les, incertae  nee  ah  Ecclesia  prohatae  adsciscunt,  quihu? 
verltatem  ipsam  fulcivi  acsustineri  vanissimi  homines 
arhitvantur} 

Atque  haec,  Venembiles  Fratres,  de  raodernista  ut 
philosopho— Lull  si,  ad  eredentem  progressus, nosae  quia 
vclit  unde  hie  in  niodernistis  a  philosopho  distinc-uatur, 
iljud  advertere  necesse  est,  etsi  piiilosophus  realitatem 
divini  ut  fidei  obiectuni  adniittat,  hane  tamen  ab  illo 
realitatem  non  alibi  reperiri  nisi  in  credentis  animo,  ut 
obiectum  sensus  est  et  affirmationis  atque  ideo  phaeno- 
menorum  ambitum  nonexcedit;  utruni  porro  in  se  ilia 
extra  sensum  existât  atque  affirniationeni  liuiusmodi, 
praeterit  piiilosophus  ac  negligit.  E  contra  mcdernistae 
credenti  ratuni  ac  certuni  est,  realitatem  dnini  reapse 
iii  se  ipsam  exis  ere  nee  prorsus  a  credente  pendere. 
Quod  si  postules,  in  quo  tandem  haec  credentis  assortie 
nitatur;  reponent  :  in  pr'vata  cuiusque  hominis  eo^joe- 
rientia. — In  qua  affirmatione,  dum  equidem  hi  a  ratio- 
nalistis  dissident,  in  protestantium  tamen  ac  pseudo- 
mysticorum  opinionem  discedunt.  Rem  enim  sic  odis- 
borunt:  in  sensu  religioso  quendam  esse  agnoscchdum 
cordis  intuitum  ;  quo  homo  ipsam,  sine  medio,  Dei 
realitatem  attingit,  tantamque  de  existentia  Dei  haurit 
pei'suasionem  de(]uo  Dei  tum  intra  tum  extra  hominem 
actione,  ut  persuasionem  omnem,  quae  ex  scientia  peti 
possit,  longe  antecellat.  Veram  igitur  ponunt  experien- 
tiam,  eanique  rationali  qualibet  experientia  praestantio- 
rem  :  quam  si  quis,  ut  rationalistae,  inficiatur,  inde  fieri 

• 

1  Gregor  XVI,  Ep.  Encycl..  "  Singula/ i  JVos,"  7  kal.  iul.  1834. 
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iiflirmatit,  quoil  tiolit  is  in  cio  :.j  ipso  constituero  morali- 
bu8  aiJiunctis,  (iiiae  ad  experientiarn  gi^Miendam  re(|ui- 
rantur.  Hacc  porro  c.vpevieiitia,  cum  quis  illatn  fuerit 
asseiiuutus,  pioprio  vereque  credciitciu  efiicit, — Quatn 
hie  longe  absuums  a  cjithnlicis  institutis  !  Commenta 
eiusmodi  Vaticana  Synodo  improbata  iam  vidimus. — 
His  semel  admissis  una  cum  enoribus  ceteris  i  im  memo- 
ratis,  quo  pacLo  ad  atheismum  pateat  via,  inferius 
dicenuis.  Nunc  statin»  advertisse  iuverit,  ex  liac  expc- 
rientiiie  doctrina,  coniuncta  alteri  de  ^^ymbulinmio,  reli- 
gionem  quandibet,  ethnicoium  minime  exce[)ta,  ut  veram 
esse  habendum.  Quidni  etenim  in  veHgione  quavis 
expeiientiae  huiusmodi  occurrant  ?  occurris.se  vero  non 
unus  asseiit.  Quo  iure  autem  niodernistae  veritatem 
experientiae  abnuent,  (piaiu  turca  aliirmet;  vera.s(|ue 
experientias  unis  catholieis  vindicabunt  ?  Necjue  id 
reapse  niodernistae  dencgant  :  quia  immo,  subobocui'e 
alii,  alii  apertissinie,  religiones  onnics  contendui.t  esse 
veras.  Socus  autem  sentire  nee  posse,  manifestuiu  est. 
Nam  religioni  cuipiam  quo  tandem  ex  capite,  secundum 
illorum  praecepta,  foret  falsitas  tribuenda  ?  Certe  vel 
ex  fallacia  8cuHii.i<  reUr/iosi,  vel  quod  lalsiloqua  sit  for- 
mula ab  intt'llectu  prolata.  Atqui  sensus  relujioHiis 
unus  semper  idenique  est,  etsi  forte  quandoque  imper- 
fectior  :  foruiula  autem  intellectus,  ut  vei-a  sit,  sufficit  ut 
religioso  sei^sui  liondniquecredenti  re.'jpondeat,  quidquid 
de  huius  perspieuitate  ingenii  esse  queat.  Unum,  ad 
sumnmn,  in  religionum  diversarum  conflictu,  modernis- 
tae  contendere  forte  possint,  catholicam,  utpote  vividio- 
rem,  plus  habere  vei'itatis  ;  itemque  ehristiano  nomine 
digniorem  cam  esse,  ut  quae  cliristianismi  exordiis  res- 
pondeat pleuiu;;. — lias  eonsecutiones  omnes  ex  datis 
antecedent! bus  lluere,  nemini  erit  absonum.  Illud  stu- 
pendum  commaxinie,  catholicos  dari  viros  ac  sacerdotes, 
qui,  etsi,  ut  autunuiri  malumus,  eiusmodi  portenta 
horrent,  ngnut  tanien  ac  f^i  plene  probent.  Eas  etenim 
errorum  talium  magistris  tribuunt  laudes,  eos  publiée 
habent  honores,  ut  sibi  quisque  suadeat  facile,  illos  non 
homines    honorare,   aliquo  forsau  numéro  nou  expertes, 


'i  fe 


12(5 

Red  errores  potius,  quos  Iii  aperte  assenint  inquo   vultrus 
8parn;i;io  oiiiui  opo  nituntur. 

Est  uliud  pViU'terea  in  Iioc  doctriiiao  capite,  quod 
catholicau  veritati  ostomriiuo  iiifosLiiin, — Nam  istud  do 
expet'ieutia  praeceptum  ad  traditionem  etiam  traiistVr- 
tiir,  (juaiii  Ecclosia  hue  u.sijnc  asseruit,  eauKpie  pronsus 
adiuiit.  Eiiimvero  modeniistae  sic  traditionem  iiit.'lli- 
^unt,  ut  nit  orlgintdis  experientiae  quaedatn  cum  nliis 
commuuicatio  per  [)raedicatii)uem,  ope  formulae  intellec- 
tivae.  K  ui  lormul  le  propterea,  praetor  viui,  ut  aiuut, 
repracseiitativam,  NUf/ijéytivaiii  quandaui  ailsciihunt  vir- 
tuteni,  turn  iu  eo  (jui  credit,  ad  senswin  relir/losam  forte 
torpentem  excitaudum,  iustaurandamquo  ex  peri  en  fid  m 
ali(iuaudo  liabitam,  tuni  iu  eis  qui  noudum  credunt,  ad 
seusuni  rd'ujiof^iim  primo  gignoudum  et  experlentùiiu 
produceudam.  Sic  autem  experieutia  reli};jiosa  late  in 
populos  propnpitur;  nee  tautuuuuodo  in  eoa  (jui  nunc 
sunt  per  praedicationeui,  sed  in  posteros  etiam,  tam  per 
libres  quam  per  vcrborum  de  aliis  in  alios  replicationem. 
— Haec  vero  experientiae  ccinmuuicatio  radices  quaudo- 
(jue  agit  vii/etque  :  senescit  quaudocjue  statim  ac  mori- 
tur.  Vijijere  aut"m.  modernistis  ari;uuientum  veritatis 
est  :  veritatem  enim  ac  vitaui  promiscue  liabent.  Ex 
quo  inferre  denuo  licebit:  reliyiones  omnes  (jnottpiot 
extant  Veras  esse,  nam  secus  nee  viverent. 

Re  poiTo  hue  adducta,  V^enerabiles  Fratres,  satis 
fiuperque  habemus  ad  recte  coi^noscendum,  quern  onji- 
nem  modernistae  statuant  inter  fidem  et  scientiam  ;  quo 
etiam  scientiae  nomine  historia  apud  illos  notatur. — Ac 
primo  quidem  teneuduui  est,  materiam  uni  obiectam 
luateriue  obiectae  alteri  externam  omnino  esse  ab  eaque 
seiunctam.  Fides  enim  id  unice  spectat,  quod  scientia 
incog noscibile  sibi  esse  protitetur.  Hinc  diversum  uti-i- 
que  pensum  :  scientia  versatur  in  phaenominis,  ubi  nul- 
lus  tidei  loeus  ;  fides  e  contra  versatur  in  divinis,  quae 
scientia  penitus  ignorât.  Unde  demum  conficitur,  inter 
iidem  et  scientiam  nun(]uam  esse  posse  discidium  :  si 
erim  suum  quaeque  lo'um  teneat,  occurrere  sibi  invi- 
cem  nunquam   potcrunt,  atque  ideo  nee  contradicere. — 
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Quibus  si  qui  forte  ohiiciuiit,  (luaedani  in  aapectabili 
occurrcM'e  natura  rei'uni  ([Uac  a<l  Hdotn  otiarn  poi'tiiieant, 
uti  Immaiiam  Christi  vilain  :  iie^abnnt.  Nam,  otsi  hacc 
|)li()i!iioniini.s  accfiiseiitur,  tanion,  quatenus  vita  Hdei  i!ii- 
bnuntur,  et  a  fide,  quo  supra  dictum  eat  modo,  tram^Jl- 
f/fifdtn  ac  dffif/ardta  fueruiit,  a  seusibili  muiido  sunt 
abrepta  et  in  diviiii  materiain  translata.  Quamobnni 
posoonti  ulterius,  an  Clinstus  vera  patrarit  niiracula 
vere(pie  futura  pracsenserit,  an  vere  revixerit  atijue  in 
coehini  conscenderit;  scientia  a^nostica  abnuet,  tides 
atîirniabit  :  ex  hoc  tauien  nulla  eiit  inter  utranuiue 
puirna.  Nam  abnuet  alter  ut  pbilosopliuH  philosopbos 
allo(]uens.  Clu'istum  scilicet  unice  contemplatus  Hecun- 
duni  rcdlitKfcni  hisforicdm  :  atfirmabit  alter  ut  credens 
cum  credentibus  lo(|Uutus,  Christi  vitarn  spectana  prout 
iteram  vivitur  a  fide  et  in  tide. 

Ex  his  tanien  fallitur  vehementer  qui  reputet  posao 
opinari,  (idem  et  scientiam  alteram  sub  altera  nulla 
penitus  ratione  esse  subiectam.  Nan)  de  acientia  (pii- 
dem  recte  vereijue  existimabit  ;  secus  auteni  dc  fide, 
(|uae,  non  une  tnncum  sed  triplici  ex  capite,  scientiae 
subiiei  dicenda  est.  Pi'imurn  namque  adverterooportet, 
in  facto  quovia  religioso,  detractac^ivi'/ia  n'«^//a/^  (|uam- 
que  de  ilia  habet  experientiam  qui  credit,  cetera  omnia, 
praesertim  vero  relii/iosas  formidus,  pbaenomenorum 
ambitum  minime  tran.sgredi,  atque  ideo  cadero  sub  scien- 
tiam.  Liceat  utique  credenti,  si  volet,  de  mundo  excé- 
dera ;  quamdiu  tamen  in  mundo  deget,  leges,  obtutum, 
iudicia  scientiae  atque  historiae  numquam,  velit  nolit, 
etfuoiet. — Praeterea,  quamvia  dictum  est  Deurn  solius 
fidei  esse  obiectum,  id  de  divina  quidem  rcalitafe  conce- 
dendum  est,  non  tamen  de  idea  Dei.  Hacc  quippe  scien- 
tiae subest  ;  quae,  dum  in  ordine,  \\i  aiunt,  logico  philo- 
sophatur,  quidquid  etiam  absolutum  est  attingit  atcjue 
idéale.  Quocirca  philosophia  seu  acientia  cognoscendi 
de  idea  Dei  ius  habet,  camque  in  sui  evolutionc  inode- 
randi  et,  si  quid  extrarium  invaserit,  corrigendi.  Hinc 
modernistarum  eff'atum  :  evelutionem  religiosam  cum 
morali  et  intellectuali  componi  debere  ;  videlicet,  ut  qui- 
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dam  tradit  n'jom  mafjistrum  seqnuntiir,  oisnem  suhrli. 

Accedit  dornuin  (|Uod  lioino  dualitatom  ifi  se  ipso  non 
pat'*-ur:  quainobreni  credentem  ()U(iudain  intima  uivot 
noc  ssitavS  tidein  cum  «ciontia  8ia  componondi,  ut  a  j,'eiio- 
rali  ne  discrepet  idea,  (jvam  sciontia  oxliibot  de  hoc 
mundo  universe.  .Sic  erj^o  conHcitur,  «cientlam  a  fide 
omnino  solutam  esse,  fidem  contra,  ut  ut  scient iao  ex* 
tranea  praedicecur,  eidem  subesse. — Quae  omniîi,  Vene- 
rabilos  Fratres,  contraria  prorsns  sunt  iis  (]uae  Pius  IX 
decessor  Noster  tradobat,  docens  :  '  Philusoj/himeKse,  in 
iis  quae  ad  relùjiouem  pertinent,  non  doniinnri  scd  anciUari 
non  praescribere  quid  credeudnm  sit,  scd  rationalnli  ohnequio 
amplecti,  neque  aliitïidineni  ttcrutari  mys/eriomm  Dei,  sfd 
ilhiin  pie  hnmiliterque  rerereri.  ModeriUHtae  no^otinn) 
plane  invertunt  :  quibus  idcirco  applicari  qucunt,  quae 
Grcfjorius  IX  item  decessoi"  Noster  de  quibusdam  sune 
aetatis  theolofjis  scribebat  :  ^  Quidam  apnd  vos,  ftpirilu 
vanitntis  ut  uter  distenti,  positos  a  Palrihut»  tenninos  pro/ana 
trans/ere  satagunt  novitate  ;  coeleslis  pnijinne  intdlectnm .... 
ad  doclrinatn  philosophicam  rationalium  inclinando  nd  osten- 
tatioufiin  scientiae,  non  profedum  aliqnntn  audifiiritin .... 
Ipsi,  ductrinis  variis  et  pereyrinis  ahducti,  rediijinit  caput  in 
caudain,  et  aneiUae  eogunt  famulari  reginam. 

Quod  profecto  apertius  patebit  intuenti  quo  pacto 
niodernistae  a^i^ant,  accomn)odate  omnino  ad  ea  quae 
decent.  Multa  enim  ab  eis  contrarie  vidontur  scripta 
vel  dicta,  ut  quis  facile  illos  aostimet  ancipites  ati]ue  in- 
certo3.  Verumtamen  consulte  id  et  con.sidenvte  iiccidit  ; 
ex  opinione  scilicet  quam  liabent  de  fîdei  at(]ue  scientiae 
seiunctione  mutua.  Hinc  in  corum  libris  quacdam 
offendimus  quae  catholicus  omnino  probet;  quaedam, 
aversa  pagina,  quae  rationalistam  dictasse  autumes. 
Hinc,  historiam  scribentes,  nullam  de  divinitate  Cliristi 
mentionem  iniiciunt  ;  ad  concionem  voro  in  templis  earn 
firniissime  profitentur.     Item,enarrentes  historiam,  Con- 

1  Hrev.  ad  Ep.  Wratislav.   15  iun.    1857, 

2  Ep.  ivd  Magistros  theo!,  paris.,  non,  iul.  1223. 
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ei'uv  iHi  P;^t res  mil lo  loco  luvbent:  cateclicsim  aiitoin  si 
t-  'Inn'  ill/i  iitijiio  illos  ciUM  hoiioro  ii  Iter  mit.  Iliiic 
i.^;iesl^l  tlK^ioloj^iciim  ct  piistoralem  a  8cieutitica 
(.,  Ills n'iei  scfurnti!)»  .Simili tor.  ox  principio  (lUod 
scieiilia  .  H'li'  IImUo  [mcto  pt  i  'loat,  (luum  i\v  j)liil()sopliia, 
do  liistuna,  di3  ctitice  disHcriiiit,  lAitheri  secpii  \osti^da 
noil  exhuireiitfs,  '  dospicieiitiam  praeceptoium  cutholi* 
rormii,  sanctoi  I  n  Patruii),  ueoiitiieiucaruiti  syiiodoruni, 
imn'isterii  ccclosiastici  oiimimodi;"'  ostontant  ;  do  (pia  si 
(L'.u'Pi">tur,  lil)ertatL'm  sibi  «v.  Hmi  coiiquoiuiilur.  Profossi 
<U'iii  !in  liduiu  esse  scienti;.;!  subiiciendam,  Ecclosiam 
passim  apL'rt(!<|Uo  ropvelioiidunt  quod  sua  dogmata  phi- 
losopliiae  opimoiiibus  suodiTo  ft  accoumiodaru  obstiiia- 
tis.simo  remuât:  ipsi  voro,  \etcii  ad  Imuc  Hiioin  tlioolo- 
•  fja  hublata,  iiovam  iiivehere  coiiteiidunt,  quao  philoso- 
pliorum  di'liratiouibus  obsecuiidot. 

11  ic  iam,  Venerabilea  Fratres,  nobis  fit  aditus  ad 
modornistas  in  theolo^dco  aijjono  spcctaiidos.  Salebro- 
sum  quidem  opus:  sed  ])avîcis  absolvi-iidum.- -Aji;itnr 
niminnu  de  coiiciliaiida  lidc  cum  scientin,  idtjuo  non  ali- 
tor (piam  una  altoi'i  subiecta.  Ko  in  oenere  niodernista 
tlieolo;4US  oisdem  ucitui'  principiis,  (piae  usui  pliilosopbo 
esse  vidimus,  ilhupn;  ad  credeiitem  .-iptat  :  priticipia  iu- 
quimus  imiudnentUie  et  sijntb(disiiii.  Sic  antcm  rem 
expeditissime  pcrticit.  Traditur  a  pliilosopho  princi- 
plain  Jldei  <'.;-8ii  iuiin(('i)(nis  ;  a  fredeiile  additur  Aor  pri?)- 
cipiani  IJeam  exve.  :  coucludiL  ips»;  iJeuH  cii^o  cd  imvia- 
iiens  ill  honiLiui.  Hinc  imiiKinaiitia  tlwoloj/icn.  Itc- 
ruui  :  [)hilosop!i')  cortum  est  reprae.-tentatioiien  ohlectl 
fidei  ex'^c  linntum  symhulicds  ;  ciedenti  paritor  certum 
est  /i(/c'i  ubiectam  esse  Dea  inin  se  :  tbeologus  iyitur  col- 
ligit  :  repraesentutiotiea  diviiHie  realiUdis  esse  symholi- 


1   Prop.  29  damn,  a  Leone  X,  Rull.  "  Exurife  Domine  "  16    maii   1520. 

Vial^iiohis  fai:la\fsl  eiiervaiidi  (vatoi  i.'a/eiii  Concilioniiii,  et  libère  contiadi- 
cendi  eoruin  gestls,  et  iudicandi  eoium  dctietii,  et  ccnfdenter  conjittvdi 
qiiidqttid  venim  vide.'itr,  sive piolatiini  fiient,  sive  repiobatnri  anucnxwi- 
que  Cotniho. 
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eu».  Iliiic  nymholismvs  thf(th>i/irii.».  Ernres  profecto 
iimxiini  :  'juormii  iitenpio  (luain  sit  oeniiciosiiH,  tH)nse- 
(|uentiis  itiHpecti.s  pntohit. — Niim,  ut  île  y  /■  •holisiao  sta- 
tiui  (licamuH,  cûm  ^  lubola  talia  sint '«"-i  etu  obiecti, 
auteiii  crc'lentis  Hint  uiKtiunienta  ;  cavuiiJuin  priinuin, 
intpi  'Mit,  crcdenti,  m-  i]>si  t'unimlae  ut  t'orniula  est  plus 
nitiiio  inhaereat,  «ed  ilta  utenduni  uiiice  ut  ubsolatae 
adhaerescat  veritati  quain  formula  retegii  simul  ac  tegit 
nititurquo  exprimer^  (|uin  unquuui  asHcquatur.  Addunt 
practeroa,  fonnulas  eiusmodi  esse  a  crcdciito  adinbendas 
quatenus  ipsuin  iuveiint  ;  id  cnimnodum  eniiii  datae 
sunt  non  ad  impcdiuientum  :  incolutni  utique  honore 
(|ui,  ex  sociali  respectu,  debetur  formulia,  (juas  publicum 
niaj^istcnuin  apta»  ad  conimuneni  conscientiam  c^  pri- 
niendani  iudicarit,  quaindiu  scilicet  idem  niagisteriuni 
secus  quidpianï  non  cdixeril. — De  iniitidnentid  autein 
(|uid  reapse  modrinistae  sentiant,  ditficile  est  indicare; 
non  eniui  cadeni  onununi  opinio.  Sunt  (pli  in  eo  collo- 
cant,  quod  Dons  aj^ens  intime  adsit  in  honiine,  niagis 
quam  ipso  sibi  homo;  quod  plane,  si  recte  intelli^itur, 
reprehensionem  non  habet.  Alii  in  eo  ponu.  t,  (|Uod 
actio  Dei  una  sit  cum  actiono  naturae  ut  causae  primae 
cum  causae  secundae  :  quod  ordinem  supernat  u'alem 
reapse  delet.  Alii  dcinum  sic  explicant,  ut  suspirionem 
efficiant  pantheisticae  sijçnificationis  ;  id  autem  cun  ce- 
teris eorum  doctrinis  cohaeret  aptius. 

Huic  vero  immanent iae  pronunciato  aliud  a  liici- 
tur,  (piod  a  permunentid  divivn  vocave  possumus  :  «|uae 
duo  inter  se  eo  fere  modo  (Wïïcnuû,  i\uo  ex perie.i fia 
privata  ab  experie/ntia  per  traditionem  transmmsa. 
Exemplum  rem  collustrabit  :  sitque  ab  Ecclesia  et  Sa- 
cramentis  deductum.  Ecclesia,  inquiant,  et  Sacrameita 
a  Christo  ipso  instituta  minime  credenda  sunt.  Ca\  et 
id  agnosticismus,  qui  in  Christo  nil  praeter  hominem  no- 
vit,  cujus  conscientia  religiosa,  ut  ceterorum  hominum, 
sensim  effortama  est  :  cavet  lex  immanentiae,  quae  ex- 
ternas,  ut  aiunt,  applicationes  respuit  :  cavet  item  le:i: 
evolutionis,  quae  ut  germina  evolvantur  tempus  postulat 
et    quandam    adiunctorum    sibi    sqccedeutium  seriem 
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cavet  demum  historia,  quae  talem  reapse  rei  cursum 
fuisse  ostendit.  Attamen  Ecclesiain  et  Sacramenta  me- 
diate a  Christo  fuisse  instituta  retinendum  est.  Qui 
vero  ?  Conscientias  eliristianas  omnes  In  Christi  cons- 
cientia  virtute  quodaumiodo  inclusas  affirmant,  ut  in 
eeinine  planta.  Quoniam  autem  j^ermina  vitani  semiuis 
vivant;  christiani  onines  vitanri  Cliristi  vivere  dicendi 
sunt.  Sed  Christi  vita.secundum  fidem,  divina  est  :  ergo 
et  christianorum  vita.  Si  igitur  Iniec  vita,  decursu 
aetatum,Ecclesiae  et  Sacramentis  initium  dedit:  iure 
omnino  dicetur  initiuin  huiusmodi  esse  a  Christo  ac 
divinuni  esse.  Sic  omnino  conficiunt  divinas  esse  etiam 
Scripturas  sacras,  divina  dofjmata. — His  porro  modernis- 
tarum  theologia  ferme  absolvitur.  Brevis  profecto  su- 
pellex  :  sed  ei  perabundans,  qui  profiteatur,  scientiae, 
quidquid  praeceperit,  semper  esse  obtemperandum. — 
Horum  ad  cetera  quae  dicemus  applicationem  quisque 
facile  per  se  viderit. 

De  origine  fidei  deque  eius  natura  attigimus  hue 
usque.  Fidei  autem  cum  multa  sint  g">rmina,  praecipua 
vero  Ecclesia,  dogma,  sacra  et  religiones,  libri  quos  sanc- 
tos  nominamus  ;  de  his  quofpie  quid  modernistae  do- 
ceant,  inquirendum. — Atque  ut  dogma  initium  ponamus, 
huius  quae  sit  origo  ei  natura  iam  supra  indicatum  est. 
Oritur  illud  ex  impulsione  quadam  seu  necessitate,  vi 
cuius  qui  credit  in  suis  cogitatis  élaborât,  ut  conscientia 
tarn  sua  quam  aliorum  illustretur  magis.  Est  hie  labor 
in  rimando  totus  expolisndoque  primigeniara  mentis 
formulnm,  non  quidem  in  se  illam  secundum  logicam 
explicationem,  sed  secundum  circumstantia,  seu,  ut 
minus  apte  ad  intelligendum  ioquiunt,  vitaUter.  Inde 
fit  ut,  circa  illam,  secundariae  quaedam,  ut  iam  innui- 
mus,  sensim  enaocantur  formulae  ;  quae  postea  in  uuum 
corpus  coagmentatae  vel  in  unum  doctrinae  aedificium, 
cum  a  magisterio  publico  sancitae  fuerint  utpote  com- 
muni  conscientiae  respondentes,  dicuntur  dogma.  Ab 
hoc  secernendae  sunt  probe  theologorum  commentatio- 
nes  :  quae  ceteroqui,  quamvis  vitam  dogmatis  non  vi- 
vunt,  non   omnino  tamen  sunt  iuutiles,  turn  ad  rcligio- 
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nein  cum  scientia  componendam  et  oppositiones  inter 
illas  toUendas,  turn  ad  religionem  ipsam  extrinsecus  illus- 
trandam  protuendainque  ;  forte  etiain    utilitati    fuerint 

novo  cuidam  futuro  doginati    materiam  praeparando. 

De  cul  tu  sacroruin  liaud  foret  multis  dieendum,  nisi  eo 
quoque  nomine  Sacramenta  venirent;  de  quibus  maximi 
modernistarum  errores.  Cultum  ex  duplici  impulsione 
seu  necessitate  oriri  perhibent;  omnia  etenim,  ut  vidi- 
mus, in  corum  systemate  impulsionibus  intimis  seu 
necessitatibus  gigni  aaseruntur.  Altera  est  ad  sensibile 
quiddam  religioni  tribuendum  ;  altera  ad  earn  proferen- 
dum,  quod  fieri  utique  nequaquam  possitsine  forma  qua- 
dam  sensibili  et  consecrantibus  actibus,  quae  Sacra- 
menta dicimus.  Sacramepta  auteni  modernistis  nuda 
sunt  symbola  seu  signa;  quamvisnon  vi  carentia.  Quam 
vim  ut  indicent,  exemplo  ipsi  utuntur  verborum  quorun- 
dam  ;  quae  vulgo  fortunam  dicuntur  sorti  ta,  eo  quod 
virtutem  conceperint  ad  notiones  quasdam  propagandas, 
robustas  maxiraeque  percellentes  animos.  Sicut  ea  ver- 
ba ad  notiones,  sic  Sacramenta  ad  sensum  religiosum 
ordinata  sunt:  nihil  praeterea.  Clarius  profecto  dice- 
rent,  si  Sacramenta  unice  ad  nutriendam  tidem  instituta 
affirmarent.  Hoc  tamen  Tridentina  Synodus  damna- 
vit  :  '  Si  quis  dixerit  haec  sacramenta  propter  solam 
Jidem  nutriendam  instituta  fuisse,  anathema  sit. 

De  librorum  etiam  sacrorum  natura  et  origine  ali- 
quid  iam  delibavimus.  Eos,  ad  modernistarum  scita, 
definire  probe  (juis  possit  syllogen  experientiarum,  non 
cuique  passim  advenientium,  sed  extraordinariarum 
atque  insignium,  quae  in  quapiam  religione  sunt  habi- 
tae. — Sic  prorsus  modernistae  docent  de  libris  nostris 
tum  veteris  tum  novi  testamenti.  Ad  suas  tamen  opi- 
niones  callidissime  notant:  quamvis  experientia  sit 
praesentis  temporis,  posse  tamen  illam  de  praeteritia 
aeque  ac  de  futuris  materiam  sumere,  prout  videlicet  qui 
credit  vel  exacta  rursus  per  recordationem  in  inodum 
praesentium  vivit,  vel  futura  par  praeoccupationem.  Id 

'  Sess.  \  11,  t/e  Sairamentif  in  genet e,  can.  5.  ' 
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autem  explicat  quomodo  historici  quoque  et  apocalyp- 
tici  in  libi-is  sacris  censeri  queant. — Sic  igitur  in  hisce 
libris  Deus  (luidem  loquitur  per  credentem  ;  sed,  uti 
fertthcologift  niodernlstarum.per  immanentiam  solum- 
mode  et  iiennanentiam  viia/ew.— Quaeremus,  quid  turn 
de  inspirat-ione  ?  Haec,  i-oapondent,  ab  iinpulsione  illa, 
nisi  forte  velieuientiâ,  nequaquani  secernitur,  qua  cre- 
dens  ad  fidem  suam  verbo  acriptove  aperi_ndain  adigi- 
tur.  Simile  quid  habemus  in  poëtica  inspiratione  ;  quji- 
re  quidam  aiebat  :  Est  Deus  in  nobis,  agitante  calesei- 
mus  illo.  Hoc  modo  Deus  initium  dici  debet  inspirationis 
sacrorum  librorum. — De  qua  praeterea  inspiratione 
modernistae  addunt,  nihil  omnino  esse  in  sacris  libria 
quod  illa  careat.  Quod  quum  affirmant,  magis  eoa  cre- 
deres  orlliodoxos  quam  rtconLiores  alios,  qui  inspiratio- 
nem  aluiuantum  coangustaut,  ut,  exempli  causa,  quum 
tacitas  sic  dictas  citât lonefi  invehunt.  Sed  liaec  illi  ver- 
bo tenus  ae  simulate.  Nam  si  Biblia  ex  aguosticisrai 
praeceptis  iudicamua,  Immanun)  scilicet  opus,  ab  homi- 
nibus  pro  hominibus  exaratuni,  licet  ius  theologo  detur 
ea,^ci'  wnixiDcntiam  divina  praedicandi  ;  qui  demum 
inspiratio  coarctari  possit  ?  Generalem  utique  moder- 
nistae sacrorum  librorum  inspirationem  asseverant  : 
catholico  tamcn  sensu  nullam  admittunt. 

Largiorem  dicendi  aegctem  offerunt,  quae  moder- 
nistarum  schola  de  Ecclesia  imaginatur.— Ponunt  initio 
earn  ex  duplici  necessitate  oriri,  una  in  crcdente  quovis, 
in  eo  praesertim  qui  premigeniam  ac  singularem  ali- 
quam  sit  ii.ictus  experientiam,  ut  fidem  suam  cum  aliis 
communicot;  altera,  postquam  tides  communia  inter 
plures  evîiscrit,  in  coUectivitate,  ad  coalesccndum  in 
societatein  et  ad  commune  bonum  tuendum,  augendum, 
propagai.dum.  Quid  igitur  Ecclesia  ?  _  partus  estcons- 
cientiae  collcdivae  seu  consociationis  conscientiarum 
singularium  :  quae,  vi  pcrmave.ntiae  vitalis,  a  primo 
aliquo  crcdente  pendeant,  vcdelicet,  pro  catholicis,  a 
Cliristo.— Poiro  societas  quaepiam  modératrice  auctori- 
tate  indiffet,  cuius  sit  officium  consociatos  omnea  in 
communem  tinem  dirigere,  et   compagis    elementa  tueri 
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prudenter,  quae,  in  relij^ioso   coctu,   doctrina   et   cultu 
absolvuntur.    Hinc  in  Ecclcsia  citholica   auctoritas  ter- 
geraina  ;  disci  pit  nari»,  dorjwutica,  cultualis. — Iain  auc- 
toritatis    huius   i.alura   ex    oiigii.e   colligcnda   est  ;  ex 
natura  voro  iura   atque    officia    repetenda.     Praeteritis 
aetatibus  vulgaris  luit   error  quod   auctoritas  in  Ecde- 
siam  extrinsecus  accesserit,  nimirum   iniincdiate  a  Deo  ; 
quavc   autocndiai   inerito   habebatur.     Sed   Iniec  nunc 
tevnporis  obsoleverc.     Quo   modo  Ecclcsia  e  con»cientia- 
runi  coUectivitate  émanasse  dicitur,  eo  p.-iriter  auctoritas 
ab  ipsa   Ecclcsia   vitaliter   emnnat.     Auctoritas   igitur, 
sicut  Ecclesia,  ex  conscientia  religiosa  oritur,  atque  ideo 
eidem  subest  ;  quam  subiectioncm  si  spreverit,  in  tyran- 
nidem  vertitur.     Ea   porro   tetnpestate    nunc    vivimus, 
quum  libertatis  sensus  in  iastigium  Kutnmum    excrevit. 
In    civili    statu   conscientia   publica   populare   regimen 
invexit.     Sed  conscientia  in    liomine,   aeque  atque  vita, 
una  est.     Nitii  ergo  in  hominum  conscientiis  intestinum 
velit   excitaix)  bellum   ac   fovero,    nuctoritari   Ecclesiae 
officium  inest  dcmccraticis   utendi  formis  ;  eo  vel  inagis 
quod,  ni  faxit,  exitium    imminet.     Nam  aniens  profecto 
fuerit,  qui  in  sensu  libertatis,   qualis  nunc  vigct,  regres- 
sum  posse  fieri  aliquando  autumet.  Constrictus  vi  atque 
inclusua,  i'ortior  se  profundet,   Ecclesia   pariter  no  relig- 
ions  delcta. — Haec   omnia   modernistae   ratiocinanlur: 
qui  propterea  toti  sunt  in  indagandis   viis  od  auctorit»- 
tem  Ecclosiae  cum  credentium  libertate   componendam. 
Sed  enim   non    intra   domesticos   tantum    parietes 
habet  Ecclesia,  quibuacum   amice   coliaerere  illam  opor- 
teat  ;  habet  et  extra.     Non    una   namque    ipsa  occupât 
mundum  ;  occupant  aeque  consociationes   aliae,  quibus- 
cum  comiuercium  et   usus   necessario  intercédât.     Quae 
iura  igitur,  quae  sint  Ecclesiae  officia  cum  civilibus  eon- 
sociationibus  determinandum  est  etiam,  nee  aliter  deter- 
minandum  nisi  ex  ipsius  Ecclesiae  natura,  qualem  niinir- 
um  modernistae  nobis  descripsere.— In    hoc   uutcrn  eis- 
dem    plane   regulis    utuntur,   quae   supra   pro   scientia 
atque  fide  sunt  allatae.     Ibi  de  ohiedis  sermo  erat,  heic 
de  îinibuë.     Sieut  igitur  ratione  obiecti  iidem  nc  scien- 
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fciam  extraneas  ab  invicem  vidimus  :  sic  Status  et 
Ecclesia  alter  ab  altera  extranea  sunt  ob  tines  quos  per- 
sequuntur,  tetnporaloin  ille,  haec  spiritualem.  Lieuit 
profecto  alias  temporale  spirituali  subiici  ;  lieuit  de 
mi:dis  (|uaostionibus  sermonem  interseri,  in  quibus 
Ecclesia  ut  domina  ac  regina  intererat,  quia  nempe 
Ecclesia  a  Deo,  sine  medio,  ut  ordinis  supernaturalis  est 
auctor,  instituta  ferebatur.  Sed  iam  haec  a  philosophia 
atque  historicis  respuuntur.  Status  ergo  ab  Eceleaia 
diasociandus,  sicut  etiam  catholicus  a  cive.  Quamobrem 
catholicus  quilibot,  quia  etiam  civis,  ius  atque  officium 
habet,  Ecclesiae  auctoritate  neglecta,  eius  optatis,  con- 
siliis  praeceptisque  posthabitis,  spretis  immo  repre- 
hensionibus,  ea  persequendi  quae  civitatis  utilitati  con- 
ducere  arbitretur.  Viam  ad  agendum  civi  praescribero 
praetextu  quolibet,  îibusus  ecclesiasticae  potestatis  est, 
toto  nisu  reiiciendus. — Ea  nimirum,  Venerabiles  Fratres, 
undo  haec  omnia  dimanant,  eadem  profecto  sunt,  quae 
Pius  VI  decessor  Noster,  iji  Constitutione  apostolica 
Auctorem  iJdei,  solemniter  damnavit.' 

Sed  model  nistarum  scholae  satis  non  est  debere 
Statum  ab  Ecclesia  seiungi,  Sicut  tidem,  quoad  elemen- 
ta,  ut  inquiunt,  phaenomenica  scientiae  subdi  oportet, 
sic  in  temporalibus  negotiis  Eccleeiam  subesse  Statui. 
Hoc  quidem  illi  aperte  nondum  forte  asserunt;  ratioci- 
nationis  tamen  vi  coguntur  admittere.  Posito  etenim 
quod  in  temporalibus  rebus  Status  possit  unus,  ai  aceidat 
credentem,  intimis  religionis  actibus  haud  contentum,  in 
externos  exilire,  ut  puta  administrationemsusceptionem- 
ve  Sacramentorum  ;  necease  erit  haec  sub   Status  domi- 


^^ 


'  Prop  2.  Pioposit  0,  quae,  st'.itnit,  polcstalcm  a  Deo  dalam  Ecclesiae  tit 
commumcaretuy  Ptulorihiis,  i/iii  sunt  eius  ministri pro  salute  animarum  ; 
lie  intehecta,  ut  a  communitate  fidel'tuin  in  Pastures  derivetur  ecclesiastici 
ministciii  ac  regimiuis potestixs  :  haeretica.  —  Prop.  3.  litsuper^  quae  sta- 
tuit  Roiiumuni  Ponlifictm  c.se  caput  viiuisleriale  ;  stc  eAplicataut  Koruaiius 
Poittifex  non  a  Christo  in  persona  beati  Petri,  sed  ab  Edlesia  potestatem 
viinisterii  accipiaf,  qua  velut  Petri  successor,  verus  Christi  vicarius  ac 
tûtim  Eiucsiuc  caput  polki  in  univcrsa  Ew^sia  :  IhuuiiiU. 


li 


13(3 

niura  cacîere.     Ecquid   turn  de  ecclesiastica  auctoritate  ? 
Cum   haec   nisi  per  externos  actus  non  explicetur  :    Sta- 
tui,  tottt  quanta  est,  erit   obnoxia      Hac  nernpe  cnnsecu- 
tione  coacti,  multi    e  protestantibus   liheraiihan   cultuin 
ovnnem  sacrum  externum,  quia  etiavu    externam   quamli- 
bcfc  religiosam  conscciationem  e  medio  tollunt,  religionem- 
que,  ut  aiunt,  hidividaalem  invehere  adnituntur.— Quod 
81  modernistae  nondum  ad  hace   palam  proj^rediuntur,  pe- 
tuntinterea  ut  Eccleeia  quoipsi  impellunt  sua  se  sponte 
inclinet  seseque  ad  civiles  fort.. as  aptet.    Atque   haec   de 
auctoritate  discvplino.ri. — Nam  de  doctrivcdi  et  dogrno- 
ilea  potestate  lonjije   peiore   sunt   ac   perniciosiora  quae 
sentiunt.     De  majristerio  Ecclesiae  sic   scilicet    comnien- 
tantur.     Consociatio   religiosa    in   unum  vere  coalescere 
nequaquam  potest,  nisi  una  sitconsociatorum  conscientia, 
unaque,   qua   utantur,   formula      Utraque   autem    haec 
u^'itas   mentem    quandam    quasi  communem  expostulat, 
cuius  sit  reperire  ac  determinare  formulam,  quae  commu- 
ni    conscienti>»e   rectius    respondeat  ;    cui  quidem  menti 
satis  auctoritatis  inesse  oportet  ad  formulam  quam   sta- 
tuent communitati  imponendam.     In  liac  porro  coniunc- 
done  ac  veluti  fusione  turn    mentis    formulam    eligentis 
tum    potestatis    eamdem    perscribentis,  magisterii  eccle- 
siastici   notionem   modernistae   collocant.     Cum    igitur 
magisterium   ex   conscientiis   singularibus   tandem    ali- 
quando  nascatur,  et  publicum  ofHciura  in  earumdem  cons- 
cientiarum   commodum    mandatum  habeat;  consequitur 
necessario,  illud  ab  eisdem  conscientiis  pendere, ac  proin- 
de  ad  populares  formas  ease   iiiflectendum.     Qaapropter 
singularium    hominum  conscientias  prohibero  quominus 
impulsiones  quas  palam  aperteque  profiteantur,  et  criti- 
cae  viam  praepedire  qua  dogma  ad  necessarias   evolutio- 
nes  impellat,  potestatis  ad  utilitatem  permissae  non  usas 
est  sed    abusus. — Similiter  in  usu  ipso  potestatis  modus 
temperatioque  sunt  adhibendfi.  Librum  quemlibet,  auctore 
inscio,  notare  ac  proscribere,  nulla  expl'catione  admissa, 
nulla  disceptatione,  tyrannidi  profecto  est   proximum. — 
Quare  heic  etiam  medium  est  quoddam  iter  reperiendum 
^t  ai^ctoritati  sisir.il  ac  libertafci  intégra  siut  iura.     Inte- 
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rea  tempoiis  catliolico  sic  est  a<;cn(Juin,  ut  ttuctoritatis 
quiilein  obseivantissiinum  se  publiée  proHtcatur,  8U0 
taiuen  obsecpii  in^or.io  non  intennittat.— Oenoratim  vero 
Hic  de  Ecclesia  ptiiescribuiit  :  quoniani  ccclesiasticae  po- 
testatis  iinin  .*id  Hpiritualia  unico  portinet;  externum 
apparatuin  oninem  esse  tollendum,  quo  ilia  a<l  intuentiuui 
oculos  innjjniHcentius  ornatur.  In  (juo  illud  sane  ne- 
gligitur.  relijiioneni,  etsi  ad  aniiuts  pertineat,  non  tauien 
unice  aniniis  concludi  ;  et  honorem  potestati  iuipensum 
in  CiirivStuni  instituloren»  J'ecidere. 

Porro  ut  totani  banc  do  tide  de()ue  viirio  eiua  germi- 
ne  nmteriani  absulv.itnus,  restât,  Venorabiles  Fj-atres,  ut 
de  utrornuique  explicatiune  postietno  loco  madernista- 
runi  praecept.i  audianius. —  Piincipiuni  bio.  «jenerale  est: 
in  relijrione,  (piae  vi  .at,  vibil  \ariabi!e  non  esse,  atque 
idcirco  varianduni.  Hiiic  gix'ssuin  facinnt  ad  illud,  quod 
in  eorum  doctrinis  fere  caput  est,  vidt.'licet  ad  evolatio- 
nem.  Dogma  igitur,  ecciesia,  sacro)um  cultus,  libri,  quos 
ut  sanctos  veremur,  quin  etiam  tides  ipsa,  nisi  intennor- 
tua  baec  omnia  velinius,  evolutionis  teneri  legibus  de- 
bent.  Nequc  boc  miium  videri  (pieat,  si  ca  prae  oculis 
Imbeantur,  quae  sunt  do  borum  singulis  a  modernistis 
tradita.  Positaigitur  evolutionis  Ifge,  evolutionis  ratio- 
nem  a  modernistis  ipsis  descriptam  babemus.  Et  primo 
quoad  tidem.  Primigeni»,  iiKjuinnt,  tidei  forma  rudis  et 
universis  bominibus  conmiunis  fuit,  ut  quae  ex  ipsa  bomi- 
num  naturaat(]uc  vita  oriebatur.  Evolutio  vitalis  progres- 
sum  dedit:  nimirum  i»on  novitate  formaruin  extrinsecus 
accedentium,  sed  ex  pervasione  in  diesauctiore  sensus  re- 
ligiosiin  conscientiam.Dupliciterantem  progrcssio  ipsa  est 
facta:  verjatU'e  primum,  elementum  (juodvis  exti-aneum, 
ut  puta  ex  fanïilia  vel  gente  adveniens,  eliminando  ;  de- 
hh\c  positive,  intellcctiva  ac  morali  bominis  expolitione, 
unde  notio  divini  atnplior  ac  luciflior  sr/nmi^que  religio- 
8118  exquisitior  evasit.  Proijredientis  vei'o  tidei  eaedem 
sunt  causae  afferendae,  quam  quae  superius  sunt  allatae 
ad  eius  originem  explicandam.  Quitus  tamcn  extraor 
dinarios  quosdam  bomines  addi  oportet  (quos  nos  pro. 
pbelas  uppellamus,  quoiumque  omnium  prttestnntissirau-j 
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«ht  CUn  tHH);  turn  quia  illi  in  vita  ac  aennouibus  areani 
quiuj^iiaiii  praesetiileruiit,  (|U()d  fi(i(!s  diviiiitati  tribiiebat; 
turn  i-iia  i!0\aH  i\ec  auto  liabitas  e,r pu r i,e ii t ids  smit  nucti, 
Tfli^.  '>ae  cuitisi|ne  temporis  iiiiliountiae  respoiidentes. — 
Do-iiiatis  auteiii  progressus  inde  potiasiinuin  enat-citur. 
quuil  li'lfi  inipediineiita  aint  snperaïul  »,  viiicendi  bostes, 
cuiiliiidictiunes  lofelleudae.  Adde  his  niHum  (jut'mdani 
perpetuuin  ad  ineliuH  penetrancbv  quae  iii  arcaiiis  fidei 
coiitiiientur.  Sic,  ut  exeiiipia  cetera  praetereamu'^,  de 
Cbi;>'(>  factum  est:  in  quo,  divinuin  ilhid  qualecuuujue, 
<jui)l  tide.s  adiuittebat,  ita  pedetentini  et  gradatiin  auipli- 
tieatuui  est.  ut  deuiuin  pro  Deo  baberetur. — A.d  evolutio- 
ueuj  eultUH  lacit  praecipue  nécessitas  ad  mores  tiaditio- 
nes(|Ue  populornm  sese  accommodandi  ;  item  quorundam 
viiluie  actuum  fruondi,  quam  sunt  ex  usa  mutuati. — 
Tandem  pro  Ecclesia  evolutionis  causa  inde  oritur,  quod 
«omponi  egeat  cum  adiunctis  historicis  cum(iue  civiiis 
re;^iminis  pubbce  invectis  fonnis. — Sic  ilH  de  singulis. 
Hie  autem,  antequfan  procedamus,  doctrina  baec  de 
necessif.(itibus  seu  indigentiis  (vuljjfo  del,  biHo;jni  sij^niti- 
cantius  appellant)  probe  ut  notetur  velimus  ;  etenim, 
praeterquam  omnium  quae  vidimus,  est  vehiti  basi;4  ac 
fundamentum  famosae  illius  metbodi,  quam  bistoricam 
dicunt. 

In  evolutionis  doctrina  ut  adbuc  sistamus,  illud 
praeterea  est  advertendum  quod,  etsi  indigentiae  seu 
necessitates  ad  evolutionem  impellunt  ;  bis  tamen  unis 
acta,  evohUio,  trans<rressa  facile  traditionis  lines  atque 
ideo  a  pnmigenio  vitali  principio  avulsa,  ad  ruinaui 
potius  (|uam  ad  progressionem  traberet.  Hinc,  moder- 
nistarum  mentem  pleniu^  sequuti,  evolutionem  ex  con- 
flictione  duarum  virium  evenire  dlcemus,  quarum  altera 
ad  progrcHsionem  agit, altera  ad  couservationem  retrabit. 
— Vis  conservatrix  viget  in  Eeclesia,  coritinetunpie  tra 
ditione.  Earn  vero  exerit  religiosa  auctoritaa  ;  idque 
tarn  iure  ipso,  est  enim  in  auctoritatis  natura  traditio- 
nem  tueri  ;  tarn  re,  auctoritas  nainque,  a  commutationi- 
bu3  vitae  reducta,  stimulis  ad  prpgi essionetn  pellentibus 
nihil  aut  vix  urgeair.     E  contra   vis  ad    progrcdiendum 
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rapieuH  atqiie    intirnis    indigentiis    rcspondciis    latet    ac 
iiiolitur   in    ])rivatoruin    conacieiitiis,   illoruiii    pna'cipue 
qui  vitiuri,  ut  iiKjuiuiit,    propins    atque    intiinius   attin- 
gunt. — Ell    hie,    V'enerabilcs    Fiaties,    doctiiiium    illarn 
exitioftissinian  efliTie  caput    iani    ceiniinu8,   quae  laicos 
homines  in  Ecclesiam  subinfert  ut  profi-ressioniH  elenien- 
ta. — Ex    convetito   (luodam  et    pacto  inter   biuHS    hasce 
vires,  conservatricein    et   pro^Mcf-sionis    iautriceni,  inter 
auctuiitateni  videlicet  privatorurn,  proi^rcssus    ac  niuta- 
tiones    oriuntur.       Nam    privatoruni    conscientiao,    vel 
harum   (|uaedam     in    conscientiam    collectivam    jiirunt  ; 
hiicc  vero  in  habentes  auctoritatem,  cof^itque    illo.s  pac- 
tiones  conflare  atque  in    pacto   manei'e. — Ex    his  autera 
proMum  est  intelligere,  cur   modernistae    mirentur  adeo, 
quiim   reprelieudi   se  vel  puniri  sciunt.    Quod  eis  culpae 
vertitui',    ipsi    pro    oflicio    habent    relit^iose    explendo. 
Necessitates  con«cientiarum   nemo  mciius  ncit   quam 
ipsi,  eo  (juod  propins   illas  attinj^unt,   quam  ecclesiastica 
auctoritas.     Eas    igitur   necessitates   omnes   quasi  in  se 
colli^funt  :  unde    lo(]uendi    publiée   ac   scribendi    officio 
devinciuntur.     Carpat   eos,    si    volet,   auctoritas  ;    ipsi 
conscientia    officii    I'ulciuntur,     intimâque    experietitia 
norunt  nonsibi  repreliensiones  deberi  sed  laudes.  Tjiique 
non    ipsos  latet    pi-ogressiones   sine  certaminibus   hand 
fieri,  nee   sine    vietimis   certamina  :  sint    er^o    ipsi  pro 
victimis,  sicut   prophetae   et   Christus.     Nee  ideo  quod 
male  habentur,  auctoritati  invident  :  sunn»  illam  exsequi 
munuH  ultro  concedunt.     Queruntur  tantum  quod  r-iii'- 
me  exaudiuntur  ;  six  enim   cui'sus   animorum  tard^. 
hora    tamen    lumpendi    moras   certissime    veniet,  nui.» 
leges  evolutioniscoërceri   posstint,   irifrin»;!   omnino  non 
possunt.      Inslituto    ergo    itinere    pergunt  :     pergunt, 
(|uamvis  redarguti  et  damnati  ;  incredibilem    audaciam 
i'ucatao    demissionis    velamine    obdueentes.       Cervices 
quidam  simulate  inflectunt  ;  manu  tamejn   atque  animo 
quod  suseeperunt    persequuntur   audacius.     Sic   autem 
volentes  omnino   prudentesqne  agunt  :  tum  quia  tenent, 
auctoritatem  stimulandam    esse  non  evertendam  ;   tum 
quia  necesse  illis   est  intra  Ecclesiae   septa   manere,  ut 
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collectivniii  conscieiitiam  sensiin  imnuitent  :  (|Uucl  tanien 
(luuiii  aiiiut,  futeri  se  non  tidvertunt  conscieiitiam  collec- 
tivaiii  ul)  ipsis  dessidcre,  at(}Uo  ideo  iiullo  cos  iure  illiuH 
so  interprètes  venditare. 

Sic  i^itur,  Veiienibiles   Fratres,  moderni.sti.s  aucto- 
ribuH  at(pie  actoribus,  nihil  stabile    niiiil  iiumutabile  in 
Ecclesia  (is.so  opoi  tet.     Qua   e(|nidein  in   sententia  prae- 
cnrsoribus  non    caruere,   illia    niiniruin,   de  quibus  Pius 
IX  decessor  Noster  iain  scribebat  :     Ixti  divinae  revehttio- 
nia  inimici  hunianum  proyressam  nnniviis  laudibua  ejf'erentes, 
»H  cnf/ioficatn    reliifionem   teuterario   plane    nc  nacrilego  nnau 
iHuiib  iiulucere  velJejit,  perinde  ac  si  ipsa  reliyio  iion  Dei,  sed 
hominum    opus    esset    aut   phi/osiphicuni,    aliqnod   inventum, 
quod  }iamanis  modis  per fici  qiteat.^     De    revelatione    prae- 
sertiui  ac  dojujuiate  nulla  doctrinae  niodernistarnni  novj- 
tas  ;  sed  eadeni  ilia  est,  (juam   in  Pii  IX   syli.ibo    repro- 
batani  repenmus,  sic  enunciatan»  :    Divina  revcJatio   est 
itnperfecta  et  idcirco  subiecta  coniinuo   et  indejinito  profivessui 
qtii  huDianne  rationis  pro(jressioiii  respondeat  .-^       soleumius 
vero  in   Vaticana  Synodo    per   liaec  verba  :  Neqv>-  euint 
fidei    doctrina,    qnavi    Dens    revelarif,     velnt    pliil osopliicum 
inventnin  proposifa    est    hiunanis    inyeniis    perficienda,    sed 
tamquam  divinuin  dtpositnm  Christi  sponsae  iradita,  Jideliter 
cnstadienda  et  in/aUibiliter  dedaranda.      Jlinc  sacrornin  quo- 
que  do(/inatïH)i  is  seusus  jierpetuo  est  retiriendus^  queni  seiiiel 
declaravit  Sancta  Ma'sr   Ecclesia,    nee    unquavi    ab  eo  sensu 
altiorik     itit^Uif/endnk    specie    et    noinine    recedendum  :3  quo 
profecto    explicitio    nostrartini    notionum,    etiaui    circa 
tideni,  tantuni  .-^best  ut  impediatur,  ut  iino  adiuvetur  ac 
provt'liatur.       Quainobreni    eadeni    Vaticana    Synodus 
soquitur  :      Crescit  vjitnr  et  vndtum  i^ehementerqne  proficiat 
lain  sinyiiloruni  qvam    omnium^    tain    unins    Itovmiia   qnain 
totius  Ëcclesiaé,  aetatum  et  saeculurmn  gradibns^  intelligentia, 
scientin,   sapientia  ;  sed  in  suo   dumtaxat  qenere,    in   eadeni 
scilicet  dogmate,  eodem  sensn  eademque  sen,       la,^ 
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Sed  post(miiin  in  inodeniistni  assc^tatorihus  philo- 
Hoplinm,  creilciilcin,  tlioohij^inn  observiivinuis,  iaiii  nunc 
restai  nt  paritt-r  liistoricim,  criticuiu,  apoloj^etain,  re- 
fonnatoroin  specteniUH. 

Modei-iii>itarmn  (luidatu,  (|ui  coinpoiuiidis  histoiii.s 
se  deduiit,  solliciti  matftioptMH!  vidi'iitur  ikî  civlajitur 
pliilosoplii  :  pi(>Hteiitur  (juin  imino  pliilosopliiai-  so  •  e- 
iiitUH  ex})i'rtt's  esse.  Astute  id  (|U!iiii  (juod  maxime  :  ne 
scilict't  cui|iiam  sit  opinio,  eos  praeiudicatis  imbni  pliilo- 
ROpliiae  opinatioiiibus,  nee  esse  propterea,  ut  aiunt, 
oniiiino  ohipctlvost.  Verum  tamen  est.  Iiistoriam  illorum 
aut  criticen  meram  lotpii  pliilosophiam  ;  (]uae(|ue  ab  iis 
inftîruntnr,  ex  pliilosopliieis  eornm  principiis  iusta  ratio- 
cinatione  concludi.  Quod  e(|uidem  facile  coiisideranti 
j)atet. — Primi  très  huiusmodi  liistoricorum  aut  criticn- 
ruui  canones,  ut  dixinuis,  eadem  ilia  sunt  princif)ia, 
<|uae  ^upra  (ix.  pliilosophis  attulimus  :  nimirum  n^tio^fi' 
cis)aits.  theorema  de  fransji,gur(itione  rerum  per  Hdoni, 
itemque  aliud  (piod  de  dcjifiaratione  dici  posse  visum 
est.  Jam  consecutiones  ex  singulis  notemus. — Ex  (Ujnox- 
ticismo  liistoria,  non  alitor  ac  scientia,  uniee  de  {)liaeno- 
menis  est.  Ert;o  tam  Dens  quani  (juilibet  in  humani.s 
divinua  interventus  ad  tîdem  reiiciendus  e^t,  utpote  ad 
illani  pcrtinens  unam.  Quapropter  si  <juid  cjcurrat 
duplici  c'oiistans  eleinento,  divino  at(|ue  huiriaiio,  cuius- 
niodi  sunt  Christus,  Ecclesia,  Sacramenta  aliatpie  id 
f^enus  multa  ;  sic  paitiendum  erit  ac  .secernenduni,  ut 
(|Uod  humanuni  t'uerit  historiae,  (]Uod  «liviiium  tii!)U;itur 
K<lei.  Ideo  vuli;ala  apud  niudernistas  di  iT'etio  inter 
Christum  histoiicum  et  Christuni  Hdei,  EecL'siaui  histo- 
riae  et  Ecclesiam  tidei.  Sacramenta  histoiiae  ot  Sacra- 
u^enta  fidei.aliacpiesimiliapassim. — Deindehoc  ipsum  ele- 
nientum  humanum.quod  sibi  historicum.sumei'e  videniua 
(piale  illud  in  uionumencis  apparet,  a  tide  per  transâffu- 
rationem  ultra  conditiones  historicas  elatum  diceudum 
est.  A(iiectiones  i<dtur  a  tide  t'actas  rursus  secernere 
oportet,  easque  ad  fidem  ipsam  amandare  atque  ad  his- 
torian! tidei  :  sic,  quuni  de  Christo  aj^itur,  quidquid 
conditionem  honiinis  superat,   sive    naturalem,  prout  a 
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psycliolo^jjia  exhibetur,  sivo  ex  loco  atque  aetut         ihtia 
ill«  vixit.  coiiriatiun. — Pnietorea,  ex  tertio   phil.  me 

principio,  ren  etiîiin,  (|Uae  liistoriao  ainl)ituin  non  exco- 
(lunt,  ciibro  voluti  ceniuiu,  eliniiiiant(pio  omnia  ac  pa- 
I'iter  Htl  fidcrn  arnaiidant  (juae,  ipHuruin  iudicio,  in  facto- 
vmu  lo/ini,  lit  in(|uiurit,  non  sunt  vol  personi.s  apta  nun 
fn.'rint.  Sic  volant  ChriHtum  ea  non  dixiase,  (piae 
HUflientiH  vuI^m  captun»  excetlere  videntur.  Hjnc  de 
reali  eiuw  tdstoria  delent  et  tidei  pennittunt  allo^^'oriaH 
oinnes  (juae  in  serinonibuH  eius  occurrunt.  Qiiacretnus 
fonsitan  qua  lege  liaec  8e<,'rejjentur  ?  Ex  in^'enio  liomi- 
nis,  ex  conditione  qua  sit  iti  civitate  usus.ex  educatione, 
ex  adiunctorutn  t'acti  cuiusquarn  coniplexu  :  uno  vtrbo, 
Hi  bene  novirnus,  ex  norma,  quae  tandem  ali(|uan(l()  iti 
mere  Hublectivam  ndicit.  Nituntur  scilicet  Cbristi 
perMonam  ipsi  capere  et  quasi  jrerere  :  (juidquid  vero 
paribus  in  adiunctis  ipsi  fuissent  acturi,  id  omne  in 
Christum  transferunt— Sic  igitnr,  ut  concludamus,  a 
priori  et  ex  (|uibu8dam  pliilo.sophiau  principii-^,  (juam 
tenent  quidem  sed  ignorare  asserunt,  in  reali,  quam 
vacant,  Jiistoria  Ciiristum  Deum  non  esse  affirmant  nee 
quidquam  divini  egisse  ;  ut  hominem  vero  ea  tantum 
patrasse  aut  dixisse,  quae  ipsi,  ad  illius  so  tempora  refe- 
rentes,  patrandi  aut  dicendi  ius  tribuunt. 

Ut  autem  historia  ab  philosophia,  sic  critice  ab 
jiistoria  suas  accipit  conclnsiones.  Criticus  nam(|ue, 
indicia  sequutus  ab  liistorico  praebita,  monumentaparti- 
tur  bifariam.  Quidquid  post  dictam  triplicem  obtrun- 
cationem  superat,  reali  lii^toriao  assi<rnat  ;  cetera  ad 
fidei  historian!  seu  iniernam  ableirat.  Has  onim  binas 
historias  «ccurate  distinguunt  ;  et  historiam  fidei,  quod 
bene  notatum  volumus,  historiae  'm;t/i  ut  realis  estoppo- 
nunt.  Hinc,  ut  iam  diximus,  geminus  Christus  ;  realis 
alter,  alter  qui  nunquam  reapse  fuit  sed  ad  fidem  perti- 
net;  alter  qui  certo  loco  certaque  vixit  aetate,  alter  qui 
Kolummodo  in  piis  commentationibus  fidei  reperitnr: 
eiusmodi,  exempli  causa,  est  Christus,  quern  loanuis 
evangelium  exhibet  ;  quod  utique,  aiunt,  totum  quan- 
tum est  commentatio  est. 
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Veruin  non  his  iihilosopliine  in  liistoriam  doininatu!» 
absolv  itnr.  MomiinentiM,  ut  dixiinus,  bihu-iuiu  distribi»- 
tis,  adost  iterum  philoHophus  cum  huo  do^^iiiato  vlhdU 
imniniien(i<i<!  :  atquo  omiira  edicit,  ((uae  Huiit  in  eccl((- 
siae  [listoria,  per  vltidcm  emaïuitiouem  esse  explicandn. 
Attiui  vitalis  nuiuscuin(iuo  eu»anationis  ant  caiissa  unt 
conditio  est  in  necensitate  sen  iudij^tsntia  (luapiain  p(.  lon- 
da:  ergo  et  factum  post  necoHsitatem  concipi  o[)ortet,  et 
illud  historiée  luiic  esse  posterius.— Quid  tum  histori- 
CU8  ?  Monunicnta  iterum,  sivo  (piao  in  lihris  sacris  con- 
tincntin-  sivo  aliunde  adducta,  scrutatus,  indicem  ex  iis 
conficit  sinf^ularuni  necessitatum,  turn  ad  do<,'ma  tum  ad 
cultum  sacrorum  turn  ad  alia  specta!itiun>,  (piae  in  Eccle- 
Hia,  altera  ex  altera,  locum  habuere.  ContVctum  indicem 
critico  tradit.  Hie  vero  ad  monumenta,  quae  ridei  his- 
toriae  destinantur,  manum  admovet  ;  ilhupic  per  aetates 
singulas  sic  disponit,  ut  dato  indici  resiwndeant singula; 
eiu8  semper  praecepti  memor,  factum  necessitate,  nar- 
rationem  facto  anteverti.  Equidem  fieri  aliquando  pos- 
sit,  quasdam  Bibliorum  partes,  ut  puta  epistolas,  ipsum 
esse  factum  a  necessitate  creatum.  Quidquid  tamen  sit, 
lex  est,  monumenti  (  'uslibet  aetatem  non  aliter  deter- 
minand'am  esse,  qua.  ex  aetata  exortae  in  Eeclesia 
uniuscuiusque  necessitatis.— Distinguendum  praeterea  est 
inter  facti  cuiuspiam  exordium  eiusdemque  explicatio- 
neni  :  quod  enim  uno  die  nasci  potest,  non  nisi  deeursu 
temr.  )ri9  incrementa  si'sc'pit.  Hanc  ob  causam  debet 
criti'cus  monumenta,  per  aetates,  ut  diximus,  hnn  distri- 
buta  bipartiri  iterum,  altera  quae  ad  originem  rei  altera 
quae  ad  explicationem  pertineant  aecernens  ;  eaque  rur- 
sns  ordinare  per  tempora. 

Tum  denuo  philosophe  locus  est  ;  qui  iniungit  his- 
torico  sua  stu(ba  sic  exercere,  uti  evolutionis  praecepta 
legesqne  praescribunt.  Ad  haec  historicus  monumenta 
iterum  scrutari  ;  inquirere  euriose  in  adiuncta  conditio- 
nesque,  quibus  Eeclesia  per  singulas  aetates  sit  usa,  in 
eius  vim  conservatrieem,  in  necessitates  tam  internas 
quam  externas  quae  ad  progrediendum  irapellerent,  in 
impedimenta  quae  obfuerunt,  uno  verbo,  in  ea  quaecum- 
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ijUu  quai.'  lid  deteriniimiidum  I'lixint  (juo  pticto  evolutio- 
nia  lep'M  fneriiit  servatue.  P(j.st  Imec  tandorn  t'Xplica- 
tioiiiH  liistDiiiim,  per  extreina  voluti  liiu'aineiita,  dcscri- 
bit.  Sii('«'uiiit  critifUH  'i^itiiue  iMoniiiuonta  roliijua. 
Ad  wcripliuiiem  adliihetur  inaiius  :  historia  coiif-jct-i  est. 
— Cui  iam,  petiinns,  liaec  historia  iiiscribt'iida  ?  Hislorico 
ne  an  critico?  Neutri  proi'ecto  ;  sc(l  plulosoplio.  Tota 
ibi  per  aitrlorisuimn  resagitur:  et  (juidem  per  aprioris- 
inuin  liat-iesibus  «catentem.  Miseret  sane  houiinutn 
eiu8iiiodi  de  (jui bus  Apostolus  diceret:  EinDuieranf  in 
coyiUdionilan  miis.  .  .  .dicoiten  enim  »e  erne  napiirdefi, 
Htidti  fucti  HUnt  :^  at  bilem  tainen  couunovent  quuin 
Eccît'Hiani  criiriinantur  nionunjenta  sic  perniiscere  ac 
tornperare  ut  suae  utilitati  Uxjuintur.  Niiniruni  atfiu- 
gunt  Ecclesiae,  quod  sua  sibi  conscientia  apertissinie 
itnprobari  sentiunt. 

Ex  ilia  porro  inonuinentorum  per  aetutes  partitione 
ac  dispositione  sequitur  .sua  sponte  non  pos.se  libros  Ma- 
cros iis  auctoribus  tribui,  quibus  reapse  in.scribuntur. 
Quarn  ob  causam  modernistae  passim  non  dubitant  asse- 
rere,  illos  eoadem  libros,  Pentateuclmni  praesei'tini  ac 
prima  tria  Evangelia,  ex  brcvi  quadam  primigenia  nar- 
ratione,  crevisvse  gradatim  accessionibus,  interpositioni- 
bus  nempe  in  niodum  interpretationis  sive  theolooicae 
vsive  allegoricae,  vel  etiam  iniectis  ad  diversa  solummo- 
do  inter  se  iungenda. — Nimirum,  ut  paucis  clariusque 
dicamua,  dmittenda  est  vitalia  evulatio  librorum  sacro- 
rum,  nata  ex  evolutione  fidei  eidemque  respondens.— 
Addunt  vero,  huiua  evolutiouis  vestigia  adeo  esse  mani- 
festa, ut  illius  fere  hintoria  doscribi  po.ssit.  Quin  immo 
et  reapse  describunt,  tam  non  dubitanter,  ut  suis  ipsos 
oculis  vidisse  crederes  scriptores  singulos,  qui  singulis 
aetatibus  ad  libros  sacros  amplificandus  admorint  manuni. 
■ —Haec  autem  ut  confirment,  criticen,  quam  textiudeni 
nominant,  adiutricem  appellant  ;  nitunturque  persuadere 
hoc  Vel  illud  factum  aut  dictum  non  suo  e.s«e  loco,  alias- 
que  eiusmodi  rationes  proferunt.     Diceres  profecto   eos 

'  Ad  Rom    I,  2 1  22. 
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narratiomun  ant  serinonuin  quo?darn  quasi  typos  praes- 
tituif'se  sibi,  uiide  certisaiine  iudicent  quid  suo  quid  alie- 
no  stet  loco. — Hac  via  qui  apti  esse  queant  ad  decernen- 
dum,  aestiinet  qui  volet.     V^eruiiitamen    (jui    eos   audiat 
de    suis   exercitationibus  circa  sacros  iibros  affirmantes, 
uiide  tot  ibi  incongrue    notata   datum  est  deprehendere, 
credet   fei-e    nullum    ante  ipsos  hominum  eosdem  Iibros 
volutasse,  neque  hos  intinitaju   propemodum    Doctorum 
multitudinem  qua()uaversus  rimatam  e.sse,  ingonio  plane 
et  eiuditione  et  sanctitudine  vitae  longe   ill  is    praestan- 
tiorem.     Qui    equidem    Doctorea   sapientissimi    tantum 
abCuit  ut  Scripturas  sacras  ulla  ex  parte  reprehenderent, 
ut  immo,  (juo   ilUis   scrutabantur   penitius,    eo    maioren 
divino  Numini  agerent  gratias,  tjuod  ita  cum  hominibus 
loqui  dignatum    esset.     Sed    lieu  !     non    iis   adiumentis 
Df>ctores  nosti'i  in  sacros  Iibros  incubuerunt,  quibus  mo- 
dernistae  !  scilicet  magistram  et  ducem  non  habuere  phi- 
losophiam,  quae  initia  duceret  a  negatione    Dei,    nee   se 
ipsi    iudicandi  normam  sibi  delegerunt. — lam  igitur  pa- 
tere   arbitramur,   cuiusmodi  in  re  historica  modernista- 
rum  sit  inethodus.     Praeit  philosopbus;  ilium  historicus 
excipit  ;  pone  ex  ordine  legunt  critice  t-im  interna    turn 
textualis.     Et  quia  primae  causae  hoc  conpetit  ut  virtu- 
tem    suam    cum    se<iuentibu.s   communicet  ;  evidens  fit, 
eriticen  eiusmodi  non  quampiam  esse  criticen,  sed  voca- 
ri    iure    agnosticum,    imiminentlsfam,  erolationistam  : 
atque  ideo,  qui  earn  protitetur  eaque  utitur,  errores  eidem 
iinplicitos  protiteri  et  catholicae   docti-iiiae    adversari. — 
Qaam  ob  rem  mirum  ruagnopere  videri  possit,  apud    ca- 
tholicos  homines  id  genus  critices  adeo  hodie  valere.     Id 
ntMupe   geminam    habet   causam  :  fo-^dus  in  primis,  quo 
liistorici  criticique  huius  generis  arcti.-sjnie  inter  se  iun- 
guntur,  varietate  gentium  ac  religionum  dissentione  pos- 
thabita  :  tum    vero   audacia  maxima,  qua,  quae  quisque 
efFutiat,  ceteri  uno  ore  extollunt  et  scientiae    progre-sio- 
ni  tribuunt;  qua,  qui  novum  por'entum    aestimare    per 
se    volet,    facto  agmine  adoriuntur;  (|ui  neget,  ignoran- 
t''ae  accusent;  qui  amplectitur,  ac  tuetur  laudibus  exor- 
nent.     Inde  baud  pauci  decepti  ;  qui,   si    rem    at  entius 
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conaiderarent,  horrerent. — Ex  hoc  autein  praepotent* 
errantium  doniinio,  ex  hac  levium  aniinorum  incauta 
asseusione  quaedam  circmnstatitis  aëris  quasi  corruptio 
(rignitur,  quae  per  omnia  penneat  lueuique  diffundit. — 
Sed  ad  apologetani  transeainus. 


Hie  apud  niodernistas   duplicitcr   a    pliilovoplio   et 
ipse  pendet.     Nov  directe  primum,  inateriain  sibi  suuiens 
historiani,  philcsoplio,  ut  vidimus,  praecipioate  conserip- 
tam  :  directe  dein,  uiutuatus  ab  illo  dogmata  ac    iudicia. 
Inde  illud  vulgatum  in    schola    modernistarum  praecep- 
tum,  debere  novam  apologesim  controversiasde  religione 
deriniere    historicia    inquisitionibus    et     psychologicis 
Quamobren  apologetae  modernistae   suum   opus   aggre- 
diuntur  rationalistas  monendo,  se   religionem    vindicare 
non  sacris  iibris  neve  ex  historiis  vulgo  in  Ecclesia  adiii- 
bitis,  (luae  veteri  meth(»do  descriptae  sint;  sed  ex  histo- 
ria  reali,  modernispraeceptionibusmodernaque  uiethodo 
eonflata.      Idque  non   quasi    ad   hnminem   argumentati 
asserunt,   sed  quia  reapse  banc    tantum  historiam    vera 
tradere  arbitrantur.     De  adserenda  voro  sua  in  scriben- 
do   sinceritate    securi  sunt:  iam  apud  rationalistas  noti 
sunt,  iam,  ufc  sub  (K)dem  vexillo  stipendia  merentes,  lau- 
dati  :  de  qua  laudatioii<?,  quam  verus  cati)olicus    respue- 
ret,    ipsi    sibi    gratulantur,    eamcjue    reprehensionibus 
Ecclesiae  opponuiit. — Sed   iam    (|Uo     pacto    apologesim 
unus  aliquis  istorum    perticiat    videamus.      Finis,    (juen* 
sibi    assequeiuium    praestituit,    hie   est:  hominem    tidei 
adhuc  expertem  eo  adducere,  ut  earn  de  eatholica  reh'gio- 
ne  euperienthtm    assequatur,    quae   ex    moderniatarum 
acitis  unicum  tidei  est  fundainentum.     Geminum  ad  hoc 
patetiter:    obiectivam   alteram,   alterum    mbiectimiim. 
Frimum  ex  agnosticismo  procedit  ;  eoque  speetat,  ut  earn- 
in  reiigione,  praesartim  eatholica,  vitalem  virtutem  ines- 
se  monatret,  quae  psychologam  quemque  itemque  histo- 
ricum    bonae    mentis  suadeat,  oportere  in  illins  '.iatoria 
incogniti  aliquid  celari.     Ad    hoc,   ostendere    necessum 
est,   catholicam    religiojieui,  quae  modo  est,  earn  omnino 
esse  quam  Chistua  fundavit,  aeu  non  aliud    craeter  pro- 
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gredieiiteni  eius  germinis  explicutionem,  quod  Christus 
invexit.  Primo  igitur  gcnnen  illud  quale  «it,  deterrni- 
nanduin.  Idipsniii  porro  hac  formula  exhiber!  volunt  : 
Christum  adventum  regni  Dei  nuuciasse,  quod  brevi 
foi'et  constituendum,  eiusque  ipsum  fore  Messiam,  acto- 
rem  nempe  divinitus  datum  atque  ordinatorem.  Post 
haec  demonstrandum,  qua  r.itione  id  germen,  semper 
inimanens  m  catholica  religione  ac  permanens,  sensim 
ac  secundum  historiam  sese  evolverit  aptaritque  succe- 
dentibus  adiunctis,  ex  iis  ad  se  vUaliter  trahens  quid- 
quid  doctrinalium,  cultualium,  ecclesiasticarum  forma- 
rum  sibi  usset  utile  ;  interea  vero  impedimenta  si  quae 
occurrerent  superans,  adversaries  profligans,  inaectatio- 
nibus  quibusvis  puguisque  superstes.  Postquam  autem 
haec  omnia,  impedimenta  nimirum,  advers-vrios,  insec- 
tationes,  pugnas,  itemque  vitam  foecunditatemque  Eccle- 
siae  id  genus  fuisse  monstratum  fuerit,  ut,  quamvis 
evolutionis  leges  in  eiusdem  Ecclesiae  historiaincolumes 
appareant,  non  taraen  eidem  historiae  plene  explicandae 
aint  pares  ;  incognitani  coram  stabit,  suaque  sponte  se 
offeret. — Sic  illi.  In  qua  tota  ratiocinatioiie  unum 
tamen  non  advertunt,  determinatioiiem  illam  germinis 
primigenii  deberi  unice  apriorii^ino  philosophi  agnostici 
et  evolutionistae,  et  germon  ip^ium  sic  gratis  ab  uis  de- 
finiri  ut  eorum  causae  congruat. 

Dum  tamen  câtholicam  religionem  recitatis  argu- 
mentationibuH  as.>ierere  ac  suadero  élaborant  apologetae 
novi,  dant  ultro  et  concedunt,  plura  in  ea  esse  quae  ani- 
mos  offendant.  Quin  etiam,  non  ^bscura  quadam  volup- 
tate,  in  re  (|Uoque  dogmatics  errores  coutradictionesquo 
reperire,  se  palam  dictitant  :  subdunt  tamen,  haec  non 
solum  admittere  excusationem,  sed,  quod  mirum  esse 
oportet,  iuste  ac  legitime  esse  prolata.  Sicetiau),  secuu- 
dum  ipsos,  in  sacris  libris,  plurima  in  le  scientitica  vel 
historica  errore  afficiuntur.  Sed,  inquiunt,  non  ibi  do 
Rcientiis  agi  aut  historia,  verum  de  religione  tantum  ac 
re  morutn.  Scientiae  illic  et,  historia  integumenta  sunt 
quaedam,  quibus  experientiae  religiosae  et  morales  obte- 
guntur   ut   facilius  in  vulgus  propagarentur  ;  quod  qui- 
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dem  valions  cum  non  aliter  iti  tel  lige  ret,  perfectior  iiJi 
scientia  aut  historia  i!  ri  utilitati  sei  noeuinento  i'uisset. 
Ceterum,  addunt,  libn  sacri,  quia  naturà  sunt  religiosi^ 
vitam  necessario  vivunt:  iam  vitae  .sua  quoque  est  Veri- 
tas et  loj^ica,  alia  profecto  a  veritate  et  logica  rationali, 
quin  itnuio  alterius  oinnino  ordinis,  Veritas  scilicet  coni- 
paratiouis  ac  proportionis  tuin  ad  mediiun  (sic  ipsi  di- 
cunt)in  quo  vivitur,  turn  ad  finem  ob  queiu  vivitur.  De- 
muin  eo  usque  progrediuntur  ut,  nulla  adhibita  ternpera- 
tione,  asserant,  quidcjuid  per  vitani  explicatur,  id  omue 
verutn  esse  ac  legitimum. — Nos  equidem,  Venerabiles 
Fratres.tjuibus  una  atque  unica  est  Veritas,  quique  sacres 
libros  sic  aestiinanius  qiMii  Spiritu  Sanclo  inspirmite  con- 
scripti  Deum  habunt  anctorem,^  hoc  idem  esse  affirmamus  ac 
mendacium  utilitatis  seu  officiosum  ipsi  Deo  tribuero  ; 
verbisque  Augustini  asserinms  :  Admisso  semd  in  taniutn 
auctoritatis  Jastigium  officioso  aliquo  mendacio,  nulla  illoruvh 
librorum  particula  remanebit,  quae  non,  ut  cuir/ne  videbitur 
vel  ad  mures  difficilis  vel  ad  ftdem  incredibilis,  eadein  perni- 
ciosiasima  régula  ad  mentientis  auctoris  consilium  officiruaque 
referatur.^  Unde  fiet  quod  idem  sanctus  Doctor  adiungit  : 
la  eis,  scilicet  Scripturis,  q^iod  vult  quisque  credet^  quod 
nonvult  non  credet — Sed  modernistae  apologetae  progre- 
diuntur  alacres.  Concedunt  praetarea,  in  sacris  libri» 
eas  subinde  ratiocinationes  occurrere  »id  doctrinani  (juani- 
piarn  probandani,  quae  nullo  rationaji  fundamento 
regantur  ;  cuiusmodi  sunt  quae  in  prophetiis  nituntur. 
Verum  has  quoque  del'endunt  quasi  artificia  quaedam 
praedicationis,  quae  a  v.ta  légitima  Hunt.  Quid  amplius? 
Permittunt,  iimno  vero  asserunt,  Christum  ipsum  in 
indicando  tempore  adventus  regni  Dei  manifeste  erras- 
se :  neque  id  mirum  inquiunt,  videri  debet  ;  nam  ob 
ipse  vitae  ligibus  tenebatur  ! — Quid  post  liaec  do  Eccle- 
siae  dogmatibus  ?  Scatent  haec  etiam  ap&rtia  opjx)sitio- 
nibus  :  sed,  praeter  quamquod  a  logica  vitali  admittuntur, 
vcritati  symbolicae  non   adversantur  ;    in  lis  quippe  de 


1  Conc.  Val.  De  Rev.,  c.  2. 
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infinito  a-itur,  cuius  intiiiiti  sunt  respoctu.s.  Dfinum, 
adoo  haec  omnia  probant  tuenturque,  ut  profitcri  non 
dubitent,  nullum  Intinito  lionorem  haberi  excellentiorera 
quam  contradicentia  de  ipso  affirmando  !— Probata  vero 
contradictione,  quid  non  proliabitur  ? 

Attamen  qui  uondum  ciedat  non  obiectivis  solum  ar- 

gumentis  ad  fidem  disponi  potiist,  verum  etiani  sahledi- 

vis,  Ad  quern  finem  nioderni.-,tae  apologetae  ad  imrmtaen- 

tiae  doctrinam  revertuntur.  Elaborant  nempe  ut  hoinini 

persufideant,  in  ipso  atque  in  intimis  eius  naturae  ac  vitae 

recessibus  celari  euiuspiam  religionis  desider.um  et    exi- 

gentiam,  nee  relij^iona  cuiuscumque  aed   talis  omuino 

qualis  catholica  est  ;  banc  enim  pusiiUari  prorsus  in- 

quiunt  ab  explicatione  vitae  perfeeta.— Hie  autem  queri 

vehementer  Nos  iterum  oportet,  non  desideran  e  eatbo- 

licis  bominibus,  qui,   quamvis  immanentiac   doctriuam 

ut  doctriman  reiiciunt,  ea  tanien  pro  apolo;resi  utuntur  ; 

idque  adeo  incauti  faciunt,  ut  in  natura  liuniana  non  ca- 

pacitatem  solum   et  eonvenientiam    videantur  admittere 

ad  ordinem  supernaturalcm,  quod  quidem  apolo^etae  ca- 

tbolici  opportunis  adbibitis  temperationibus  demonstra- 

runt  semper,  sed  germanam  verique  nominis  exi<rentiam. 

— Ut    tamen    verius  dicamus,    baec  eatbobcae  religionis 

exigentia  a  modernistis  inveliitur,    qui    volunt    modera- 

tiores  audiri.     Nam  qui  infegrallHtae  appellari    (jueunt, 

ii  bomini  nondum  credenti  ipsum  germen,  in  ipso  latens, 

demonstrari  volunt,  (juod  in  Cbristi  conscientia  fuit  atque 

ab  eo  bominibus  transmissum  est. — Sic   ijritur,    Venera- 

biles    Fratres,  apologeticam    modeniistarnm  metliodum, 

summatim  descriptam,  doctriiiis   eorum  plane  congruen- 

tem  a^moscimus  :  metbodum    profecto,  uti  etiam   doctri- 

nas,  en-orum  plenas,  non  ad  aedificandum  aptas   sed    ad 

destruendum,  non  ad  catbolicos  etfic'endos  sed  ad  catbo- 

licos  ipsoa  ad  baeresim   trabendos,   immo  etiam  ad  reli- 

gionis  cu'uscumque  omnimodam  eversionem  ! 

Pauca  demum  superant  addenda  de  modernista  ut  re- 
formator  est.  lam  ea,  quae  iiuc  usque  loquuti  sumus, 
abunde  manifestant  quanto  et  quam  acri  innovandi  stu- 
dio b'  bomines  ferantur.     Pertinet  autem    boc   studium 
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ad  res  omnino  omnes,  quae  apud  catholicos  aunt. — Inno- 
vari  yolunt  philosophiain  in  sacris  praesertim  Semina- 
riis:  ita  ut  amandata  phikxsophia  scholasticorum  ad  his- 
toriîim  philosophiae  inter  cotera  quae  iam  obsoleverunt 
systemata,  adolescentibus  niodenuv  tradatur  pliilosophia, 
quae  una  vera  nostraeque  aetati  resporidens. — Ad  tlieo- 
logiani  innovandam,  volunt,  quam  nos  radonalem  dici- 
nms,  habere  fundainentuin  niodernani  philosopliiaui.  Po- 
sitivam  vero  theolocriam,  niti  maxime  postulant  in  histo- 
r^a  dogmatum.— Historiam  quoque  scrbi  et  tr.idi  expe- 
tunt  ad  suam  metliodum  praescriptaque  moderna.— 
Dogmata  eorumdemque  evolutionem  cum  scientia  et  his- 
toriacomponendaedicunt.— Ad  catecliesim  quod  spectat, 
ea  tantum  in  catecheticis  libris  notari  postulant  dogma- 
ta, quae  innovata  fuerint  sintque  ad  vulgi  captum. — 
Ciica  sacrorum  cultum,  minuendas  inciuiunt  externas 
religiones  prohibendumve  ne  crescant.  Quamvis  equi- 
dem  alii,  qui  symdolismo  magis  fa  vent,  in  liac  re  indul- 
gentiores  se  praebeant. — Regimen  ecclesiaeomni  subres- 
pectu  refoi-mandum  clamitant,  praecipuo  tainen  sub  dis- 
ciplinari  ac  dogmatico.  Ideo  intns  forisijue  cum  moderna, 
ut  aiunt,  conscientia  componendum,  quae  tota  ad  demo- 
cratiam  vergit  :  ideo  inferiori  clero  ipsisquc  laicia  suae 
in  regimine  partes  tribuendae,  et  collecta  nimium  con- 
tractaque  in  cenirum  auctoritas  dispertienda. — Romana 
consilia  sacris  negotiia  gerendis  immutari  pariter  volunt  : 
in  primis  autem  tum  quod  a  sancfo  officio  turn  quod  ab 
indice  uppellatur. —  Item  ecclesiastici  regiminis  actionem 
•  n  re  politica  et  sociali  variandam  contendunt,  ut  simul 
a  civilibus  ordinationibus  exulet,  eisdem  tamon  se  aptet 
ut  suo  illas  spiritu  imbuat.— In  re  morum.illud  asciscunt 
americanistarum  scitum,  activas  virtutes  passivia  ante- 
poni  oportere,  atque  illas  prae  istis  exercitatione  promo- 
veri. — Clerum  sic  comparatum  petunt  ut  veterem  référât 
ilemissionem  animi  et  paupertatem  ;  cogitatione  insuper 
et  facto  cum  modernism i  praeceptis  consentiat. —  Sunt 
demun  qui,  magistris  protestantibus  dicto  lubentisaime 
audientes.  sacrum  ipsum  in  sacerdotio  coelibatum  subla- 
tum  desiderent. — Quid  igitur  in  Ecclesia  intactum  rel  n- 
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quunt,  quod  non  ab  ipsis  nee  secundum  ipsorutn  pronun* 
ciatasit  refonnanduni  ? 

In  tota  hac  modernistarum  docti'ina  exponenda, 
Venerabiles  Fratres,  videbimur  forte  alieui  diutius  imnio- 
rati.  Id  tamen  omnino  oportuit,  tuni  nc,  uc  assolet,  de 
ignoratione  rerurn  suaiuni  ab  illis  repreliendanmr  ;  tuni 
ut  pateat,  quuni  de  inodornii?mo  est  quae.stio,  iion  de  va* 
gis  doctrinis  agi  nuUoque  inter  se  nexuconiunctia,  verum 
de  uno  couipactoquc  veluti  corpove,  in  quo  si  unum  ad- 
mittas,  cetera  necessario  sequantur.  Ideo  didactica  fere 
ratione  usisumus,necbarbaraaliquandorespuinius  verba, 
quae  modernistae  usurpant — Iain  systema  universuni 
uno  quasi  obtutu  respicientea,  nemo  mirabitarsisicillud 
defininiUH,  ut  omnium  iiaereseon  conlectum  esse  affir* 
memus.  Certe  si  quis  hoc  sibi  proposuisset,  omnium 
quotquot  fuerunt  circa  fidem  errores  succum  veluti  ac 
sanguinem  in  unum  conferre  ;  rem  nunquam  pleniua 
perfecisset,  quam  modernistae  perfecisset,  quam  moder- 
nistae perfecerunt  Immo  vero  hi  ulterius  progressi 
sunt,  ut,  non  modo  catholicam  reh'gionem,  sod  omnem 
penitus,  quod  iam  innuimus,  religionem  deleverint. 
Hinc  enim  rationalistarum  plausus  :  hinc  qui  liberius 
apertiusque  inter  rationalistas  loquuntur,  nullos  se  effi- 
caciores  quam  modernietas  auxiliatores  invenisse  gratu* 
lantur, — Redeamus  enimvero  tantiaper,  Venerabilea  Fra- 
trea,  ad  exitiosissimam  illam  agnosticismi  doctrinam. 
Eâ  scilicet,  ex  parte  intellectus,  omnia  ad  Deum  via  prae- 
cluditur  homini,  dum  aptior  atenii  put  itur  ex  parte 
cuiusdam  animi  sensus  et  actionia,  Sed  hoc  quam  per- 
peram,  quis  non  videat  ?  Sensus  enim  animi  actioni  rei 
respondet,  quam  intellectus  vel  externi  aensus  proposue- 
rint.  Demito  intellectum  ;  homo  externos  sensus,  ad 
quos  iani  feriur,  prccliviussequetur.  Perperam  iterum  ; 
nam  pliantasiae  quaevis  de  sensu  religioso  communem 
Bensum  non  expugnabunt  :  communi  autem  sensu  dcce- 
mur,  pertubationem  aut  occupationem  animi  quampiam. 
non  adiumento  sed  impedimento  esse  potius  ad  investi- 
gationem  veri,  veri  inquimus  ut  in  se  est;  nam  verum  illud 
aiterum  suhiectivum,  fructus  interni  sensus   et  actionis, 
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.si    quidem    ludendo   est  aptum,    nihil  adinodum  hoinini 
confeit,   cuius   scire   maxime  interest   sit    necno   extra 
ipsum  i)eus,  cuius  in  manus   aliquando    incidet. — Expe- 
rientiavi    enimvero   tanto  operi  adiutricem    inferunt. 
Sed  quid  haec  ad  senauin  ilium  animi  adiiciat  ?  Nil  plane, 
praeterquam    quod  vehementioreni  i'aciat  ;  ex  qua  vehe- 
mentia    tiat    proportione    firmior  pcrsuasio   de    veritate 
obiecti.     Lini    haec  duo  prol'ecto  non  efReiunt  ut  sensus 
ille  animi  desinat  esse  sensus,   neque  eius  immutant   na- 
turam,  semper  deceptioni  obnoxiam,  nisi    refjatur   intel- 
lectu  ;  iinmo  vero  illam  confirmant  et  iuvant,  nam  sensus 
quo  intensior,  eo  potiore  iure  est  sensus. — Cum  vero    de 
religioso  sensu  hic  agamus  deque    experientia  in  eo  con- 
tenta, nostis  pi'olje,  Ve::erabiles  Fratre?,  quanta    in    hac 
re  prudentia  sit  opus,  (juanta  item  doctrina  quae    ipsam 
regat  prudentian».     Nostis  ex  animorum    usu,   quorum- 
dam  praecipue  in  quibus  eminet  sensus  :  nostis  ex  libro- 
rum  consuetudine,  qui  de  ascesi  tractant  ;    qui    quamvis 
modernistis  in  nullo  sunt  pretio,  doctrinam  tamen  longe 
solidiorem,  subtilioremque  ad   observandum  sagacitatem 
praeseferunt,  quam  ipsi  sibi  arrogant,     Equidem    Nobis 
amentis  esse  videtur  aut  saltem  imi)rudentis  summopere 
pro  veris,  nulla  facta  investigatione,  experientias  intimas 
habere,  cuiusmodi  modernistae  venditant.     (  ur  vero,  ut 
per  transcursum  dicamus,  si  haruin  experientiarum  tanta 
vis  est  ac  firmitas,  non  eadem  tribuatur  illi,  quam  plura 
catholicorum  millia  se  habere  asserunt  de  devio    itinera, 
quo  modernistae  incedunt  ?  Haec  ne  tantum  falsa  atque 
fallax  ?     Hominum    autem    pars    maxima    hoc  firmiter 
tenet   tenebitque   semper,   sensu    solum    et  experientia, 
nnllo  mentis  duclu  atque  lumine,  ad  Dei    notitiam    per- 
tingi  nunquam  posse.     Restât  ergo  iterum  atheismus.  ac 
religio  nulla. — Nee  modernistae  meliora  sibi   promittant 
ex  asserta  symholismi  doctrina.     Nam  si  quaevis   intel- 
lectualia,   ut   inquiunt,  elementa  nihil  nisi  Dei  symbola 
sunt;   ecquid    symbolum    non    sit  ipsum  Dei  nomen  aut 
personalitatis  divinae  ?  quod  si  ita,  iam   de   divina   per- 
onalitate    ambigi    poterit,   patetque  ad   pantheismum 
via. — Eodem  autem,  videlicet  ad  purum  putumque  pan- 
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theismum,  ducit  doctrinu  alia   do  immanentia  divina. 
Etenirn  hoc  quaeriinus  :   .-ui  {i\\\f>,n\oâi\immane)}tia  Deiim 
ab  !iomine  distisiruat  iiecne.     Si  distinguit,  quid  turn  a 
catholica  doctrina  ditlert.aut  doctrinamde  externa  reve- 
latione  cur  reiicit  /  Si  non  distin{4uit,  pantheisinum  liabe- 
inus.  At(|ui  ivinumevtla  liaec  niodernit^taruin  vultatque 
adniittit    onme  conscientiae  phaonoinenon  ah  hosnine  ut 
homo  est  proficisci.     Légitima  erj^o  ratiocina tio  inde  in- 
fert   uimni    idemque,   o«se    Deum    cum  homine  :  ex  quo 
pantheismus. — Diwtinctio  demum,  quam  praedicant,  inter 
scientiam  et  tidem,  non   aliam    admittit  consecutionem. 
Obiectum  enim  scientiae  in  cognoscibilis  realitate  ponunt  ; 
Hdei  e  contra  in  incoguoscihilis.     lamvero  incou-noscibile 
inde  omnino  constituitur,  quod  inter  obiectam  niiiteriam 
et  intellectum  nuUa  adsit  proportio.     Atqui  liic  propor- 
tionis  defectUH  nunquam.nec  in  modernistarum  doctrina, 
auferri  potest.     Ergo  incognoscibile   credenti   aeque   ac 
philosopho  incognoscible  semper  manebit.     Ergo    ai  (lua 
habebitur  religio,  haec  erit  reaUtatis  incognoscibilis  ;  (juae 
cur  etiam  niundi  animus  esse  nequeat,  (juem  rationahstae 
quidam    admittunt,   non    vidimus   profecto. — Sed    haec 
modo  sufficiant  ut  abunde  pateat  quam  muItipHci  itinere 
doctrina  modernistarum  ad    ttheisiaum  trahat  et  ad  re- 
ligionem    omnem  abolendam.       Equidem  protestantium 
error  primus  hac  via  gradum  iecit;   sequ  tur   modernis- 
tarum error  ;  proxime  atheismus  ingredietur. 

Ad  penitiorem  modernism  notit  am,  et  ad  tanti  vul- 
neris  remédia  aptius  quaerenda,  iuvat  nunc,  Venerabiles 
Fratres,  causas  al  (|uantum  scrutari  unde  sit  ortum  aut 
nutritum  malum. — Proxiniam  continentemque  causam 
in  erroro  mentis  esse  ponendam,dubitationem  non  liabet. 
Remotas  vero  binas  agnoscimus,  curiositatem  et  super- 
biam. — Curiositas,  ni  sapienter  cohibeatur,  sufficit  per  se 
una  ad  quoscumque  explicandos  errorcvS.  Unde  Grego- 
rious  XVI  decessor  Noster  iure  scribebat  :  i  Lugendum 
valde  est  quonam  prolabantur    humanae  rationis  deliranienta, 

1  Ep    Encycl.,  "S  »fu/ari  Nos,"  7  kal.  iul.   1834. 
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nhi  quit  novù  rebuH    stmfeat,  ntque  contra  Apostoli  monihim. 
nitatiir  plus    sip-re    quam    oporteat    sapere,   sihique  nimiiim 
praefidem.    veritateui    quaerendam   mUumet  extra  catholicam 
J  .-desiani,  in  qua  absque  vel  lecisshno  erroris  coeno  ip^a  inve. 
ji.dur.— ^ed  lonj^e  maiorem  ad  obcaecandum  aiiiiuum    et 
in   errorem    inducendui-t   cohibet  efficieutiam  superbia  : 
quao  in  modernisnii  duoLriiia  (|ua,si  in  doniicilio  collocata, 
ex    ea    undeqUiUjUo    alimenta  concipit,  oinnesque  in'luit 
aspectus.     Superbiâ  oninj   sibi  audaeius    praetidunt,    ut 
tamquain  univci.soruui  norniam  se   ipsi  babeant  ac   pro- 
ponant.     Superbiâ  vanissimo  gloriantur  quasi  uni  sapien- 
tiam    possideant,   dicuntque   elati    atque    inflati  :  Non 
aamm  sicut  ceteri  homines  ;  et.  ne  cum   ceteris   compa- 
rentur,  nova  quieque  etsi  absurdissima  amplectuntur  et 
somniani-      Superbiâ  subiectionem  omnem  abiieiunt  con- 
tenduntque  auctoritatem   cum    libertate    componendam. 
Superbiâ   sui    ipsorum    obliti,   de  aliorum  reforniatione 
unice  cogitant,  nullaque  est  apud  ipsos  gradûs,  nulla  vel 
supremae  potestatis  reverentia.     Nulla  profecto  brevior 
et  expedi^ior  ad  modernismum  est   via,  quam   auperbia. 
Si  qui  catholicus  e  laicorum  coetu,  si  quisetiam  sacerdos 
christianae    vitae   praecepti    sit  iramemor,  quo  iubemur 
abnegai-e  nos  ipsi  si  Christum  sequi  velimus,  nee  auferat 
superbiam  de  corde  suo  ;  nae  is  ad   modernistarum  erro- 

res   amplectendos   aptissimus  est  quam  qui  maxime  I 

Quare,  Venerabiles  Fratres,  iioc  primum  vobis  officium 
esse  oportet  superbis  eiusmodi  hominibus  obsistere,  eos 
tenuioribus  atque  obscurioribus  muneribus  oecupare,  ut 
eo  amplius  deprimantur  quo  se  tolluat  altius  et  ut,  liu- 
miliore  loco  positi,  minus  habeant  ad  nocendem  potesta- 
tis. Proeterea  tum  ipsi  per  vos  tum  per  semiuariorum 
moderatores,  alumnos  sacri  cleri  scrutemini  diligentissi- 
me  ;  et  si  quos  superbo  ingenio  repereritis,  eos  fortissimo 
a  sacerdotio  repellatis.  Quod  utinam  peractum  semper 
fuisset  ea  qua  opus  erat  vigilantia  et  constantia  ! 

Quod  si  a  rooralibus  causis  ad  eas  quae  abintellectu 
sunt  yeniamus,  prima  ac  potissima  occurret  ignorantia. 
— Enimvero  modernistae  quotquot  sunt,  qui  doctore»  Id 
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Ecclesirt  esse  ivc  videri  volunt,  modenîuiu  philosottinain 
pleiiis  buccis  extoUontes  asfwrniitiquo  scliolasticam,  non 
aliter  illani,  eius  fuco  et  fallaeiis  decepti,  siiut  aniplexi, 
qutun  (juotl  alteram  iij;iiorautes  prorans,  oniiii  ar^Mimento 
carueruiit  ad  notioimni  eonfusioiieni  toUendain  et  afl  so- 
phisrnata  referenda.  Ex  coiinubio  autern  faksae  pliiloso- 
phiae  cutn  fide  illorum  systema,  tot  tantisque  eiroribiw 
abundans,  ortum  habait. 

Cui  propaj^ando  utitiani  minus  atudii  et  curaruro 
inpenderent  !  8ed  eorum  taiita  est  alacrita^  adco  inde- 
fes8us  labor,  ut  plane  pigeât  tantas  insumi  vires  ad  Eo- 
clesiae  pernieiem,  quae,  si  recte  adhibitae,  summo  fore  ;t 
adiumento. — Gemina  vero  ad  fallendos  animos  utuntur 
arte;  piimum  enim  complanare  (|Uae  obstant  lituntur, 
turn  autem  quae  prosint  .studiosissime  perquirunt  atquc 
impigre  patientissimeque  adliibent. — Tria  sunt  potissi- 
mum  quae  suis  illi  conatibus  adversari  sentiunt  :  scho- 
lastica  plilosopbandi  methodus,  Patrum  auctoritas  et  tra- 
ditio,  macristerium  ecclesiasticum.  Contra  haec  acerri- 
nia  illorum  pugna.  Idcireo  philosopbiam  ae  theologiam 
dérident  passim  atque  contemnunt.  Sive  id  ex  ignora- 
tione  faciant  sive  ex  metu,  sive  potius  ex  utraque  causa, 
certun»  est  studium  novaruin  rerum  cum  odio  scholasti- 
cae  methodi  coniugi  semper  ;  nulluinque  est  indicium 
manifestius  quod  quis  modernismi  doctrinis  favere  inci- 
piat,  quam  quum  incipit  scholasticam  horrere  methodum. 
Memineinnt  modernistae  ac  modernistarum  studiosi  dam- 
nationem,  qua  Pius  IX  cenauit  reprobandam  propositio- 
nem,  quae  diceret  :  *  Afethodus  et  prhicipia,  quitus  antiqui 
doctores  sholaslici  theologiam  excoluerunt,  mporum  nostrorvm 
necessitatibus  scientiarumque  progressui  vninime  congrvunt, — 
Traditionia  vero  vim  et  naturam  callidissime  pervertere 
élaborant,  ut  illiua  monumentum  ac  pondus  eiidant.  Sta- 
bittamen  semper  cathohcis  auctoritas  Nicaenae  Synodi 
II,  quae  damnavit  eo«,  qui  audent.  .  .  secundum  scelestis  haere- 
ticns  ecclesiasticas  traditiones  spernere  et  novitatem  quamJibet 
excoyitare  .    .    .   Mt  excogiiare  prave  aut  astute  ad   suhverteu- 
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rJum  qutJqnam  t>x  hijittmw  tradilionihus  EcclesinP  catholican. 
Subit  Synodi  Constantinopolitanue  IV  profe.ssio  :  Igitnr 
reijnhd,,  quae  sanclan  cnthoHcae  et  apuslolicae  Ecclesine  tarn  a 
■Sanctis /atiiosinniinis  Apostoiis,  qiiam  ah  orthodoxornm  iinivev' 
aalibnn  neciion  ft  localibns  ConcUiia  vel  etiam  a  quolibet  (hilo- 
que  I'atr".  ac  inaijiatro  Ecclesiae  traditae  sunt,  servaré  ac  custo^ 
dire  profilemur:  Unde  Roiiuir»!  PontiHcos  Pius  IV  item- 
que  huius  nominis  IX  iu  prolv..ssion  fidei  Imec  quoque 
uddi  volueruiit  :  Avosto/icaa  et  eccleaiajticaa  traditinnea,  reli- 
quaaqne  eiusqem  Sccleaiae   nbaervatiouea  et  conalitutionea  fir. 

miaaimc  admitto  et  nmpleotor Nec   secus   quain  de   tradi* 

tioMe,    iudicant  •laudernistao   de   aanctissiinis    Ecclesiae 
PatribuH.     Eos  teiaeritate  suinina   traducuut  vuliro   ut 
oiniii  quidein  cultu  digniissiinos,  ast  in  re  critica  et  histo- 
rica  ij^norantiae  suiuinae,  quae,  nisi  ab  aetate  qua  vixce* 
runt,  excusîitionem  non   habeat. — Denique   ipsius  eccle- 
siastici    nia^isterii    auctoritatem    toto    studio    minuere 
atque  inHruiare  conantur,  tuni   ejus  ori^iiieni,  naturam, 
iura   sacrilege   pervertendo,  turn  contra  illani  ad  versa- 
riorum  calumnias  libère  ingerninando.     Valent  eniin   de 
inodernisturum  grege,   quae    moerore   suinuio   Decessor 
Noster  scribebat  :   Ut  mysticam    tiponaam  Chriati^   qui    lux 
vera  eat,  in  contemptum  et  invidiam  vocarent  tenebraruin  filii 
conauevere  in  vulyua  earn  vecordi  cafumnia  impetere.    et,  con- 
veiaa  rerum  nominutnque  ratione  et  ri,  compellare  obacuritatia 
amicam,  altricem  ignorantiae,  acientiarum  lumini  et  progrès- 
eui  infensam.^  --Quae  cum  sint  ita,  Venerabiles  Fratres, 
mi  rum  non  est,  si  catholicos    homines,   qui    strenue   pix) 
Ecclesia  decertant,   summa  malevolentia  et  livore  mo- 
dernistae  impetunt.     Nullum  est  iniuriarum  genus,  quo 
illos   non    lacèrent  :    sed   ignorantiae    passim    pervica» 
ciaeque  accusant.     Quod  si  refellentium  eruditionem  et 
vim  pertimescant  :  efficaciam  derogant  coniurato  silen- 
tio      Quae  quidem  agendi  ratio  cum  catholicis  eo  plus 
habet    invidiae,  quod,   eodem    tempore   nulloque  modo 
adhibito,   perpetuia   laudibus    evehunt    quotquot    cum 
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ipsis  cousentiunt  ;  horum  libms  novu  undi(juo  spiruitoM 
^Cruiidi  plnusu  excipiutit  ac  suspiciuiit  ;  (juo  (juis  aiulun- 
tius  vetoni  overtit,  tnulitiontîiii  et  iimf^jisteriiiin  ecclcsias- 
ticiun  respuit,  eo  sapiontiorein  pr.iodicaiit  ;  deniijiu», 
quod  fiuiH(|Ui'  bonus  horreat,  si  (juoin  Ecclesia  dainiia- 
tiono  perculorit,  huuc,  facto  af^mine,  non  solum  palam 
ot  copiosissiino  laudant,  sod  ut  veri::itia  martyivin  |)one 
venorar.tur.— Toto  hoc,  tuin  laudationmn  tuin  iuiprope- 
rioruin  wtropitu,  percussae  ac  turbatao  iuniorurn  mentes, 
liinc  MO  icrnorantes  audiant  inde  ut  sapientes  virloantur, 
co(;i>nte  intu.s  euriositate  ac  superbia,  dant  victas  aaupc 
inaiuis  ac  modernismo  se  dedunt. 

Sod  iani  ad  artiticia  baec  pertinent,  quibus  moder- 
nistae  nierccs  suas  vendunt.  Quid  euim  non  moliutitur 
ut  asfioclarum  numeruin  au<reant  ?  In  sacris  Seininai'iis, 
in  Universatibus  atudioruin  magisteria  aucupantur, 
quaesensimin  pestilentiao  catbedriis  vertunt.  Doctri- 
nas  suas,  etsi  forte  implicite,  in  tern  plis  ad  concioneni 
dicentea  inculcant;  apertius  in  congressibus  eiuin- 
ciant;  in  aocialibus  institutis  intrudunt  atque  extol- 
lunt.  Libros,  ephemeridas,  commentaria  suo  vel  alieno 
nomine  edunt.  Unus  ali(|uando  idemque  scriptor  multi- 
plici  nomine  utitur,  ut  simulata  auctorum  multitudine 
incauti  decipiantur.  Brevi,  actione,  verbis,  proelo  nihil 
non  tentant,  ut  eos  febri  (juadain  plireneticos  diceres. — 
Hacc  autem  omnia  quo  fructu  ?  luvenes  ma^no  numéro 
defleinus,  egre^iae  quidem  illos  spei,  quique  Ecclesiae 
utilitatibus  optimam  navarent  operam,  a  recto  tramite 
deflexisse.  Plurimos  etiam  delemus,  qui,  quan^vis  non 
eo  procesaerint,  tamen,  corrupto  quasi  aëre  hausto, 
laxius  admodum  cogitare,  eloqui  scribere  couauescunt 
quam  catholicos  decet.  Sunt  hi  de  laicorum  coetu, 
sunt  etiam  de  sacerdotum  numéro;  nee,  qi  h1  minus 
fuisset  expectandum,  in  ipsia  roligiosorum  familiis  desi- 
derantur.  Rem  biblicam  ad  moilornistarum  leges  trac- 
tant. In  conscribendia  historiis,  specie  adserendae  vrri- 
tatia,  quidquid  Ecclesiae  maculani  videtur  nspergere,  id, 
manifesta  quadam  voluptate,  in  lucem  .iligentissime 
ponunt.     Sacras  popu lares  traditionea,  apriorismo  quo- 
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ha,  quuin  pur  lontrioros  moras  malum  invuluit.  VoIuhuih 
if^itur  ut  sacrorum  AntiHtite.s,  ornni  inotu  ahiocto,  pru- 
dentia  c.iniis  dopiwita,  maloriim  clamorihii.s  poMtliahitis, 
Huaviter  (juidcMn  ,se<l  coristantur  huuh  (|uiM(|Ut3  parte-s  hus- 
cipiaiit  ;  moiiKjros  (juao  Leo  XI II  in  Coustitutione  apos- 
toliea  Offi.cioruni  praescribuhat  :  OnHnnrii^  etiam  (am- 
t/U(tin  Di'/et/ali  Sfiiiis  ApostoHcae,  lihvts  nlimpiP,  ncripta  noxiit 
in  ana  tiweceni  eilita  v^.l  d'ilfasa  proscriberc  et,  i:  maniOns  Jide- 
Hum  aujeri/'e  studeant.  i  us  (piirlem  his  verbis  tribuitur 
sed  etiam  otficiuin  m.mdatur.  Nee  (piispiam  hoc  manus 
ottieii  im{)levdss(;  autumiit,  si  unuiii  alterumv»;  librum  ad 
Nos  dotulerit,  dum  alii  bene  inulti  diviiii  passim  ac  per- 
vulgari  sirmutur,  Niliil  autem  vos  teneit,  Venerabiles 
Fratres,  (juod  forte  libri  alieuius  auclor  ea  sit  alibi  l'a* 
cultate  <ionatus,  quam  vuli^o  Imprimât itr  appellant  ; 
turn  (plia  simulata  esse  possit  turn  quia  vel  nei^'li- 
gentius  data  vel  benignitate  niiriia  Jiimiave  Hducia 
do  auctore  concepta,  (juod  postivmum  in  Heligioso- 
rum  forte  ordinibus  aliquando  evenit,  Accedit  (]Uod, 
sicut  non  idem  onniibus  convenit  cibus,  ita  libri  cpii 
ultero  in  loco  sint  adiaphori,  noeentes  in  altero  ob 
rerum  complexus  esse  (]ueunt.  Si  igitur  Epi.scopus,  au- 
dita prudentum  sententia,  horum  etiam  librorum  ali- 
queni  ip.  sua  dioecesi  notandum  censuei  it,  potestatem 
ultro  facimus  immo  et  officium  mandamus.  Res  uticjue 
deeenter  fiat,  prohibitionem,  si  sufficiat,  ad  clernm  unum 
coërcendo  ;  integro  tamcn  bibliopolarurr  catliolicorum 
officio  iibros  ad  Episcopo  notatos  mini:  vénales  ha- 
bendi. — Et  quoniam  de  hia  sermo  incidit.  vigilent  Epis* 
cop!  ne,  lucri  cupiditate  malam  librarii  merccntur  mer- 
cem  :  certe  in  aliu  wu  'ndicibus  modernistarum  libri 
abunde  nee  pat  cum  laude  proponuntur.  Hos  si 
obedientiam  dt'trectent,  Episcopi,  monitione  praemissa, 
bibliopolarum  cafholicorum  titulo  privare  ne  dubitent; 
item  potioriM]U(  lurc  si  episcopules  audiant;  qui  vero 
pontifleio  titulo  ornantur,  eos  ad  Sedeni  Apostolicam 
déférant.  Universis  domum  in  memoriam  revocamus, 
qua('  metnorata  apostolica  Constitutio  Ofilciorvm  habet, 
urtic  ulo  XXVI:  Omnes,    qui  /aciil.tatem  ape.-ifo!icam  cotisecuti 
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sunt  legendi  et  retinendi  libros  prohibitos,  nequeunt  ideo  légère 
et  retinere  libros  quoslibet  ant  ephemerides  ad  Ordinariis  loco- 
rum  proscriptas,  nisi  eis  in  apostolico  indulto  expressa  fada 
fuerit  polestas  legendi  ac  retinendi  libros  a  qnibuscumque  dam- 
natos. 

IV.  Nec  tamen  pravorum  librorum  satis  est   lectio- 
nem  impedire   ac   vendifonem  ;  editionem  etiam  prohi- 
beri  oportet.— Ideo  edendi  facultatem  Episcopi  aeveritate 
sumnia  impertiant. — Quoniam  vero    magno    numéro    ea 
sunt  ex  Constitut  one  0^(?^"oriu7i,    quae   Ordinarii    per- 
missionetn    ut  edantur  p  istulent,  nec  ipse  per  se  Episeo- 
pus    praecognoscere    universa    potest  ;     in    quibusdani 
dioecesibus  ad  cogiiitioneni  faciendam  censores  ex  officio 
sufficienti    numéro   destinantur.     Huiusmodi    cen-^orum 
institutum    laudamus    quam    maxime:    illudque   ut  ad 
omnes   dioceses    propagetur    ncn    hortamur    modo    sed 
omnino  praeacribimus.     In  universis  igitur   curiis   epis- 
copalibus   censores    ex   officio  adsint,  qui  edenda  cogno- 
scant  :  hi  autem  e  gemino  tlero  aligantur,  aetate,  erudi- 
tione,    prudentia  commendati,    quique  in  doctnnis  pro- 
bandis  iinprobandisque  medio  tutoque  itinere  eant.     Ad 
illos  scriptcrum    cognitio   deferatur,    quae  ex    articulia 
XLI  et  XLII  memoratae  Constitutionis  venia    ut   ednntur 
indigent.     Censor  sententiam  scripto  dabit.     Eu  si  fave- 
rit,  Episcopus  potestatem  edendi  faciet  per  ver  bum  /m- 
primafur,  i\m  tamen  praeponetur  formula  Nihil  obstat, 
adscripto  censoris  nomine.— In  Curia  romana,  non  secus 
ac   in    ceteris   omnibus,   censores  ex  officno  instituantui'. 
Eus,  Hudito  prius  Cardinali  in    Urbe    Pontificis    Vicario, 
turn  vero  annuente  ac  probante  ipso    Pontifice    Maximo, 
Magister  sacri  Palatii  apostolici  deaignabit.     Huius  erit 
ad  scripta  singula  cognoscenda  cerisorem  destinare    Edi- 
tionis  iacultas  ab  wdem    Magistro   dabitur   nec   non    a- 
Cardinali  Vicario    Pontificis    vel     Antisiite    eius    vices 
gerente,    praemi.ssa   a  censore,  prout  supra  diximus,  ap- 
probationis  formula,  adiectoque  ipsius   censoris    nomine. 
— Extraordinariis  tantum  in  adiunctis  ac  per  quam  raro, 
prudenti    Episcopi   arbitrio,   censoris   mentio  intermitti 
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poterifc. — Auctoribus  censoris  noiiien  patebit  nunquarn, 
antequain  hie  faventem  sententiam  ediderit  ;  ne  quid 
molestiae  censori  exhibeatur  vel  dum  scripta  cognoacit, 
vel  si  editionein  non  probarit. — Censores  e  reliijiosorum 
familiis  niuujuam  eligantur,  nisi  prius  moderatoris  pro- 
vinciae  vel,  si  de  Urbe  agatur,  moderatoris  generalis 
secrete  sententia  audiatur  :  is  autem  de  eligendi  mori- 
bus,  scientia  et  Mctrinae  integritate  pro  officii  conscien- 
tia  testabitur. — Religiosoruin  moderatores  degravissimo 
officio  monemus  nuniquam  sinendi  aliquid  asuis  subditia 
typ  s  cdl,  nisi  pnus  ipsorurr  et  Ordinarii  facultas  inter- 
cesserit. — Postremutn  ediciinua  et  declaramus,  censoris 
tituluni,  quo  quis  ornatur,  nihil  valere  prorsus  nee 
un(juani  posse  atterri  ad  privaais  eiusdem  opiniones  fir- 
m  and  as. 

His  universe  diet  s,  nominatim  servari  diligentius 
praecipimus,  cjuae  articulo  XLii  Constitutionis  OjjUcioimm 
in  haec  verba  edicuntur  :  Viri  e  clero  secidari  prohi- 
buntur  q itoniinus,  absque praevia  0 r dinar ior am  venia, 
diaria  vel  folia  periodica,  rrtoderanda  suscipiant.  Qua 
si  qui  venia  perniciose  utantur,  eâ,  mon  ti  primum,  pri- 
ventur.  Ad  sacerdotes  quod  attinet,  qui  corresponden- 
tiuvi  vel  collaboratorwm  nomine  vulgo  veniunt,  quo- 
niam  frequentius  evenit  eos  in  ephemeridibus  vel  com- 
meiitariis  scripta  edere  modernismi  labe  infecta  ;  videant 
Episcopi  ne  quid  hi  peecent,  si  peccarint,  moneant 
alque  a  scribendo  prohibeant.  Idipsum  religiosorum 
moderatores  ut  praestent  gravissime  admonemus  :  qui  si 
negligontius  agent,  Ordinarii  auetoritate  Pontificis 
Maxiini  provideant. — Epheraerides  et  coinmentaria.quae 
a  catholicis  scribuntur,  quoad  fieri  possit,  censorem  desi- 
gnatum  habeant.  Huius  offieium  erit  folia  singula  vel 
libellos,  postquam  sint  édita,  opportune  perlegei-e  :  si 
quid  dictum  perieulose  fuerit,  id  quamprimum  corrigen- 
dum iniungat.  Eadem  porro  Episcopis  facultas  esto, 
etsi  censer  forte  faverit. 

V.  Congressus  publicosque  coetus  iam  supra  memo- 
ravimus,   utpote   in   quibu":!  suas  modernistae  opiniones 
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tueri  paliiin  ac  propajrare  student. — Sscerdotiun  coiiven- 
tus  Epi.scopi  in  posteruin  haberi  ne  siverint,  nisi  r.irissi- 
me.  Quod  si  siverint,  ea  tantum  lege  sinent,  ut  null» 
fiat  rerutn  traetatio,  quae  ad  Episcopos  Sedeuive  Apos- 
tolicam  pertinot;  ut  nihil  proponatur  vel  postuletur, 
quod  saerae  potestatis  oceupationeni  ini'erat  ;  ut  quid- 
quid  moderuisuium  sapit,  quidquid  presbyterianismnm 
vel  laicisinum,  de  eo  peiiitus  sermo  conticescat. — Coeti- 
bu8  eiusiuodi,  quos  singulatim,  scripto,  aptaque  tempes- 
tate  pennitti  oportet,  nullum  ex  alia  dioecosi  sacerdos 
intersit,  nisi  litteris  sui  Epi^copi  couunendatus. — Omni- 
bus auteiii  sacerdotibua  Jitiimo  ne  excidant,  quae  Leo 
XIII  gravisaiuie  commendavit  :^  ISancta  sit  apud  sacerdo- 
ies  Autistiturn  suorum  mtctoritas  :  pro  certo  habeant  sacerdo- 
tale  inunus,  nisi  sub  magiaterio  Episcoporum  exerceatur, 
nequc  sanctum,  nee  satis  utile,  neque  honestum  futurum. 

VI.  Sed  enim,  Vcnerabiles  Fratres,  quid  iuverit 
iussi  a  Nobis  praeceptionesque  dari,  si  non  haec  rite 
finiiiteniue  serventur?  Id  ut  féliciter  pro  vobis  cedat, 
visum  e.st  ad  uni  versas  dioecese.s  proferre,  quod  Umbro- 
rnin  Episcopi,^  arte  annos  plures,  pro  suisprudentissime 
decreverunt.  Ad  ei-rores-,  sc  WW,  iarn  difusos  expellendo» 
atque  ad  impedie^idiim  quoniinus  ulteriui,  divulgentur,  ant 
adhuc  extent  impietatis  vinyisfri  per  quos  perniciosi  per- 
'petuentnr  effelus,  qui  ex  ilia  divalyatione  mnnarunt,  sacer 
Conventns,  saneli  Cnroli  liorromaei  vestigiis  inhnerens, 
tnstilui  in  nnaqtiaque  .lioecesi  derernit  probatorum  ntriusqiie 
eferi  consifiuvi,  cnivs  sit  perviyiJare  an  et  qnibns  artilms  noH 
erroree  serpant  nut  disseminentur  afqne  Epitcopnm  de  hisce 
doce.ro,  ut  coUatis  consiliis  remédia  capiat,  qnihns  idvtali  ipsa 
sno  initio  extinyui  possit,  ne  ad  animaruni  pemiciem  mayig 
mayisqne  dijundatur,  vel  quod  veins  est  in  dies  conûrmetnr 
et  crescaf. — Tale  i^'itur  Consilium,  quod  a  viyi/antia  dici 
placet,  in  singulis  dioeceaibus  institui  qnampriinum 
decernimus.     Viri,   qui    in    illud    adsciscantur,  eo  fere 


1   Litt.  Enc.  ''No/nlissimn  GaUorum."  lo  febr.  1884. 
Act.  Consess.  Kpp.  Umbriae,  Novembri  1849,  Tit.  n, 
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dam  ducti,  dolere  omni  ope  canantur.  Sacras  Reliquias 
vetustate  comineiKlatas  despectui  liabent.  Vano  scilicet 
desiderio  feruntur  ut  mundus  de  ipsis  locjuatur;  quod 
i'uturum  non  uutuinant  si  ea  tantuni  dicant,  quae  sem- 
per quaeve  ab  omnibus  Hunt  dicta.  Interea  suadent 
forte  sibi  obsequium  ae  prae.stare  Dtio  et  Ecclesiae  : 
reâpso  tanien  ofFendunt  gravissime,  non  suo  tantum  ipsi 
opere,  ijuantuni  ex  mente  (]ua  ducuntur,  et  quia  peruti- 
lem  operan>  modernistarum  ausibus  coni'erunt. 

Huic  tantorum  errorum  af]jmini  clam  aperteque 
invadenti  Leo  XIII  decessor  Noster  fel.  rec,  praesertim 
in  re  biblica,  occurrere  fortiter  dicto  actuque  conatus  est. 
Ssd  modernistae,  ut  iau»  vid  mus,  non  his  facile  terren- 
tur  armis  :  observantiam  demissionemque  anirai  affec- 
tantes summam.  verba  Pontificis  Maximi  in  suas  partes 
detoraerunt,  actus  in  alios  quos'ibet  transtulere.  Sic 
malum  robustius  in  dies  factum.  Quamobrem,  Venera- 
biles  Fratres,  moras  diutius  non  interponere  decretum 
est,  atque  eflBcac  ora  molir':. — Vos  tamen  oramus  etobse- 
eramus,  ne  in  re  tam  gravi  vigilantiam,  diligentiam, 
fortitu'linem  vestram  dt'siderari  vel  minimum  patiamini. 
Quod  vevo  a  vobis  petimus  et  expectamus,  idipsum  et 
petimus  aeque  et  expectamus  e  ceteris  aninmrum  pasto- 
r'bus.  ab  educatoribus  et  magistria  sa?rae  iuventutis, 
j.sprimia  autem  a  sumn)is  religiosarum  fauiiliarum  ma- 
^Istris. 

I.  Primo  igitur  ad  studia  quod  attinet,  volumu& 
proboque  mandamus  ut  philosopliia  scholastica  studio- 
rum  sacrorum  fundamentum  ponatur. — Utique,  si  quid 
a  doctoribus  scholaslicis  vel  nimia  stthtilitate  quaesitiivi,  vel 
pantin  considerate  traditunt  ;  si  quid  cunt,  exploratis  posterio- 
ris  aevi  doctrinin  niinns  coaherens,  vel  denique  quoquo  modo 
non  probabile  ;  id  nulla  pacto  in  anima  est  aetati  tiofitrae  ad 
iinitanduin  praponi.^  Quod  rei  caput  est,  philosophiam 
scholasticam  quum  sequendam  praescribimus,  eam  prae- 
cipue   intelligimus,   quae   a  saneto  Thoma  Aquinate  est 

'  Leo  XIII,  Enc.  "  Aeterni  Pairis." 
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traditii:  de  qua  quidquid  ji  Decessore  Nostro  sancitum 
est,  id  oiiine  vipère  voluinus,  et  qua  sit  opus  instauramus 
e:  confinnjimus,  .strictt'qu-j  ab  uuiver.sis  servari  iubeinus. 
Epireoporuui  erit,  sicubi  in  Serninani.s  ne^rlecta  haec 
fuerint,  ea  u  in  po.steruni  custodiantui-  urgere  atqne 
exigore.  Eadem  religiosorum  Ordinutn  moderatoribus 
praecipimus.  Magistros  autem  monenius  ut  rite  hoc 
teneant,  Aquinatem  deserere,  praesertim  in  re  nietaphy- 
sica,  non  sine  niagno  detriniento  esse. 

Hoc  ita  posito  philosophiae    fundamento,   theologi- 
cuni    aedificium    extruatur    diligentissime.—Tlieologiae 
studiurn,  ^'enerabiles  Fratres,  quanta  potestis   ope    pro- 
vehit*-,  ut  clerici  e  seminariis  egredientes  praeclara  illius 
existimatione  magnoque  amore  imbuantur,  illudque  sem- 
per pro  deliciis    habeant.      Nam    in    magna   et   multiplici 
disciplinarnm  copia   quae   menti    veritatis  cupidne  obiicitur, 
neminem    latet  sacram    Theologiain    ita   principem  sibi  locum 
vindicare,  Ht  velus  sapientium  e  fatum  sit,   ceteri>i  scientiis   et 
artilms    officinm    incumbere,  vt  ei  inserviant  ac  relut  ancilla- 
rum  more/aviulentur.^—Addhn\is  lieic.   eos   etiam    Nobis 
laude  dignos  videri,  qui,  ineolumi  reverentia  erga  Tradi- 
tionem  et  Patres  et  eceleMasticum  magisterium,  sapienti 
iudicio  catholicisque  usi  normis  (quod  non   aeque  oînni- 
bus  accidit)  theologiam  positivam,  mutuato  a  veri  nomi- 
nis    historia    lumine,   coliustrare   studeant,     Maior  pro- 
t'ecto    quain    antehac    positivae    theologiae    ratio    est 
habenda:    id    tamen    sic   tiat,  ut  nihil  scholastica  detri- 
menti  capiat,  iique  reprehendantur,  utpote   qui    moder- 
nistarum  rem  gerunt,  quicumque  positivam  sic  extoUunt 
ut  seholasticam  theologiam  despicere  videantur. 

De  profanis  vero  disciplinis  satis  sit  revocare  quae 
Decessor  Noster  sapientissimc  dixit:  2  In  rerum  natura- 
Hum  considérations  strenue  adlaboretis .  quo  in  génère  nostra- 
rum  temporum  ingeniosa  inventa  et  utiliter  ausa,  sicut  iure 
admirantur  aequales,  sic  posteri  perpétua  commendatione  et 
laude  celebrabunt.    Id  tamen    nullo   sacrorum    studiorum 

'   Leo  XIII,  Litt.  ap.  "  /n  inapio,"  lo  dec.  1889. 
2  Alloc.  7  martii  1880. 
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darnno;  quod  idem  Decessor  Noster  frravissimis  hiace 
verbis  prosequutus  monuit:^  Quorum  causam  errorurn, 
«i  qtiis  dilif/entius  invesfigaverit^  in  eo  potissimuni  sUam  esse 
inteHiget,  qnod  nostris  hisce  temporihus,  qiianto  remin  natu- 
raliinn  studia  vehementins  fervent,  tatito  magis  severiores 
aXtioresque  disciplinae  defiorueriiut  :  qnaedam  énim  fere  in 
oblivione  hominum  conticescint  ;  qnnednm  remisse  leriferqnê 
tractantnr,  et  qnod  indignnmest,  splendore  pristinae  dignita' 
lis  de^eto,  pravilat.e  sen1evfia'*-um  et  inunnnibus  opiniortini 
porfentis  injicinntur.  Ad  banc  i^itnr  le<i;em  uaturalium 
disciplinarum  atndia  in  sacns  serninariis  tcmperari 
praecipimus. 


II.  Hi8  omnibus  praeceptionibus  tum  Nostris  turn 
Decessoris  Nostri  oculos  adiici  oportet,  quuin  de  Semi- 
nariorum  vel  Universitatum  catboliearum  moderatori- 
bus  et  magistris  ebgendis  agendum  erit. — Quicumque 
modo  quopiam  moderniaino  imbuti  fuerint,  ii,  nulle 
habito  rei  cuiusvis  respectu,  tum  a  regundi  tum  a  do- 
cendi  munere  arceantur;  eo  si  iam  funguntur,  remove- 
antur:  tern  qui  modernismo  clam  aperteve  favent,  aut 
n)odernistas  laudando  eorumque  culpam  excu^ando,  aut 
Scholasticam  et  Patres  et  Magisterium  ecclesiasticuni 
carpendo,  aut  ecclcsiasticae  potestati,  in  quocumque  ea 
demum  sit,  obedientiam  detrectando  :  item  qui  in  histo- 
rica  I'e,  vel  archeologica,  vel  biblicf-  nova  student  :  item 
qui  baeras  n^gligunt  disciplinas,  aut  profanas  anteponere 
videntur. — Hoc  in  negotio,  Venerabiles  Fratres,  praeser- 
tim  in  magistrorum  delectu,  nimia  nunquam  erit  anim- 
adversio  et  constantia  ;  ad  doctorum  eniin  exomplum 
plerumque  componuntur  disciptdi.  Quare,  officii  cons- 
cientia  freti,  prudenter  bac  in  re  at  fortiter  agitote. 

Pari  vigilantia  et  severitate  ii  sunt  Cogno?cen<li  nc 
deligendi,  qui  sacria  initiari  postulent.  Procnl,  procnl 
esto  a  sacro  ordine  novitatum  amor:  superbos  el  contu- 
maces animos  odit  Deus  '. — Tlieologiae  ac  luris   canonici 


1  Lor.  cii. 
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lauroa  nallus  in  posterum  .loiietur,  qui"  .statmn  cun-icu. 
luin  in  scliolastica  philosophia  antea  non  elaboraverit 
Quod  si  donetur,  inaniter  donatus  esto.— Quae  de  cele- 
brandis  Universitatibus  .Sacrum  Consilium  P:piscoporum 
et  Reh<,nosonim  negotiis  praepositum  clericis  Ital  ae 
turn  saecularibua  turn  regularibus  praeeepit  anno 
MDCCCXCVi;  ea  ad  nationes  omne.s  postliac  pertiuf^re 
decernimua— Clerici  et  sacerdotes  qui  catholici.e  cui- 
piam  Uuiversitati  vel  Instituto  item  cat  .olico  nomen 
deleiint,  disciplinas,  de  quibus  ningiateria  in  lii.s  fuerint 
in  civih  Universitate  ne  ediscant.  Sicubi  id  permissum' 
m  posterum  ut  ne  fiat  edicimus.— Episcopi,  qui  Imius- 
modi  Universitatibus  vel  Institutismoderandispraesunt 
curent  dilligentissime  ut  quae  hactemus  imperavimus' 
ea  constanter  serventur.  ' 

III.  Episeoporum  pariter  officium    est    modern'"sta- 
rum  scripia  quaeve  modernismum   olent   proveliuntque, 
81    in    lucem   édita  ne  legantur  cavere,  si  nondum  édita 
prohibere  needandur.— Item  Ibri    omnes,  ephenierides 
CQinmentana   quavis   huius  generis  neve  adolescentibus 
in    Seminanis  neve   auditoribus  in  Un  versitatibus  per- 
mittantur:  non   enim  mimus    liaec  nocitura  quam  quae 
contra  more  couscripta  ;  immo  etiam  magis,  quod  chris- 
tianae  vitae  initia    vitiant.— Nee   secus    iudicanduni   de 
quorumdam  catholicorum  scr  ptionibus,    hominum  cete- 
roqui    non  malae  menti",  sed  qui   theologicae  disciplinae 
expertes  ac  recentiori  philosophia  imbuti,  banc  cum  fide 
componere    nituntur   et    ad  fidei,  ut  inquiunt,  utilitates 
traiiHlerre.     Hae,  quia  nullo  metu   versantur  ob  aucto- 
ruin   noman    bonamque   exiscimationem,    plus    peiieuli 
aflerunt  ut  sensim  ad  modernismum  quis  vergat. 

Generatim  vero,  Venerabiles  Fratres,  ut  in  re  tain 
gravi  pr;.ecipiamu8,  quicumquc  vestra  uniuscuiusque 
dioecesi  pros^ant  libri  ad  legenu  .m  perniciosi,  ii  ut  exu^ 
lent  forticer  contendite,  solemni  etiam  interdictione  usi. 
Etsi  eiiim  Apostolica  Sedes  ad  huiusmodi  scripta  e  medio 
tollenda  omnem  operam  impendat;  adeo  tamen  iam 
numéro  crevere,  ut  vix  notandis  omnibus  pates  sint 
vires.     Ex  quo  fit,  ur  serior  quandoque  paretur  medeci- 
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modo  cooptabuntur,  quo  supra  de  censoribus  statuimus. 
Altero  quoque  mense  statoque   die  cum  Episcopo  con- 
venient:   quae    tractarint    decreverint,   ea   aromi    lege 
custodiunto.  —  Officii     munere    haec    sibi    deniatidata 
habeant.     Moderniami  indicia  ac   vestij^ia  tam  in  libris 
quam  in  magisteriis  pervestigent  vigilanter;   pro  cleri 
inventaeque    incolumitate,   prudenter    sed    prompte    et 
efficaciter     praeacribant. — Voeum     novitatem     caveant 
meminerintque  Leonis  XIII  monita:  '   Probari  non  posse 
in  catholicorum    acripiis  eain    dicendi  rationem   quae,  pravae 
novitati  studem^pietatem  fidelium  ridere  videaiur  /oquaturque 
novum    christianae  vitae   ordinem,   novas    Kcclesiae  praecep- 
tionee,  nova  moderni   aniini  desideria,    novam   eocialem  cleri 
vocationeni.    novam    christianam    huinanitatem,    attaque    id 
yetius    multa.     Haec    in    libris    praelectionibusque    ne 
patiantnr.— Libros  ne  negligant,  in  quibua  piae  cuiuaque 
loci    traditiones  aut   sacrae  Reliquiae   tractantur'     Neu 
ainant   eiusmodi  quaestiones  agitari    in  epliemeridibua 
vel  iu  commentariis   fovendae  pietatis,   uec  verbis  ludi- 
brium  aut  despectum  sapientibus,  uec  stabihbus  senten- 
tiis,   praesertim,   ut    fere   accidit,   si    quae   affirmantur 
probabilitatis    fines    non     excédent    vel    praeiudicatis 
mituntur  opinionibus.— De  sacris  Reliquiis  haec  tenean- 
tur.     Si  Episcopi,  qui  uni  in  hac  re  possunt,  certonorint 
Reliquiam    esse  subditiciam,   fidelium   cultu  rernoveant. 
Si    Reliquiae   cuiuspiam   auctoritatea,   ob  civiles    forte 
perturbationes   vel    alio    quovis    casu.    inte»'ierint;    ne 
publiée   eu,  proponatur  nisi    rite  ab  Epiacop>  recognita. 
Praescnptionia   argumentum    vel    fundatae    f>raesump- 
tionis    tune  tantum  valebit,  si  cultus   antiqnuite  com- 
mendetur;    niinirum    pro   deereto,   anno    MDCCCXCVI  a 
aacro  Consilio  indulgentiia  saerisqne    Reliciuiis  coguos- 
dendis  edito,  quo  edicitur:    Reliquias  antiqiias  conmr- 
vandas  esse  in  ea  veneratione  in  qua  had  enus  f iter  tint, 
nisi  in  casu  particulari  certa   adsint  urcjumenta   eus 
falsas  vel    sopposititias    «s-se.— Quum    aiîtem    de   piis 
traditionibua   iudiciura  fuerit,  illud    meminisse  oportet  ; 
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Ecclesiain  tanta  iii  hac  ro  uti  prudeiitia.  ut  traditionee 
eiusinodi  ne  Hcripto  narrari  ponnittat  nisi  cautione 
ab  Urbano  VIII  saiicita;  (juod  otsi  rite  Hat,  uon  tamen 
facti  veritatein  adserit,  sed  nisi  huinana  ad  credenduni 
ar^uinonta  desint,  credi  modo  non  proliibet.  Sic  plane 
«acruin  Consilium  legitimis  ritibua  tuendis,  abhinc 
annis  xxx,  edicobat  :  i  Eiusinodi  apparitloneH  neu 
rcvelatioms  neqm  approhata»  neqm  damnatas  ab 
Apostoùicd  Sede  fainse,  sed  tantam  permixsas  tamquam. 
pie  credendufi Jide  Holum  humaria,  iwxta  traditionem 
quam  ferunt,  id.oiiek  diam  teditnoniia  ac  monumentis 
comfirntatdm.  Hoc  (|ui  teneat,  metu  omni  vacabit 
Nam  Apparitionis  cuiusvis  religio,  prout  factum  ipsum 
spectat  et  relativa  dicitnr,  conditionem  semper  habet 
implicitam  de  veritate  facti  :  prout  vero  absolut  a  est, 
semper  in  veritate  nititur,  ferfnrenim  in  personas  ipsas 
Sanctorum  qui  honorantur.  Similiter  de  Reliijuiis 
affirmundum.  — Illud  demum  Consilio  vujilantia  deman- 
damus,  ut  ad  socialia  instituta  iceinique  ad  scripta 
quaevis  de  re  sociaii  assidue  ac  diligenter  adiiciant 
oculos,  ne  quid  in  illis  modernismi  latent,  sed  Romano- 
rum  Poutiticum  praeceptionibus  respondeant. 

VII.  Haec  quae  praecepimus  ne  forte  oblivioni 
dentur,  yolumus  et  mandamus  ut  singularum  dioecesum 
Episcopi,  anno  exacto  ab  editione  praesentium  littera- 
rum,  postea  vero  tertio  quoque  anno,  dilioenti  ac  iurata 
enarrationc  referent  ad  Sedem  Apostolicam  de  his  quae 
hac  Nostra  Epistola  decernuntur,  itemque  de  doctrinis 
quae  in  clero  virent,  praesertim  autem  in  Seminariis 
ceteri.Hiue  catholicis  Institutis,  iis  non  exceptis  quae 
Ordinarii  auctoritati  non  subsunt.  Idipsum  Moderatori- 
bus   ordinum  reliiriosorum  pro  suis  alumnis  iniunirimus.  ' 

Haec  vob  s,  Venerabiles  Fratres,  scribenda  du'ximns 
ad  salutem  omni  credenti.  Adversarii  vero  Ecclesiae 
his  certe  abutentur  ut  veterem  calumniam  refricent, 
qua    siipientiae  atque   humanitatis    progressioai  infesti 

1   Decr.  2  maii  1877. 
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traducimur.  His  accusationibus,  quas  christianae 
religi^nis  Irlstoria  perpetuis  argumentis  refellit,  ut  novi 
aliquid  opponamus,  mens  est  peculiare  Institum  oinni 
ope  provefiere,  in  qno,  iuvantibus  quotquot  sunt  inter 
catliolicos  sapient-ae  fama  insignes,  quidquid  est  scien- 
tiarum  (juidquid  omne  genus  eruditionis,  catliolica 
veritate  duce  et  inagistra,  prenioveatnr.  Faxit  Deus  ut 
proposita  fel  citer  impleamns,  suppetitiaa  ferentibus' 
quicurnque  Ecclesiam  Christi  sincere  aniore  amplectur. 
Sed  do  hi,  alias. — Interea  vobis,  Venerabiles  Fratres, 
de  quorum  opera  et  studio  vehementer  confidimus, 
superni  luminis  copiam  toto  anirao  exoremus  ut,  intanto 
animoiuiii  discrimine  et  gliacentibus  undequaque 
erroribua,  quae  vobis  agenda  sint  videatis,  et  ad 
implenda  quae  videritis  omni  vi  ac  fortitudine  incum- 
batis.  Adsit  vobis  virtute  sua  lesus  Chriatns,  auctor  et 
consumniator  tide'  nostrae  ;  adsit  precc  atque  auxilio 
Virgo  iininaculata,  cuncfcarum  haerevsum  interemptrix. — 
Nosvero,  pignus  caritatis  Nostrae  divinique  in  adversis 
solatii,  Apostolicam  Benedictionem  vobis,  cleris  popu- 
li.s(jiio  vestris  amantissime  impertimus. 

Datum    Romae,    apud    Sanctum    Petrum,   die  viii 
Septembris  mcmvii,  Pontificatus  Nos  tri  Anno  quinto. 

Pivs  PP.  X. 
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Lettre  Encyclique 

De  JVotre  Saint  Père 

LE   PAPE   PIE  X 

Sur  les  Doctrines  Modernistes 


A    TOUS     LES     PATRIARf  wca 

EN    PA.X    ET    r  ««"'MAIRES     QUI     SONT 

Tougûr  """"""^  ^^^^^  ^' -^- -OS. 

PIE  X  PAPE 

VÉNÉRABLES   FRÈKIîS 

SALUT    ET    BÉNitDICTIO.V    APOSTOLIQUE. 

comme  premier  devoir  dé  p-!1'  •^^'"'^-^hnst  a  assigné, 
dépôt  traditionnef  dé  h  fol  f  ;.''""''  ""  '^«"^  j^"--  ^^ 
nouveautés  d.  lançatre  comm.  '^"^°"^''*^  des  profanes 
fausse  science.  Nul  â^e  ^^w  '  ^""^''^dictions  de  ia 
'ance   ne  fût   nécessairf;.  '',''"'"'  °"  ""^  ^^'^^  vig,- 

iamais  m.nqursusS'rs  nn/l"''' '  ''^'"'^^'^"  •'   ^^^'   ^^   "'« 

^•'''^^.     Mais     Ifnn/i  •/'"''  '^   ''"'''«'"«nt    «    rer. 
Mais,  ,1  faut  bien  Je  reconnaître,  le  nombre  s'est 

'  Act.  \x,  J50, 
è  Tim.  j,  10, 
'  Tim.  m,  ,3. 
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accru  étrangemenf,  en  ces  derniers  temps,  des  ennemis 
de  Ja  Croix  de  jésus-Christ  qui,  u\ec  un  art  tout  nouveau 
et  souverainement  perfuU-,  s'eHorcent  d';(nnuler  les 
vitales  energies  de  TK^Iise,  et  rn^rne,  s'ils  le  pouvaient, 
do  rcn\erser  de  fond  en  comble  \v  rèj^ne  de  .K'sus-Christ. 
Nous  taire  n'est  plus  de  mise,  si  Nous  voulons  ne  point 
paraître  infidèle  au  plus  sacrt^  de  Nos  devoirs,  et  que  la 
bonté  dont  Nous  avons  usé  jusqu'ici,  dans  un  espoir 
d'amendement,  ne  soit  taxée  d'oubli  de  Notre  charj^e. 

Co  qui  exige  sur'out  que  Nous  parlions  sans  délai, 
c'est  que,  les  artisans  d'erreurs,  il  n'y  a  pas  h  les  cher- 
cher aujourd'hui  parmi  1<  s  ciuiemis  déclarés.  Ils  se 
cachent,  et  c'est  un  sujet  d'appréhension  et  d'angoisse 
très  vives,  dans  le  sein  môme  et  au  cœur  de  l'Kglise, 
ennemis  d'autant  plus  redoutablt-s,  (|ii'ils  le  sont  moins 
ousertement.  Nous  parlons,  X'énérables  l-réres,  d'un 
grand  nombre  de  c.ilholiqm-s  laïques  et,  ce  qui  est  en- 
core plus  à  déplorer,  de  prêtres,  qui,  sous  couleur  d'a- 
mour de  l'Eglise,  absolument  courts  de  philosophie  et 
de  théologie  sérieuses,  imprégnés  au  contraire  jusqu'aux 
moelles  d'un  venin  d'erreur  puisé  chez  les  ad\ersaires  de 
la  foi  catholique,  se  posent,  au  m('])ris  de  toute  modestie, 
comme  rénovateurs  de  l'Eglise;  qui,  en  phalnuges  ser- 
rées,  donnent  audacicusement  l'assaut  à  tout  .  e  qu'il  y 
.1  de  plus  sa(-ré  dans  Tceuvre  de  Jésus-Christ,  sans  re- 
specter sa  propre  personne  qu'ils  abais.^nt,  par  ime 
témérité  sacrilège,  jusqu'i'i  la  simple  et  pure  humanité. 

Ces  hommes-lh  peuvent  s'étonner  qi:e  Nous  les 
rangions  parmi  les  ennemis  de  l'Eglise.  Nul  ne  s'en 
étonnera  avec  quelque  fondement  qui,  mettant  leurs  in- 
tentions à  part,  dont  le  jugement  est  réservé  à  Dieu, 
voudra  bien  examiner  leurs  doctrines,  et  conséquemment 
à  celles-ci,  leur  manière  de  parler  et  d'agir.  Ennemis  de 
l'Eglise,  certes  ils  le  sont,  et,  à  dire  qu'elle  -n'en  a  pas 
de  pires,  on  lie  s'écarte  pas  du  vrai.  Ce  n'est  pas  du 
dehors,  en  effet,  on  l'a  déjà  noté,  c'est  du  dedans  qu'ils 
trfimcnt  ^a  ruine:  le  danger  est  aujourd'hui  presque  aux 
entniilles  mêmes  et  aux  \eine--  de  l'I-iglise:  leurs  coups 
sont  d'autmt  plus  sûrs,  qu'ils  savent  mieux  où  la  frap- 
per.     .Ajoutez   que   ce   n'est    point    aux    rameaux   ou   au.K 


rejetons  qu'ils  ont  mis  la  cognée  m.i^  ■'.  ' 
c'est-.Vdire  h  la  foi  et  \  S%\r  ^  "1  ''''''""  "'""^' 
Puis.  ,...,te  r.-in.  ,C:.Zj^r,^  t  tr^f''"'^?- 
se  donnent  la  tâche  ,]o  f-.i-^  •  i  ,  "^  Grandie*-,  ils 
i'arbre:  nulle  p.  ic  de  I-,  fn  T"!"'  '^  ^"""-^  i^'"-  '""^ 
de  leur  m.-nn    m  leo^ill  n    V"      '"'"''"'  ^'"'  ''''''  ''  ''•'''" 

f-'i'l-  :  -..-.ï^".!;      "  ;   '^r-  ^,:  i,-:;^"";'  ,n"^  leur 

i>""-en„.„t  ce  opinin„-,'„,o„,.'^  A  Vc ',  I ,  ":;, »";;"^'™'r' 

propic  A  rlonncr  le  ilnn>r„    .  ■  '  ""^"   'res 

puis  <irj;";i,i":  '  t  Stt'  '■,"""  •^^'^^  *■'  "'^^ 

retc    poui   la  relever  aussitôt  pK:s  orgueilleuse       \h  » 
s  II  n  était  question  que  d'eux    Vr^„^  r,^       • 

M"'  surir  en  jeu.  Ireve  donc  au   s  lenre    r,,,;  ,i  ' 

-serait  un  crime!  Il  est  temn.      /il        .'    '      ''^'^'""''"^^ 

hommes-là  et  de  les  ,lnt"r%   rr    r'  ^'  "''"^'"^'  ''  ^'"^ 

qu'ils  sont.  ^     '^  '  ^§^'"^"  universelle  tels 

inn.n.>  .''""''"^   """^   î'^^'^"*^   ^'^^-^    m(,(lernistes   (ainsi    les 
nppel!e-t-on  eonimunément  et  :iver  he^iirr...-n    ^       .     \^ 
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semble,  mais  de  les  fragmenter  en  quelque  sorte  et  d« 
les  éparpiller  ça  et  l^i,  ce  oui  prête  à  les  faire  juger 
ondoyants  et  indécis,  quand  leurs  idées  au  contraire  sonc 
parfaitement  arrêtées  et  consistantes,  il  importe  ici  et 
avant  tout,  de  présenter  ces  mêmes  doctrines  sous  une 
seule  vue,  et  de  montrer  le  lien  logique  qui  les  rattache 
entre  elles.  Nous  Nous  réservons  d'indiquer  ensuite  les 
causes  des  erreurs  et  de  prescrire  les  remèdes  propres  à 
retrancher  le  mal. 

Et  pour  procéder  avec  clarté  dans  une  matière  en 
vérité  fort  complexe,  il  faut  noter  tout  d'abord  que  les 
modernistes  assemblent  et  mélangent,  pour  ainsi  dire  en 
eux,  plusieurs  personnages:  c'est  à  savoir  le  philosophe, 
le  croyant,  ic  théologien,  l'historien,  le  critique,  l'apolo- 
gistc%  le  réformateur  :  personnages  qu'il  importe  de  bien 
démêler  si  l'on  veut  connaître  à  fond  leur  système  et  se 
rendre  compte  des  principes,  comme  des  conséquences 
de  leurs  doctrines. 

Kt  pour  commencer  par    le    philosophe,  les  moder- 
nistes posent  comme  base  de  leur  philosophie  religieuse, 
la    doctrine    appelée    communément    agtwsticisme.       La 
raison  humaine,  enfermée  rigoureusement  dans  le  cercle 
des  phénomènes,  c'est-h-dire  des  choses  qui  apparaissent, 
et  telles  précisément  qu'elles  apparaissent,   n'a  ni  la  fa- 
culté ni  le  droit  d'en  franchir  les  limites;  elle  n'est  donc 
pas  capable    de   s'élever   jusqu'à    Dieu,    non,    pas    même 
pour  en  connaître,   par  le  moyen   des  créateures,   l'exis- 
tence:  telle   est   cette   doctrine.      D'où   ils   infèrent   deux 
choses:  que  Dieu  n'est  point  objet  direct  de  science;  que 
Dieu  n'est  point  un  personnage  historique.     Qu'advient- 
il,    apiès  cela,    de   la    thcologic   naturelle,    des   motifs   de 
cn'ilUyilitc,  de  la  revelation  extérieure!     Il  est  aisé  de  le 
comprendre.     Ils  les  suppriment  purement  et  simplement 
et  les  renvoient  à   VinteUectualiswe,   système,   disent-iis, 
qui  fait  sourire  de  pitié,  et  dès  longtemps  périmé.      Rien 
ne  les  arrête,  pas  même  les  condamnations  dont  l'Hglise 
p    frappé  ces  erreurs   monstrueuses:    car  le   Concile   du 
Vatican  a  décrété  ce  qui  suit:  5»  quelqu'un  dit  que  !a  lu- 
mière nahireUe  de  Vhumaiue  raison  est  incapable  de  faire 
comuùtre  avec  certitude,  par  le   moyen  des  choses  créées, 


/aire,  on  ,ju^il  ,-,'   X,   't^VV  ""  '^'^  '^"'^  "'  ^^'  A'"' 

nhc'/aiion    ./zV/..    uc   p^jtre    r      T    '"  ""  '^''  '^"'  ''' 
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tenant,   do  I  agnosticisme  qui  n  est   -,n-;..   f     /       • 
ranee,  comnK-nt  Jcs  m,.rI.M  n    ,  ^^  ^°''^   qu'iyno- 

sci.ntiil,ue  ct  his  Or  que  Zm-^ "'""'  '  ''"^"^^^'- 
traire  tout  le  earaetè  e  ie  o  ^' ,  "':^'''^'""  ^^'^^  au  con- 
intervenu  dans  Thistoir'e  dn  T  T''''^'''  ''  ^'^''^  ^^' 
artiiice  do  raisonn^eTen'  .ier.nt  i  sT'""V  '^'  ^"" 
n^ên>e  histoire  absolument  erdel  or'  dt  Tv  '^"'''  ■''''' 
tenu  pour  n'y  avoir  point  ou    J  "-""'    'J"*   ^«"^ 

con,prenno    qui    poûrtn       Tn  ^   ^^^     ■^'"*:"'  ^"  P'^^^"      ^e 

pour  eux,  paUifemln  'entl  X'ït  :^;é''' '^''''  '''^'^' 
science  doit  être  -,tJi^>  "^/ ^".^,  ^^  ^^^'^^^c,  c  est  que  lu 
place,  dansiech  Jod^'l'  l'in-stoire;    nulle 

pour  les  phéno  né  es.  Dieu'et'  l'T'  '"  ^''^"^^^'  •^'"- 
Quelles  conséquence^-  découlant 'de'7',r  T^'"'^"'*- 
surde,  au  reeard  de  1,  ZtT  .  "-""^    cloctnne    ab- 

•ny-stères  de 's  /  ifo  df  a  m  '  f'T'"  '"  ^'''"^^'^"•'  ^'^' 
de  son  ascension  gêneuse  cW\  "'  '■^'■^-'■-^-"  - 
bientôt.  '   ^^^^  ^^   q»«   nous   verrons 

^-'agnosticisme    n'est    ni.o    1,.    ,.«<' 
doctrine   ,1e.   mode,,,:»"-    ë  Jw-   n     -.''f''""^   ''""'   '^ 
P-  .-  ç|,.'on  appel,.,  1^^",:J.,  ;  't-  ,"'''',,?'   "'"~'-'","^ 
1  un  a  l'autre  en  Ii    n,-,.,;  -  '^'f'"-     ils  passent  de 

surnaturelle,  la    ei^noo"'    ''"'    ''''''■      ^'''^'"-^^J^    «" 
une  explica  io   ;1tr  ;  ThXr  •""'  "'""  '^^'^'  ^-"'^"^^ 
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cation,  on  nc  doit  pas  la  chercher  hors  de  rhoinme. 
C'est  donc  dans  l'homme  môme  qu'elle  se  trouve,  et 
comme  la  religion  est  une  -forme  de  vie,  dans  la  \  ie 
même  de  l'homme.  \'oil;\  Vimmanence  religieuse.  Or, 
tout  phénomène  vital  —  et,  on  l'a  dit,  telle  est  la  relig-ion 
— ■  a  pour  premier  stimulant,  une  nécessité,  un  Ix-soin  ; 
pour  première  manifestation,  ce  mouvement  du  cœur 
appelé  sx-ntitïK-nt.  Il  s'ensuit,  puisque  l'objet  de  la  re- 
ligion est  Dieu,  que  hi  foi,  principe  et  fondement  de  toute 
religion,  réside  dans  un  certain  sentiment  intime,  en- 
gendré lui-môme  par  le  besoin  du  divin.  Ce  besoin, 
d'ailleurs,  ne  se  trahissant  que  dans  de  certaines  ron- 
contirs  déterminées  et  favorables,  n'appartient  pas  de 
soi  au  domaine  de  la  conscience  :  d.'.ns  le  principe,  il  gît 
au  dessous,  et  selon  un  vw^ible  emprunté  de  la  philoso- 
phie moderne,  dans  la  subconscieuce,  où  il  faut  ajouter 
que  sa  racine  reste  cachée,  entièrement  inaccessible  à 
l'esprit.  —  Veut-on  saw)ir  maintenint  en  quelle  manière 
ce  besoin  du  di\in,  'si  l'homme  vient  à  l'éprouver,  se 
tourne  finalement  en  religion?  Les  modernistes  répon- 
dent. La  science  et  l'histoire  sont  enfermées  entre  deux 
bornt's  :  l'utie  extérieure,  ilu  monde  visible;  l'autre  in- 
téri',  urt>,  de  !a  conscience.  Parvenues  là,  impossible  h 
elles  de  pass<'r  outre:  au  delà,  c'est  \'iiu<)ntuiissahle. 
Justement,  en  face  de  cet  inco}}}iaiss(ibIe,  de  (^elui,  di- 
sons-nous, qui  «-si  hors  de  l'homme,  par  delà  la  nature 
A'isible,  comni<>  de  celui  (lui  est  en  l'homme  même,  dans 
les  prolondeurs  de  la  subconscieuce,  sans  nul  jugement 
pré.ilable  (ce  qui  est  du  pur  fuléisine),  le  besoin  du  divin 
suscite  dans  l'âme  porli'^e  à  la  religion,  vn  sentiment 
particulier.  Ce  sentiment  a  ceci  de  propre  (ju'il  enveloppe 
Dieu,  et  (-omnu'  objet  et  comme  cause  inlime.  l't  qu'il 
unit  en  c|uelc|ue  façon  l'homme  avec  Dieu.  Telle  est, 
pour  les  modernistes,  la  foi,  et  dans  la  foi  ainsi  entendue, 
le  commencement  de  toute  religion. 

Là  ne  se  borne  pas  leur  philosophie,  ou,  pour  mieux 
dire,  leurs  divagations.  Dans  ce  sentiment  ils  trouvent 
donc  la  foi;  m  lis  aussi  a\ec  la  foi  et  dans  la  foi,  la  ré- 
vrldtioii.  ]•'.{  pour  la  révélation,  en  effet,  que  veut-on  de 
plus?     Ce  sentiment  qui  apparaît  dans  la  conscieni    ,  et 
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ture,  enveloppant  quelque  nnstL"  Z'' e  a  enœ  rim 
homme  dont  ,c  caractère,  les  actes,  les  paroles  para  ssJm 
déconcerter  les  communes  lois  de  l'histoire  Or  w>ic 
ce  qui  arnve:  Vincn„,uussaN.,  dans  sn  1  Ln^ec  un 
phénomène,  venant  à  an.or<-er  la  foi,  celle-ci  s^tend  "u 
phénomène  lui-même  et  le  pénètre  en  quelque  sora  de  s^ 
i;n;>pro  vie.      Deux  conséquents  en  dérive  I    se  pm 

duit,  en   premier  lieu,   une  espèce  de   transli,urai^.n      ù 
pKenomène,  que  la  foi  hausse  au  dessus  de  fui-mên'e  e 
de  sa  vraie  réalité,  comme  pour  le  mieux  adapter      inj 
qu  une  matière,   i.   la  forme  divine  qu'elle  t.f  h-';  Z 
er.      II  s  opère  en  second  lieu,  une  espèce  de  cJéfi^Z- 

"c;";,re  7;To  "  1'.  '"'r  '^--"'.^  ^'employer^/^nr, 
en   ce   que   la   foi,    1  ayant    soustrait    aux    conditions   de 

1  espace  et  du  temps,  en  vient  à  lui  attribuer  des  choses 
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qui,  selon  la  réalité,  ne  lui  conviennent  point.  Ce  qui 
arrive  surtout,  quand  il  s'agit  d'un  phénomène  du  passé, 
et  d'autant  plus  aisément  que  ce  passé  es*^  plus  lointain. 
I)o  cette  double  opération,  les  modernistes  tirent  deux  lois 
qiii,_  ajoutées  .•'i  ime  troisième,  déjà  fournie  par  l'agno- 
sticisme, forment  comme  les  bases  de  leur  critique  his- 
torique. Un  exemple  éclaircira  la  chose,  et  Jésus-Christ 
va  nous  le  fournir.  Dans  la  personne  du  Christ,  disent- 
ils,  la  science  ni  l'histoire  ne  trouvent  autre  chose  qu'un 
homme.  De  son  histoire,  donc,  au  nom  de  la  première 
loi,  basée  sur  l'agnosticisme,  il  faut  effacer  tout  ce  qui  a 
caractère  de  divin.  La  personne  historique  du  Christ  a 
été  tramtfi^urve  par  la  foi:  il  faut  donr  retrancher  encore 
de  son  histoire,  de  par  la  seconde  loi,  tout  ce  qui  l'élève 
au  dessus  des  conditions  historiques.  Enfin,  la  même 
personne  du  Christ  .1  été  dcfis^urvc  par  la  foi:  il  faut 
donc,  en  vertu  de  la  troisième  loi,  écarter  en  outre  de  son 
histoire  les  paroles,  les  actes,  en  un  mot.  tout  ce  qui  ne 
répond  poirit  k  son  caractère,  k  sa  condition,  l\  son  édu- 
cation, au  lieu  et  au  temps  où  il  vécut.  -  -  Etrange  paraî- 
tra, sans  doute,  cette  façon  de  r.ii.sonner:  telle  est  pour- 
tant la  critique  moderniste. 

Le  sentiment  religieux,  qui  jaillit  ainsi,  par  imma- 
nence vitale,  des  profondeurs  de  la  suhconscievcc,  est  le 
germe  de  toute  religion,  comme  il  est  la  raison  de  tout 
ce  qui  a  été  ou  sera  jamais,  en  aucune  religion.  Obscur, 
presque  informe,  à  l'origine,  ce  sentiment  est  .illé  pro- 
gress.nt  sous  rinfluence  secrète  du  princip<'  qui  lui  donna 
l'être,  et  de  niveau  avec  la  vie  humaine,  dont  on  se  rap- 
pelle qu'il  est  une  forme.  Ainsi  naquirent  toutes  les  re- 
ligions, y  comprises  les  religions  surnaturelles:  elles  ne 
sont  toutes  que  des  efflorescences  de  ce  sentiment.  Et 
que  l'on  n'attende  pas  une  exception  en  faveur  de  la  re- 
ligion catholique:  elle  est  mise  entièrement  sur  le  pied 
des  autres.  Son  berceau  tut  Li  conscience  de  Jésus- 
Christ,  homme  de  nature  exquise,  comme  il  n'en  fut  ni 
n'en  sera  jamais:  elle  est  née  là,  non  d'un  autre  principe 
que  de  Vimmnnetice  vitale.  —  On  est  sais'  de  stupeur  eu 
face  d'une  telle  audace  dans  l'assertion,  d'une  telle 
aisance  dans  le  blasphème.     Et  ce  ne  sont  point  les  in- 


crédules  seuls,  \'('.nérables  Frères,  qt,i  profère.n  Av  telles 
tementes:   ce    sont   des   catholiques   ce   sont   des   prêtres 
meii.e,    et   nombreux,    qui  ks   publient   avec  ostentation'. 
Et  dire   quils   se   targuent,   avec   de   telles   insanités,    de 
re'.nover  lEghs.-!     Certes,   il   no  s'agit  plus  de  la   vieille 
erreur  qui  dotait  la  nature  Inunaine  d'une  espèce  de  droit 
à  1  ordre  surn.iturel.     Que  ccl.a  est  dépassé!     Kn  l'honi- 
me  qui   cst_  Jésus-Christ,    aussi    bien    qu'en    nous,    notre 
sainte   religion    n'est   autre  chose   qu'un    fruit    propre   et 
spontané   de   la   nature.      Y   a-t-il   rien   en   vérité   qui  dé- 
truise plus  radicajement  l'ordre  surnaturel?     C'est  dore 
avec  souverainement  de  raison  que  le  Concile  du  Vatican 
a  décrète  ce  qui  suit:    Sz   quelqu'un  dit  que  t homme  ne 
peut  être  élevé  a   une  eimnaissance  et  à  une  perfection  qui 
surpasse  la  nature,  mais  qu'il  peut  et  qu'il  doit,   par  un 
Pro,^res  continu,  parvenir  enfin  de  lui-même  à  la  possession 
de  tout  vrai  et  de  tout  bien  ;  qu'il  soit  anathcnie.  ' 

Nous  n'avons  vu  jusqu'ici,   Vénérables   Frères     au- 
cune place  faite  A  l'intelligence.     Selon  les  modernistes, 
elle  a  pourtant  sa  part  dans  l'acte  de  foi,  et  il  importe  de 
dire  laquelle.  -^  Le  sentiment  dont  il  a  été  question  — 
précisément   parce   qu'il    est   sentiment   et   non    connais- 
sance —  fait  bien  surgnr  Dieu  en  l'homme,  mais  si  con- 
fusément  encore,  que  Dieu,  ^  vrai  dire,  ne  s'y  distingue 
pas,  ou  à  peine,  de  l'homme  lui-même.     Ce  sentiment    U 
taut   donc   qu'une   lumière   le   vienne   irradier,    v   mettre 
Ivieu  en  relief,  d.ms  une  certaine  opposition  avec  le  sujet. 
C  est     office  de  1  intelligence,  faculté  de  pensée  et  d'ana- 
lyse, dont  l'homme  se  sert  pour  traduire,  d'abord  en  re- 
presentations  intellectuelles,  puis  en  expressions  verbales, 
les  phenomèmes  de  vie  dont  il  est  le  théâtre.      De  \^  ce 
mot    devenu    banal    chez  les    modcnistes  :  l'hommo  doit 
penser  sa  foi.     L'intelligence  survient  donc  au  sentiment 
et  se  penchant  en  quelque  sorte  sur  lui,  y  opère  Ix  la  façon 
d  un   peintre    qui,    sur    une   toile   vieillie,    retrouverait   et 
ferait  reparaître  les  lignes  effacées  du  dessin  :  telle  est    à 
peu  de  chose  près,  la  comparaison  fournie  par  l'un  des 
maîtres  des  modernistes.     Or,  en  ce  travail,  l'intelligence 
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a  un  double  procédé:  d'abord  par  un  acte  intnrpl  ^f 
sp-ta„é,  elle  tnuluit  la  chose  c.!  une  ass^îL;"  "^ 
vulj,^,;re;  PU..S.  faisant  app.-l  h  la  rén.xion  et  h  l'étude 
rcn.auhnt  sur  sapcuséc,  comme  ils  ciis.nt,  elle  intx^rn  été 
la  formule  pnm.tne,  au  moyen  de  formtde  dérivée^^  plus 
appnjrorubes  et  plu>  distinctes.  CcIlcs-ci,  venant  à  être 
sanctK.,nees  par  le   magistère  de  l'H^isJ,   cons;^^;;;:;: 

Le  dogme    son  origine,   sa   n  Uure,    tel  est  le  point 
capual.    dans     a   doctrine   des    modernistes.      Le   ,Wn' 

snnples,   essentielle.',    sous   un  certain   rapport,    h   h   f,. 
car    a  re^■elat.c)n,  po,n-  être  vraie,  demande  une  ri..,  :.       ' 
•p.nM.onde    1  ,,cu    d.uvs  la  conscience.      Le    do.mc      Ï- 

dans  les  formules   secondaires.      M  untenant,   po,-   bien 

rapnort"irv"''"7'  ','""^  "'^'  '''''''  ^""*  ^i^"'  --^e  de 
rapport  ,1  y  a  entre  les  I  >rmule.s  r-Iigicuses  et  le  senti- 
ment ,-eI.g.eux.     Ce  ,ui  ne  sera  pa.  malaisé  à  dé  ou  r^ 
i  on  se  reporte  au  but  de  ces  mêmes  rV,:nM-!es.  q      esi 
de  foin-mr  au  crovant  le  moyen  de  se  rend-c  e.mpte  d.-^ 
ioi.      Ldes  consntuent  donc  entre   le  crcNa>  f    et   s.    ''oi 
une  .o.te_dentre-deux:  par  rapport  a  la  fo.,  .li.s  n^  .i!  i 
que  de.  ■.,^n..  madéqu.ts  de  son  objet,  ^  ulyaireirent  des 
^mboly  par  ,  .pport   .a,  croyant,  elles  n^  sont  r,„e  de 
purs  ,M,vf..-,..v,..,/v,   -.  -  D'où  l'on  peut  déduire  qu'elles  ne 
cont.ennem    ,-,>n.t    1.    vérité    absolue:    comme  'svmbole 
e,lc.  sont  <i^s  ,rna^.s  de  la  vérité,  c,ui  ont  h  s'.lnpter^u 
sencmient    rel.g.eux,    d;ms    ses    rapports    avec    -b.omn  è 
conime  mslruments,  des  ^■éhicules  de  vérité,  oui  ont  ré^ 
cmroquement  à  s'acconmioder  à  l'hon.me  dans  s.-s  ran- 
ports  avec  le  sentiment   religieux.      Ht  comr.e  l'absolu 
qu.  c  «    l'objet  de  ce  sentiment,  a  des  aspects  infinis    .^us 
œvtt'    d-'?''    — -i— "t     apparaître;    comme  le 
croyant      1  autre   part,    peut   passer   successivement   sou. 
des  conda.ons_fort  dissemblables,  il  s'ensuit  que  les  for- 
mules  dogmatiques  sont  soumises  à  ces   mêmes  vicissi- 
ucles,^  partant  sujettes  à  mutation.     Ainsi  e^st  ouverte  la 
^oie    a   la   variation    substantielle   des    dogmes.       Amon- 
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cellenK-nt   infini   de   sophi.smes,    où   toiiLu    religion   trouve 
son  arrêt  de  mort. 

Kvoluer  et  changer,  non-seulement  le  dogme  le  peut, 
Il  le  doit:  c'est  ce  que  les  modernisles  affirment    liaute- 
inent    et    qui    d'ailleurs    découle    manifestement    de    Ivurs 
principes.  —  Les  formules  religieuses,  en  effet,  pour  être 
véritablement    religieuses,    non    do    simples    spéculations 
theologiques,  doiv<'nt  être  vivantes,  et  de  la  vie  nuMiie  du 
sentiment  religieux  :  ceci  est   une  doctrine  capitale  dans 
Jeiir  système,  et  déduite  du  principe  de  l'immanence  vi- 
talc.      Ne  l'entendez  pas  en  ce  sens  qu'il  soit  nécessaire 
de  construire  les  formules,  surtout  si  elles  sont  imagina- 
tiyes,   précisément  en   vue  du   sentiment:    non,    Icui    ori- 
gine, leu-  n-mbre,  jusqu'cà  un  certain  point  leur  qualité 
même,   mipo  tent  assez  peu:  ce  qu'il  faut,  c'est  que  le 
sentimeiu,  après  les  avoir  con\  enablement  modifiées,  s'il 
y  a  h.'u,  se  les  assimile  vitalcmenl.     Ce  qui  revient  h  d'ire 
que   la    formule   prim.ilixe   demande     à     être    acceptée   et 
sanctionnée    par    le   c(eur;    le     travail     subséquent,    d'où 
•s'engendrent  les  formules  secondaires,  k  être  fait  sous  la 
pression  du  cœur.      C'est  en  cette  vue   surtout,   c'cst-à- 
dire  aim  d'être  et  de  rester  vivantes,  qu'il  est  nécessaire 
qu  elles  soient  et  qu'elles  restent  assorties  et  au  croyant 
et  à  sa  foi.     Le  jour  où  cette  adaptation  viendrait  à 'ces- 
ser, ce  jour-l.^i  elles  se  videraient  du  même  coup  de  leur 
contenu  primitif:  il  n'y  aurait  d'autre  parti  h  prendre  que 
de  les  changer.  -  ~    Ktant  donné  le  c.^ractère  si  précaire  et 
SI    instable    des    fornuiles    dogmatiques,    on    comprend    h 
mer\eille  que  les  modernistes  les  aient  en  si  mince  estime, 
s'ils   ne  les   méprisent  ouvertement.      Le  sentiment  reli- 
gieux,  la  vie  religieuse,  c'est  ce  qu'ils  ont  toujours  aux 
lèvres,  ce  qu'ils  exaltent  sans  fin.      En  même  temps,   ils 
réprimandent    l'Eglise    audacieusement,    comme    faisant 
fausse  route;   comme  ne    sachant    pas    discerner    de  la 
signification  matérielle  des  formules,  leur  sens  religieux 
et    moral;    comme    s'attach   nt    opiniâtrement    et    stérile- 
ment k  des  formules  vaines  et  vides,   cependant  qu'elle 
laisse  la  religion  aller  à  sa  ruine.      Avciigles  et  conduc- 
teurs  tl'avenirles  qui,   enflés  d'une  science  orgueilleuse, 
en  sont  venus  à  cette  folie,  de  pervertir  l'éternelle  notion 
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(le  la  \('i-it(',  en  môme  temps  que  In  vi'riLiblc  nature  du 
seiiliiiH'iit  ivlif^ieiix;  invcnl<  urs  d'un  sysU-ir.e  ait  on  le^ 
vot/,  soits  i\-mpur  a  un  amour  t/vriij,'/c  cl  effrcné  de 
nouveaiift\  tic  se  préoccuper  aucunement  de  trouver  un 
point  (PappuL  solide  à  la  vérité,  mais,  méprisant  /es  saintes 
et  apostoliques  traditions,  embrasser  d'autres  doctrines 
vaincs,  J utiles,  incertaines,  condamnées  par  l'Ejrrlise,  sur 
lesipiellcs,  hommes  très  vains  eux-mêmes,  ils  prétendent 
appuyer  et  asseoir  la  vérité.  ' 

Tel   est,    XY-nri-ahles    Fières,    le    moderniste    philoso- 
plie.      Si   maintenant,   passant  au  eroyant,   nous  voulons 
savon-  in  quoi,  rluv  e<-  môme  moderniste,  il  se  distingue 
du  philosophe,  une  chose  est  premièrement  à  noter:  c'est 
que  le  philosophe  admet  bien  la  rênUïè  divin<.  ,-,,m,i-,o  ob- 
jet de   la   foi;    mais  cette  réalité,   pour   lui,    n'existe   pas 
ailleurs    qui-    dans    l'âme   mèire    du    <  rovant,    c'est-:'i-dire 
comme  objet  de  son  sentiment  et  de  ses  affirmations  :  cr 
qui  ne  sort  pas,  après  tout,  du  numde  des  phén<.n:ènes. 
Si    Dieu   existe   en    soi,    hors   (\v\   sentiment    et    hors    des 
aflirmations,  c'est  de  quoi  il  n'a  cu-e  :  il  en   fait  totale- 
ment abstraction.     Pour  le  croyant,   au  contraire.   Dieu 
existe  en  soi,  indépendamment  de  lui,  crovant,  i!  en  a  la 
certitude,  et  c'est  par  I;'i  qu'il  se  distin^ue'du  philosophe. 
Si  maintenant  vous  demandez  sur  quoi,  en  fin  de  compte, 
cette    certitude    repose,    les    modernistes    répondent:    sur 
I  expvYicncc  individuelle.     Ils  se  sép.irent  .-.insi  i\K's  ratio- 
nalistes,  mais    pour   attsc-    dans    la     doctrine    des  pro- 
testants   et    des    pseudo-mvstiques.       \'o;ri,    au    surplus 
comme  ils  expliquent  la  chose.     Si  l'on  pénétre  le  senti- 
ment  reli.yieux,  ou  y  découvrira   facilement  une  certaine 
nitiiition  du  cœur,  grâce  à  lacjuellc  et  sans  nul  inlermé- 
diaire,    l'homme   atteint   la   réalité    même  c'c    Dieu:    d'où 
une  certitude  de  son  existence,  qui  passe  très  fort  toute 
certitude   scientifique.      I-t    cela    est    ure    véritable   expé- 
rience et  supé-ieure  à  toutes  les  expéricrces  rationnelles. 
Beaucoup,  sans  doute,  la  méconnaissent  et  la  nient,  tels 
les    rationalistes:    mais   c'est    tout   simplement    qu'i'',   re- 
fusent  de  se   placer  dans   les  conditions  morales   qu'elle 
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requiert       Voilà     donc,    dans    cette    expcl-ricnce.    ce   qui. 
d  après    les    modernistes,    constitue    vraiment    et    propre- 
ment le  croyant.     Combien  tout  cela  est  contraire  h  la 
foi  cath()l,quo,   nous  l'avons  déjà   lu  dan«   un  décret  du 
^.oncie  du  Vatican;  comment  Ki  voie  s'en  tro.  i-e  ouverte 
a  1  athcisme,   de  même  que  par  les  autres  erreurs  déjà 
exposées,    Nous  le  dirons  plus  loin.      Ce  que  Nous  vou- 
ions ol)server  ici,   c'est  que  la  doctrine  de  Vcxpryicucc, 
jomte   al  autre   du   symbolisme,   consacre   comme  vraie 
toute  religion,  sans  en  excepter  la  religion  païenne.    Est- 
ce  qu  on  ne  rencontre  pas,  dans  toutes  les  religions,  des 
experiences  de  ce  genre?     Beaucoup  le  disent.      O--    de 
quel   droit   les   modernistes   dénieraient-ils   Ij    venté   aux 
expériences  religieuses  qui  se  font,  par  exemple,  dans  la 
religion  mahométanc?  et  en  vertu  do  quel  principe,  attri- 
bueiaient-ils  aux  seuls  catholiques  le  monopole  des  ex- 
periences vraies?     Ils  s'en  gardent  bien:  les  uns  d'une 
façon   voilée,   les   autres   ouvertement,    ils   tiennent   poui 
vraies  toutes  les  religions.     C'est  aussi  bien,  une  néces- 
site de  leur  système.     Car,  posés  leurs  principes,  à  quel 
chef  pourraient-ils  arguer  une  religion  de  fausseté?     Ce 
ne  pourrait  être  évidemment    que  pour    la    fausseté    du 
sentiment,   ou  pour  celle  de  la  formule.      Mais     d'après 
eux,  le  sentiment  est  toujours  et  partout  le  même    sub- 
stanticllement  identique;   quant  h  la  formule  religieuse 
tout  ce  qu'on  lui  demande,  c'est  l'adaptation  au  crovant 
— -  quelque  soit  par  ailleurs  son  niveau  intellectuel  --  en 
même  temps  qu'à  sa  foi.     Tout  au  plus,  dans  cette  mêlée 
des  rehgior..;,  re  qu'ils  pourraient  re\endiquer  en  faveur 
de  la   religion    catholique,   c'est    qu'elle    est  plus   vraie, 
parce  qu'elle  est  plus   vivante;   c'est  encore  qu'elle  est 
plus  digne  du  nom   de  chrétienne,   parce  qu'elle  répond 
mieux  que  toute  .nitre,  aux  origines  du  christianisme.  -• 
De  telles  conclusions  ne  sauraient  surprendre:  elles  dé- 
coulent des  prémisses.     Ce  qui  est  fort  étrange,  c'est  que 
des  catholiques,  c'est  que  des  prêtres,  dont  Nous  aimons 
a  penser  que  de  telles  monstruosités  leur  font  horreur,  se 
comportent  néanmoins,  dans  la  pratique,  comme  s'ils' les 
approuvaient  pleinement;  c'est  que  des  catholiques,  des 
I)rêtres  décernent  de  telles  louanges,  rendent  de  tels  hom- 
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maR-e.s  aux  coryplu^es  de  IVrreur,  qu'ils  prêtent  .'i  penser 
que  ce  qu'ils  veulent  lionorer  par  \h,  c'est  moins  les  hom- 
mes  cux-ni(^ines.  non  indi-m  s  peut-être  de  toute  ronsi- 
d.  rnlion,  que  les  erreurs  par  eux  ouvertement  professées 
et  dont  ils  se  sont  faits  les  champions. 

l'n  autre  point  où  les  modernistes  se  mettent  en  op- 
position flaf>:rnnte  avec  la  foi  catholique,  c'est  que  le 
prmcipe  de  l'expcrienre  relioieiise,  ils  le  transfèrent  à  la 
tradition;  et  la  tradition,  telle  que  l'entend  ri-:g:lise,  s'en 
trouve  ruinée  totalement.  (Ju'est  ce  fji:e  la  '  tradition, 
pour  les  modernisa"  :^  I.n  communication  faite  à  d'aul 
très  ^'p  qiielqu  xoiier  orii^inale,  par  Torg-me  de  la 
prédication,  >•..,,■, ,,t  la  formule  intellectuelle.     Car, 

h  cette  dernicre,  en  sus  de  la  vertu  représentative,  com 
nv  ils  l'app-llent,  ils  .ittrihuent  encore  une  vertu  sug- 
K<stive  s'exerçant.  soit  sur  le  croyant  mène,  pour  ré- 
veiller in  Ini  le  ^^entiment  religieux,  .assoupi  peut-être,  ou 
encore  pour  lui  fa(  iliter  de  "'='  '  '  ^  expériences  déjà 
f.aites,  soit  sur  les  non-cr(H.»ms  pour  eng;eiu-lrer  en  eux 
le  sentiment  nligieux  et  les  amener  aux  expériem-es 
qu'on  leur  désire.  C'est  ainsi  que  l'expérience  riligieuse 
va  se  propageant  à  travers  les  peuples,  et  non-seulement 
parmi  les  contemporain^,  p,ir  la  prédication  proprement 
dire,  mais  encore  de  ;,('nér.ation  en  génération,  par  l'écrit 
ou  p.ai-  la  tr.-msmission  orale.  —  Or,  cette  communication 
d'expériences  a  des  fortunes  fort  diverses:  tantôt  elle 
prend  r.acine  et  s'impl.ante;  tantôt  elle  langi  it  et  s'éteint. 
C'est  h  cette  épreuve,  d'ailleurs,  que  les  modernistes, 
pour  qui  vie  et  vérité  ne  sont  qu'un,  jugent  de  la  vérité 
des  relii,ions:  si  une  religion  -.it,  c'est  qu'elle  est  vrai-!»  ; 
si  elle  n'était  pas  vraie,  vile  ne  vivrait  pas.  D'oi.  ron 
conclut  encore  :  toutes  les  religions  existantes  sont  donc 
vraies. 

.\u  point  où  nous  en  somme  ,  Vénérables  Frères 
nous  avons  plus  (|u'il  ne  faut  pour  nous  f  lire  une  idée 
exacte  des  rapports  qu'ils  établissent  ent  la  foi  et  la 
science,  entendant  aussi  sous  ce  dernier  mot,  l'histoire. 
—  En  premier  lieu,  leurs  objets  sont  tot.-,  ment  étrangers 
entre  eux,  l'un  en  dehors  de  1'  utre.  C  -lui  de  la  h.;  est 
justement  ce  q       la  science  d     lare  lui     tre  h  elle-même 


mconriaissable.  De  là,  un  champ  tout  divers:  Li  scicnre 
est  toute  aux  plu^nomènes,  la  foi  n'a  rien  h  y  voir;  ia  toi 
<vM  toiito  au  divin,  (vla  est  au-dessus  de  la  science.  D'où 
I  on  conclut  enfin  qu'entre  la  science  ot  la  foi  il  n'y  a 
point  de  conllit  possible:  i,  lies  restent  chacune  c'hez 
elle,  rt  elles  ne  pourront  jai  s,-  rencontrer,  ni  part.int 

se  contredire.  —  Que  si  l'on    -bjectc  h  cela  qu'il  est  cer- 
taines choses  de  la  nature  visible  qui  relèvent  aussi  ('o  la 
toi.  par  exemple  la  vie  humaine  de  Jésus-Christ:   ils  le 
ni.-rnnt.      fl  est  bien  vrai  diront-ils,  que  ces  <  hoses-là  ap- 
partiennent par  leur  nature  au  monde  des  phén.^iènes- 
mais,  en  tant  qu'elles  sont  lu'nr'.fVs  de  la  vie  de  la  foi,' 
et  que,   en  la  manière  qui  a  cl.'   dite,  elles  sont   transfi- 
gurées  et   délii;urévs   par   la   foi,    sous   .et   aspect   pré<-is, 
les  voilà   soustraites  au   monde  sensible  et  transportées 
en  -uise  de  m.itière.  dans  l'ordre  divin.     Ainsi,  à  la  de- 
mande, si  jésns-Chri-t  a  fait  de  vrais  miracles  et  de  véri- 
tables  prophéties;   s'il   est   ressuscit.'   et   monté   au   ciel  • 
non,    repondra    la    science    agnostique;    oui,    répondra   la 
toi.     Ou  ,1  faudra  bien  se  garder  pourtant  de  trouver  une 
contr.idiction:    la    négation  est   du    philosophe   parlant   k 
des  philosophes,  et  qui  n'envisage  Jésus-Christ  que  selon- 
la    reahic    htstonqi,,;    r.-ilïirmation    est    dn    crovani    s'a- 
dressant  à  des  croyant         |  qui  considère  la  Aie  \h'  jésus- 
Christ,  comme  vcciic  à  noiimui  par  la  foi  et  dans  ia  foi. 
Or,  l'on  so  tromperait  très  fort,  si  l'on  s'  imaginait, 
•iprès  cela,  qu'entre  la  science  -t  la  foi  il  n'existe  "de  su- 
bordmation  d'aucune  sorte.     C'est  fort  bien  et  fort  juste- 
ment i)ensé  de  la  science;  mais  non  certes  de  la  foi,  assu- 
jettie qu'  elle  est  à  la  science,  non  pas  à  un  titre  m.as  à 
trois.  --  II  faut  observer,  premièrement,  que,  dans  tf  ut 
fait    religieux,  à  la    réserve    de    la    rcalitc  âirine,  ci   de 
expérience  qu'en  a  le  croyant,  tout  le  reste,  notamment' 
les     ormttles  religieuses,   ne  dépasse  point  la  sphère  des 
phénomènes,  n'est  point  .soustrait  par  C(  ns^quent  au  do- 
ma      ^     s.ientifique.      Que    le     croyant    s  exile    donc    du 
m.  s'il  lui  plaît;  mais,  tant  qu'il  y  reste,  il  doit  subir 

les  lois,  ontrôle,  le  jugement  de  la  science.  —  En  .se- 

cond lieu,  .M  l'on  a  dit  que  la  foi  .seule  a  Dieu  pour  objet, 
il  faut  l'entendre  de  la  réalité  divine,  non  de  Vidée:  car 
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ridi'c  est   tributaire  de  la   scituce,   attendu   que  .<l>.ci 
dans  l'ordre  lo^icjiu.,  romme  on  dit,   s'.'l^.\(.  jusdir'i  I'l'- 
bsolu  et  à  I'ick'.al.     A  la  seler.ce,  done,  ;'.  la  philrso'phie. 
de  ronnaitre   de   I'.d.'o  de   Dieu,    de    I.,    ^ui(k,-   dan.   son 
evolution    et.  s'il    u-nail    à    s'y   nwW-v    c,uel<,ue    élc-ment 
.•tranter,   do  I.-,   ,„rnfier.      D'où,  relie  niaxi.ne  des   mo^ 
dernistes,   q,,,-  revolution  religieuse  doit  se  coordonn.-r  h 
1  evolution  mtelleetuHl,.  et  n.orale,  ou,   pour  ,ni,.,.x  dire, 
et  sei(,n  le  mol  d'un  de  leurs  n,aitr<.s.   s'v  subordonner. 
-  -  hnfin,  1  homme  ne  .souffre  point  en  soi  de  dualisme- 
aussi   le  croyant  (vsl-il    stimulé   par   un   besoin    intime  de 
syntlièse  a  t<  llement  harmonis<T  entre  elles  la  seienre  et 
l;i   foi.   que  celle-ei  ne  contredise  jamais  à  la  comvpti.m 
générale   que   celle-1;'.    se   fait   de  l'univers.      Ainsi   donc 
vis-a-vis  de  la    Ini,   liberté  totale  de  la   science;   :,u  con- 
traire,  et   nonobstant    f|u'on   les   ait   données  pour  étian- 
Rèrcs  l'uiu'  à  l'autre,  à  la  science,  asservissement  de  Id 
foi.      I  ouïes  choses,  W'nérabks  Frères,  qui  sont  en  op- 
position  formelle  avec  les  ensei-ncmenls  de  Notre  prédé- 
cest:eur,  Pie  IX.      Il  écrivait,    c-n    effet,  qu'il    csl    Je  hi 
phiL   nphie,    en   tout    ce    ipi,    lei^anJe    la  n'/iXoon,    non  de 
commander,    m>iis  d'ohéir,    non   de  prescrire  ce  (/ni  est   à 
croire,    mais    de    l' embrasser  avec   une   soumission    que    la 
raison  éclaire,  de  ne  point  scruter  les  profondeurs  des  mys- 
teres  de  Dieu,  mais  de  les  révérer  en   toute  piété  et  liumi- 
litéK      Les  modernistes  renversent  cet  ordre,  et   méritent 
qu'on  leur  applique  ce  que  Gré-oire  I\,  un  autre  de  Nos 
prédécesseurs,    écrivait    de    certains    théolos,Mens    de   son 
temps:  /l  est  pmni  vous,  o-on /lés  d'cspr/t  de  vanité  ainu 
gtie  des  outres,  t/ni  s'efforcent  de  déplacer,  par  des  nouveau- 
tés proja  nés,  les  homes  (,uont  Ha,,  s  les    Pères,-  qui  plient 
les  Saintes  Lettres  aux  doctrines  de  la  philosophie  ratioucllc, 
par  pure  ostentafon  de  science ,  son-;  viser  à  aucun  profit 
des  auditeurs  ..  qui  séduits  pur  d'inso'ites  et  bizarres  doc- 
trines, mettent  queue  en  tète,  et  à  la  servante  assujettissent 
la  reine.  " 

Ce  qui  jettera  plus  de  jour  encore  sur  ces  doctrines 
des  modernistes  c'est  leur  conduite,  qui  y  est  pleinement 

'    Brev.  ad  Kp.  Wratisjav.   iz,  iun.  18,7. 

»   Ep.  ad  iMaxistros  tlieoi.  l'aris.,  non.  iiil.  1223. 
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conséquente.     A  les  entendre,  h  les  lire,  on  serait  tenté 
de  croire    qu'ils    tomlunl    en    contradiction    avec    eux- 
menK-s,   cju  ils  sont  ..M-illant.s  i|    i,„vrt..ins.      F.oin  de  I-,- 
tout  est  pesé,  tout  est  voulu  chez  eux.  mais  h  la  lumière 
de  ce  principe,  que  la  loi  et  la  science  sont,  l'une  h  l'.au- 
tre-,  étrangères.     Telle  page  de  leurs  ouvrages  pourrait- 
être  signœ  par   un  catholique;   tourne/    la    page:   vous 
croyez   lire   un   rationaliste.      Kcrivent-ils    hiMoirc:    nulle 
mention  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  montent-ils  dans 
la  ch.m-o  sacrée:  ils  la  proclament  hautement.  Historiens 
Il  dédaignent  Pères  et  Conciles;  catéchistes,  ils  les  citenJ 
avec  honneur.     Si  vous  y  prenez  garde,  il  y  .-,  pour  eux 
deux  exegesvs   fort  distinctes:   l'exégèse   théologique  et 
pastorale,    1  exégèse    scientifique     et    historique.    --   De 
mcme,  en  vertu  de  ce  principe  r|i,e  la  science  ne  relève  h 
aiicun  titre  de    la    foi,    s'ils    dissertent    de    philosophie, 
d  histoire,  de  critique,  ils  affichent  en  mille  manières  — 
n  ayant  pas  horreur  de  marcher  en  cela  sur  les  tr.ices  de 
Luther  1  -     leur  mépris  des  cn.seignements  catholiques, 
de^s   Saints   Pères,   des   Conciles  ècuméniques,   du   nlagi- 
stère  ecclésiastique:  réprimandés  sur  ce  point,  ils  jellcnt 
es  hauts  cris,  .se  plaignant  amèrement  qu'on  viole  leur 
lilx>rtc.  ---  Enfin,  vu    que  la    foi    est    subordonnée    h  la 
science,    ils   reprennent    l'Eglise  —  ouvertement    et    en 
toute  rencontre  -^-  de  ce  qu'elle  s'obstine  à  ne  point  assu- 
jettir et  accommoder  les  dogmes  aux  opinions  des  philo- 
sophes;  quant    h    eux,    après    avoir  fait    table    rase    de 
1  antique   théologie,    ils   s'  efforcent   d'en   introduire   une 
autre,    complaisante,    celle-ci,   aux    divagations    de    ces 
mêmes  philosophes. 

Ici,  Vénérables  Frères,   se  présente  h  nous,   le  mo- 
derniste théologien.     La  matière  est  vaste  et  compliquée: 
Nous  la  condenserons  en  peu  de  mots.     Ce  dont  il  s'  agit 
c  est  de  concilier  la  .science  et  la  fol,  tout  naturellement 

'  »"rop  20  condamnée  pur  Léon  X,  Bulle  "  Kxur^e  Domn.e"  i6 
Mai  1520:  l  non,  a  Hé  donn^  de  pouvoir  infirmer  V autorité  des  Con- 
cUrs  de  contredire  librement  à  leurs  actes,  de  nous  faire  ,uires  de-<  to,, 
qu  ih  ont  portées,  et  d'affirmer  avec  aszurance  tout  ce  cfui  L.spaàu 
avec  assurance  tout  ce, ui  nous  paraît  vrai;  gue  cet J  soit  approuvé 
on  rét)rouvé  t>ar  n'importe  quel  Concile:'  n     ""^ 
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par  subordination  de  la  foi  à  la  science.     La  méthode  du 
moderniste   théologien,   est   toute  entière   à   prendre   les 
principes  du  philosophe  et  à  les  adapter  au  croyant;  et 
c'est  ii  savoir,  les  principes  de  l'immanence  et  du  symbo- 
lisme.    Fort  simple  est  le  procédé.     Le  philosophe  disait  • 
Le  principe  de  la  foi  est  immanent  ;  le  croyant  ajoutait  • 
Ce  principe  est  Dieu;    le  théologien    conclut:    Dieu    est 
donc  immanent  dans  l'homme.     Immanence  théologique. 
De  mf'me,  le  philosophe  disait:     Les  représentations  de 
l  objet  de  la  foi  sont  de  purs  symboles  ;  le  croyant  ajou- 
tait:  L'objet  de  la  foi  est  Dieu  en  soi;  le  théologien  con- 
clut: Les  représentations  de  la  réalité  divine   sont  donc 
purement    symboliques.     Symbolisme    théologique.      In- 
signes erreurs,  plus  pernicieuses  l'une  que  l'autre,  ainsi 
qu'on  va  le  voir  clairement  par  les  conséquences.      Et, 
pour  commencer  par  le  symbolisme,  comme  les  symboles 
sont  tout  ensemble  et  symboles  au  regard  de  l'objet    et 
instruments  au   regard   du   sujet,   il   découle  de  là   deux 
conséquences  :  la  première,  c'est  que  le  croyant  ne  doit 
point  adhérer  précisément  h  la  formule  en  tant  que  for- 
mule,   mais  en  user  purement  pour  atteindre  à  la  véiité 
absolue,  que  la  formule  voile  et  déAoile  en  même  temps, 
qu'elle  fait  effort  pour  exprimer,  sans  y  parvenir  jamais.' 
La  seconde  c'est  que  le  croyant  doit  employer  ces  for- 
mules dans  la  mesure  où  elles  peuvent  lui  servir,  car  c'est 
pour  seconder  sa   foi,   non   pour  l'entraver,   qu'elles   lui 
sont  données  ;  sous  réserve  toujours  du  respect  social  qui 
leur  est  dû,  pour  autant  que  le  magistère  public  les  aura 
jugées  aptes  h  traduire  la  conscience  commune,  et  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  réformé  ce  jugement.  —  Pour  ce  qui  est  de 
l'immanence,  il  est  assez  malaisé  de  savoir  sur  ce  point 
la  vraie  pensée  des   modernistes,   tant   leurs  opinions   v 
sont  divergentes.      Les   uns  l'entendent  en  ce  sens  que 
Dieu  est  plus  présent  à  l'homme,  que  l'homme  n'est  pré- 
sent  à   lui-même:   ce   qui,   sainement   compris,   est   irré- 
prochable.     D'autres  veulent  que    l'action    de    Dieu  ne 
fasse  qu'un  avec  l'action  de  la  nature,  la  cause  première 
pénétrant  la  cause  seconde  :  ce  qui  est  en  réalité  la  ruine 
de   l'ordre   surnaturel.      D'autres   enfin   expliquent   telle- 
ment la  chose  qu'il  se  font  soupçonner  d'interprétation 
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A  ce  principe  d'immanence,  il  s'en  r»Hc,nUc 
que   ;o„  peut  appeler  de  fe^M^etVLfn"  t  d^ff.;"';: 

iraamon  de  la  simple  expérience  individuelle  n„ 
exemple  ecla.rcira  la  chose,  e.  il  sera  tiré  de  rÉliise  et 
d«  Sacrements.     Il  ne  faut  pas  s'imaginer,  diseSis 

dTtetn^^TrTLtcS'-C^rU'^ei-^^ 

avec  l'agnosticisme  qui,  en   lésus  ofrij     '=°"'™''"="°" 

chose  qu'un   homme,"  dinl"  lilLcie"',  T  St^r"  d" 

Z:  utTX'™""'-  "'  ""''  -^^  ">™-'  P^"      peu 
avec   la   loi    d  immanence,    ou     réniiHiV    I^c    ^a>.t-     ^- 

faites  du  dehors,  comme  il.?  disent     "vc^a  îo^d'évol^ 
tion,  qui  demande  du  temps  pour  ie  déve  oppement  de; 

av^cl  histoire  enfin,  qui  constate  que  les  choses  se  sZ't 
passées  elfectivemont  selon  les  exigences  de  ces  loi.  ri 
qui  n'empêche  point,  et  il  faut  l'affirmer,  que T.É;;,^e 
les  Sacrements  aient  été  institués  mécUatement  par  ésus 
Christ.  Voici  de  quelle  manière.  Toutes  les  consciences 
chrétiennes  furent  enveloppées  en  quelque  sorte  dTsîa 
conscience  du  Christ,  ainsi  que  la  pllntJdans  son  gj  m  ' 
I^t  de^  même  que  les  rejetons  vivent  de  la  vie  du  lerZ' 

Jésus-Chrisb.     Or  la  vie  de  Jésus-Christ  est  divine    selon 
a  foi:  divine  sera  donc  aussi  la  vie  des  chrétiens       e" 
cot  pourquoi,  s'il  arrive  que  la  vie  chrétienne    dans  h 
smte  des   temps,    donne  naissance  aux  SacrenSnt     et  à 
'  I^el.se  on  pourra  affirmer  en  toute  vérité  que  l'orile 
en  vient  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle  est  divine.     C'esT.r 
le  même  procédé  que  la  divinité  sera  octroyée  aux  Sa  ,Ues 
Ecritures,  qu'elle  le  sera  aux  dogmes.  -  Ths^ hnr  11 
I-u   près   la    théologie   des    modernistes:    ntce  '    ™ 
sans  doute,    mais   plus  que  suffisant,  si  l'on   tient     avfc 
eux.  que  la  foi  doit  ^n  passer  par  tous  les  caprices'  de  îa 
snence.     De  tout  ceci,  Nous  laisserons  à  cha'cun    e t,  n 
d  en  faire  l'apphcat.on  h  re  qui  ^a  suivre:  elle  est  aisée 
Nous  avons  .surtout  parlé  nïsqu'ici  ,'e  l'origine  et  de 
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la  nature  de  la  foi.  Or  dans  le  système  des  modernistes, 
la  foi  a  plusieurs  rejetons,  dont  voici  les  principaux: 
l'Eglise,  le  dogme,  le  culte,  les  Livres  Saints.  Voyons 
ce  qu'ils  en  disent.  Pour  commencer  par  le  dogme,  il  est 
si  connexe  avec  la  foi,  que  nous  avons  déjà  dû  en  re- 
tracer plus  haut  l'origine  et  le  nature.  Il  nait  du  besoin 
qu'  éprouve  le  croyant  de  travailler  sur  sa  pensée  reli- 
gieuse, en  vue  d'éclairer  de  plus  en  plus  et  sa  propre 
con.science  et  celle  des  autres.  Ce  travail  consiste  k  pé- 
nétrer et  à  expliquer  la  formule  primitive:  ce  qui  ne  doit 
point  s'entendre  d'un  développement  d'ordre  rationnel 
et  logique,  mais  commandé  entièrement  par  les  circon- 
stances: ils  l'appellent,  d'un  mot  assez  oïxscur  pour  qui 
n'est  pas  au  fait  de  leur  langage,  vital.  Il  arrive  ainsi 
qu'autour  de  la  formule  primitive,  naissent  peu  à  peu  dos 
formules  secondaires  :  organisées  par  la  suite  en  corps 
de  doctrine,  ou,  pour  parler  avec  eux,  en  constructions 
doctrinales,  sanctionnées  en  outre  par  le  1  lagistère  pu- 
blic, comme  répondant  à  la  conscience  commune,  elles 
recevront  le  nom  de  dogme.  Du  dogme,  il  faut  distin- 
guer avec  soin  les  pures  spéculations  tliéologiques. 
Celles-ci,  d'ailleurs  pour  n'être  point  vivantes,  k  propre- 
ment parler,  de  la  vie  de  la  foi,  ne  laissent  pas  d'avoir 
leur  utilité:  elle  servent  à  concilier  la  religion  avec  la 
science,  à  supprimer  entre  elles  tout  conflit  ;  de  même  à 
éclairer  extérieurement  la  religion,  k  la  défendre;  elles 
peuvent  enfin  constituer  une  matière  en  préparation  pour 
un  dogme  futur.  —  Du  culte,  il  y  aurait  peu  <^  dire,  si  ce 
n'était  que  sous  ce  mot  sont  compris  les  Sacrements;  et 
sur  les  Sacrements,  les  modernistes  greffent  de  fort 
graves  erreurs.  Le  culte  naît  d'une  double  nécessité, 
d'un  double  besoin:  car  on  l'a  remarqué'  la  nécessité,  le 
besoin,  telle  est,  dans  leur  système,  la  grande  et  univer- 
selle explication.  Le  premier  lx?soin,  ici,  est  de  donner 
à  la  religion  un  corps  .sensible;  le  second,  de  la  propager, 
à  quoi  il  ne  faudrait  pas  sçngcr  sans  formes  sensibles  ni 
sans  les  actes  sanctifiants  que  l'on  appelle  Sacrements. 
Les  Sacrements,  pour  les  modernistes,  sont  de  purs 
signes  ou  symboles,  bien  que  doués  d'efficacité.  Ils  les 
comparent  à  de  certaines  paroles,  dont  on  dit  vulgaire- 
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ment  qu'elles  ont  fait  fortune,  parce  qu'elles  ont  la  verti 
de  faire  rayonner  des  idées  fortes  et  pénétrantes,  qui  im- 
pressionnent et  remuent.  Comme  ces  paroles  sont  h  ces 
idées,  de  même  les  Sacrements  au  sentiment  religieux. 
Rien  de  plus.  Autant  dire,  en  vérité,  et  plus  clairement, 
que  les  Sacrements  n'ont  été  institués  que  pour  nourrir 
la  foi  :  proposition  condamnée  par  le  Concile  de  Trente  : 
Si  quelqiiun  dit  i/ue  le:  sacrements  n'ont  été  institiivs  que 
pour  tiotirnr  la  /o,;  qu'il  soit  anathètie.'^ 

De  l'origine  et  de  la  nature  des  Livres  Saints,  Nous 
avons  déjà  touché  quelque  chose.     Ils    ne    constituent, 
non  plus,  que  de  simples  rejetons  de  la  foi.     Si  l'on  veut 
les  définir  exactement,  on  dira  qu'ils  sont  le  recueil  des 
expériences  faites  dans   une  religion   donnée,   non  point 
expériences  à  la  portée  de  tous  et  vulgaires,   mais  ex- 
traordinaires  et    insignes.      Ceci   est   dit   de   nos    Livres 
Saints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  aussi  bien 
que  des  autres.      Et  une  remarque  qu'ils  ajoutent,  fort 
avisée  à  leur  point  de  vue,  c'est  que  si  l'expérience  roui© 
toujours   sur  le  présent,   elle  peut  puiser  néanmoins   sa 
matière  et  dans  le  passé  et  dans  l'avenir,   attendu  que 
•le  croyant  vit  sous  la  forme  du  présent,  et  les  choses  du 
passé  qu'il  fait  renaître  par  le  souvenir,  et  celles  de  l'a- 
venir qu'il  anticipe  par  la  prévision.      De  Ih,  parmi  les 
Livres   Saints,   les   Livres   historiques   c,t   les  apocalypti- 
ques. —  C'est  Dieu  qui  parle  dans  ces*Livres,  par  l'or- 
gane du  croyant;   mais,   selon   la  théologie   moderniste, 

par  voie  d'immanence  et  de  permanence  vitale.   De- 

mande-t-on  ce  qu'il  en  est  de  l'inspiration.  L'inspira- 
tion, répondent-ils,  ne  diffère  pas,  si  ce  n'est  par  l'in)- 
tensité,  de  ce  besoin  qu'éprou^c  tout  croyant  de  corn- 
muniquer  sa  foi,  par  l'écrit  ou  par  la  prirole.  On  trouve 
quelque  chose  de  semblable  dans  l'inspiration  poétique, 
et  on  se  souvient  du  inot  fameux:  Un  Dieu  est  en  nous  ; 
de  lui  qui  nous  agite,  vient  cette  flamme.  C'est  ainsi 
que  Dieu,  dans  leur  doctrine,  est  le  principe  de 
l'inspiration  des  S.iints  Livres.  —  Cette  inspiration, 
ajoutent-ils,     rien,     dans     ces     môm.es     Livres,     qui    lui 


'  Sess.  VII,  de  Sacrementis  in  genete,  can.  5. 


22 


peu,   en  lei  déroW    tT'  ^"'    "  "^"•'^^'^i^wnf  quelque 

L  citations  totes'  fon.Zl^t' ZT?'  ^P'"="''" 
pures.    Si  l'on  commence  n!rwJ  i  f  "  apparences 

de  r.ignosMcismeTurrn'^SKf      '"■■•  ""°"  '"='  P""':'Pes 
écrit  par  des  h^Jè'    '►      ''"^"'  ""  """^S^^  l""".»'", 

dire  t^h.o,oïquer:rd"i,^°";,^Lm:r;^  r'  '  '^- 

de  rétrécir  l'inspiration?     Univmene     w'     ■         '"'•" 
au  se^s  moderniste:  „„||,,  auTns  tt'h     ,^  e!"°"'  °'"' 

o.rir^z  ™;,;:sr-  t^;:.'::±ri  t 

beson,:  d„  l,e,oin  qu'éprouve  to!   fidète   "  Lu      'hT    ' 
quelque  expérience  originale,  de  com,nu;îque°"Vfô     en" 

ru^^d^cte  vœ^-.?- £f  "^^'^^^^^^ 

int -'r;,  ""^^"'^"'  *■  "'  '"  eo'le«i'  n'i  ''eoS":: 
individuelles:    consciences   qui     en' verf,,     '  ''y"^^'^"^^'' 

nence  vitale,  dérivent  d'un';;;n.t  croy  „f_^\o'n:: 
catholiques,  de  Jésus-Christ    -  Or    tou^e  sori^??      i 

longane  de  cette  autorité,  se  déduit 'sa  nafurë     con.m^ 
de  sa   nature,  ensuite,   ses  droits  et  ses  devoirs        lux 

ûr'::rl%E';£  r;r"^  ^-'-'"""^  quri^utoriié 

lut  venue  a  IEgli.se  du  dehors,  savoir  de  Dieu  immé- 
diatoment:  en  ce  temps-h^,  on  pouvait,  h  bon  drokJa 
•esarder  con^meatUocraticjue.  Mais  on  en  est  bien  re' 
venu  aujourd'hui.  De  même  que  PFglise  est  unTémn 
nation  vitale  de  la  conscience  collective^  d:  m  me  à  Ton" 
tour,  l'au  or.té  est  un  produit  vital  do  l'Eglise  ^  con 
science  religieu.se,  tel  est  donc  le  principe  d'où  l'alrUé" 
procWe,  tout  comme  l'Egli.so,  et  .s'il  on  est  ainsi  eTen 
depend.      V  .ent-elle   à   oublier   ou   méconnaître  citte   dé- 
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penaance,  e!  e  tourne  en  tyrannie.  Nous  sommes  k  une 
t-poquo,  ou  Je  sentiment  de  la  liberté  est  en  plein  éna- 
nou.ssement:  dans  l'ordre  civil,  la  conscience  publique 
a  crée  le  regime  populaire.  Or,  il  n'y  a  pas  deiix  con- 
sciences  dans  1  homme,  non  plus  que  deux  vies.  Si  l'au- 
tonte  ecclésiastique  ne  veut  pas,  au  plus  intime  des  con- 
sciences,  provoquer  et  fomenter  un  conflit,  k  elle  de  -^ 
pl.cr  aux  formes  démocratiques.  Au  surplus,  k  ne  "le 
point  faire  c'est  la  ruine.  Car,  il  y  aurait  folie  à  s'ima- 
giner  que  le  sentiment  de  la  liberté,  au  point  où  il  en  est 
puisse  reculer  Encluiiné  de  force  et  contraint,  terrible 
serait  son  explosion  ;  elle  emporterait  tout,  Eglise  ^-t  re- 
ligion. —  Telles  sont,  en  cette  matière,  les  idées  des  mo- 
dernistes,  dont  c'est,  par  suite,  le  grand  souci,  de  cher- 
cher une  voie  de  conciliation  entre  l'autorité  de  l'Eglise 
et  la  hlxîrté  des  croyants. 

Mais  l'Eglise  n'a  pas  seulement  à  s'entendre  ami- 
calement avec  les  siens;  ses  rapports  ne  se  bornent  pas 
au  dedans  ;  elle  en  a  encore  avec  le  dehors.     Car,  elle 
n  occupe  pas  seule  le  monde:  en  regard,  il  y  a  d'autres 
sociétés,  avec  qui  elle  ne  ptnit  se  dispenser  de  communi- 
quer et  d  avoir  commerce.     Vis  h  vis  de  celles-ci,  quels 
sont  donc  ses  droits  et  ses  devoirs:  c'est  ce  qu'il  s'agit 
de  determiner,  et  non  pas  sur  d'autre  principe,  bien  en- 
tendu, que  sa  nature  même,  telle  qu'ils  l'ont  décrite    — 
Le  régies  qu'ils  appliquent  sont  les  mêmes  que  pour  la 
science  et  la  foi,  sauf  que  \h  il  s'agissait  d'objets,  ici  de 
hns     De  même  donc  que  la  foi  et  la  science  sont  étrangè- 
res 1  une  à  l'autre,  à  raison  de  la  diversité  des  objets,  de 
même  1  Eglise  et  l'Etat,  à  raison  de  la  diversité  des  fins 
spirituelle  pour  l'Eglise,  temporelle  pour  l'Etat.     Autre- 
fois, on  a  pu  subordonner  le  temporel  au  spirituel  •  on  a 
pu  parler  de  questions  mixics,  où  l'i-olise  apparaissait 
comme  reine  et   maîtresse.      La    raison   en   est  que  l'on 
tenait    alors    l'Eglise,    comme    instituée    directement    de 
Dieu,  en  tant  qu'il  est  auteur  de  l'ordre  surnaturel.  Mais 
cette  doctrme,   aujourd'hui,  philosophie  et  histoire  s'ac- 
cordent k  la  répudier.      Donc  séparation  de  l'Eglise  et 
de  l'Etat,  du  catholique  et  du  citoyen.     Tout  catholique, 
car  II  est  en  même  temps  citoyen,  a  le  droit  et  le  devoir 
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sans  se  prt'occuper  de  l'autorité  de  l'Eglise,  sans  tenir 
con.ptc  de  ses  désirs,  de  ses  conseils,  de^ses'comn,a^dt 
men  s  au  mepns  meine  de  ses  réprimandes,  de  poursui- 
Me  le  h,en  public  en  la  manière  qu'il  estime  la  meilleure 
1  racer  et  prescrire  au  ritoyen  une  ligne  de  conduite.' 
sous  un  prétexte  quelconque,  est  un  abus  de  la  puissance 
ecc  esiastique,  contre  lequel  c'est  un  devoir  de  réagir  de 
tout.^.  ses  forces.  Les  principe.,  dont  tout^^s  ces  doc- 
trines  dern^nt,    ont   été   solenneilement   condamnés   par 

Aur,  tw'm    f^'-^'d^'^^^^^-'^^"^"-.     <'ans     sa     Constitution 

Auclorem  Fidei  i. 

Il  ne  suffit   pas  h  l'école  moderniste  que  l'Etat  soit 
•sépare  do    'Eglise.      De  môme  que  la  foi  doit  se  subor- 
donner  a  la  science,   quant  aux  éléments  phénoménnux, 
ams,   faut-il   que   dans   les   affaires   temporelles.    l'Eglise, 
s  assujettisse  >.   l'Etat.      Cela,   ils  ne  le  disent  peut-être 
pas  encore  ouvertement:   ils    le    diront    quand,     sur  ce 
point,  Ils  seront  logiques.     Posé,  en  effet,  que  dans  les 
choses  temporelles,   l'Etat  est  maître,   s'il  arrive  que  le 
croyant,   aux  a.-tes  intérieurs  de  religion,   dont  il  ne  se 
contente  pas  d'aventure,  en  veuille  ajouter  d'extérieurs 
comme  serait  l'administration  des  Sacrements,  la  consé- 
quence  nécessaire  c'est  qu'ils   tombent   sous  la   domina- 
tion   de    lEtat.      Et  que    dire    alors  de    l'autorité  crclé- 
siastique,  dont  justement  il  n'est  p.is  un  seul  acte  qui  ne 
se  tradu.se  à  l'extérieur?     Il  faudra  donc  qu'elle  lui  soit 
totalement   assujettie.      C'est   l'évidence    de   ces   conclu- 
sions qui  a  amené  bon  nombre  de  professants  libéraux  à 
rejt-ter  tout  culte  extérieur,  môme  toute  société  religieuse 
extérieure,  et  h   essayer  de  faire  prévaloir  une  religion 

/),Vv  A^rT)  ■'  i"  ^'■"^f ■''■""  y'""  '''*''*''■/  y"'-  ^''  pouvoir  a  ^h' donne  par 
iJtçu  àl  E^hse  pour  être  communiqué  aux  Pasteurs,  oui  soni.es 

«LV'  'l  C""  '"^"^  '''"  '^ ""■■'•  "'"•"'  '-''"'fi^'^''  V'e  h  pouvoir  de  mi. 
nistdreetde^^ouvcrncmentdMve,  delà  Communaufé des  fidèles,  aux 
i-asteurs  :  Itérelufue. 

■,„;„  -'/T'-"/^"  ^'''^''">  "F^  I'*i  <''"*''■'  9'te  le  Pontife  Romain  est  chef 
d  l€Z  •  7"r  ''■'^'^•'J'f  ''!"'  l"  Pontife  Romain  reçoit,  non  pis 
du  Christ  en  la  personne  du  Bienheureux  Pierre,  mais  de  rE,rlisl,  h 
pouvoir  de  m*n,stbre  dont  il  est  investi  dans  toute  F  Eglise  comme 
^^^^ces^eur  de  Pierre,  vrai  Vicaire  du  Christ  et  CheJ  de  toute  F Ëqlise  ■ 
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purement   .ncln.duelle.   -  Si   les   modernistes   nVn   sont 
point   encore   arru-^-s  1.^    ce  qu'ils   demandent,    en   atten- 
cl.nt,  c  est  cjue  1  Kglise  xeuille,  sans  trop  se  faire  prier, 
su.vre  leurs    directions,  ot    qu'elle    en     vienne    enfin    h 
s  harmoniser  avec  les   formes  civiles.  ^  Telles  sont  leurs 
Klees   sur  1  autorité  cUscit>Iinairc.    -  Quant   h   l'autorité 
doclnnale  et  clo^rmaliquc,   bien  plus  avancées,   |,ic<n  plu. 
.     pernjceusos  sont  sur  ce  point  leurs  doctrines.      \-ci.t.on 
savoir    comment    ils    imaginent    le    maoistère    e.-clésias- 
tique;      Nulle  socctë   religieuse,   disent-ils,    n'a   de   véri- 
table  unite,  que  si  la  conscience  rolioieuse  de  ses  mem- 
bres  e.st   une    et  une  aussi,   la   formule  qu'ils   adoptent. 
Or  cette  double  unité  requiert  une  espèce  d'intelligence 
unuer.sel!c^  ont  ce  soit  l'office  de  chercher  et  de  déter- 
miner   la    f  rnnile    répondant    le    mieux    h    la    conscience 
rommunc.  qui  ait  en  outre  suffisamment  d'autorité,  cette 
formule   une  fois  arrêtée,   pour    l'imposer    h   la   commu- 
mute.     De  la  combinaison  et  comme  de  I..  fu.^îon  de  ces 
deux    elements,    intelligence    qui   choisit    la    formule,    au- 
torité qui  I  impose,  résulte,  pour  les  modernistes,  Ii   no- 
tion  du     magistère    ecclésiastique.      Et   comrre    ce    ma- 
gistère a  sa  première  origine  dans  les  consnonces  indi- 
viduelles, et  qu'il  remplit  un  service  public  pour  leur  plus 
grande  utilité,  ,1  est  de  toute  évidence  qu'il  s'v  doit  su- 
bordonner, par  1.^  même  se  plier  aux  formes  populaires 
Interdire  aux  consciences  individuelles  de  proriamer  ou- 
vertement et  hautement  leurs  besoins;  bâillonner  la  cri- 
tique.  1  empêcher  de  pousser  aux  évolutions  nécessiires 
ce  n  est  donc  plus  l'usage  d'une  puissance  commise  pour 
des  fins  utiles,  c'est  un  abus  d'autorité.     Puis,  l'usage  d.- 
cette  autorité  ou  puissance  a  besoin  de  se  tempérer.    Con- 
damner et  ,,-oscrire  un  ouvrage  h  l'insu  de  l'auteur  sans 
explications  .1.     .,  part,   sans  discussion,   cela  véritable- 
ment  confine  h  ...  tyrannie.     En  somme,  foi  encore,  il  faut 
trouver   une  voie   moyenne  où    soient    assurés  tout  en- 
semble les  droits  de  l'autorité  te  >xux  de  la  liberté      En 
attendant  que  fera  le  cat':r.;-o,K  ?     Il  se  proclanx^a  hau- 
tement très  respectueux  dv    '\„.toritc-.  mais  <-.ns  se  dé- 
nienlir  le    moins   du    monde,    v...  .    rhn   abdiquer  de   son 
caractère  n.  de  ses  idées.         Gé:<ër;doment  voici  ce  qu'ils 
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IZZIL^'''?''^-      I'"  '"""^^"'  ^"^  '-  '•"  -«t   toute 
sp  r.tuolle,     autonte  religieuse  doit  se  dépouiller  de  tout 
cet  appnre.l  exteneur,  de  tous  ces  ornements  pompeux 
par  lesquels  elle  se  donne  comme  en  spectMcle.     En  S' 

oren^nr*''"'  i'  '"'^•^'"^'  ^^'  ^^"^  ^-"PP-^'-*  ''^  ''^me  p  o- 
rendu  a  1  autonte  rejaillit  sur  Jësus-Christ  qui  l'a  insti- 

_  Pour  épuiser  toute  cette  matière  de  la  foi  et  de  ses 
rejeUHis,  ,  nous  reste  h  voir  comment  les  modernistes 
entendent  leur  développement.  -  Ils  posent  tout  d'aTo'd 
ce  pnnc.pe  généra  que,  dans  une  religion  vivante,  il 
n  est  nen  qui  ne  soit  variable,  rien  qui  ne  doive  vari^er. 
D  ou  Ils  passent  h  ce  que  l'on  peut  regarder  comme  le 

Inr^  ""'JPi     ,  '^^  ''^"i"   '>''^^'"*^'   ^'^^■«•'-  l'évolution.      Des 
lo^s  de  1  évolution,  dogme.  Eglise,  culte,  Livres  Saints, 
foi  même,  tout  est  tributaire,  sous  p<Mne  de  mort.     Que 
on  reprenne  sur  chacune  de  ces  choses  en  particulier, 
les  enseignements    des    molernistes,  et    ce    principe    né 
pourra  surprendre      Quant  h  son  application,  quant  h  la 
mise  en  acte  des  loi.s  de  l'évolution,  voici  leur  doctrine, 
et  d  abord  pour  la  foi.     Commune  h  tous  les  hommes,  et 
obscure,  disent-iIs,  fut  la  forme  primitive  de  la  foi  :  parce 
que  précisément  elle  prit  naissance  dans  la  nature  même 
et  dans  la  vie  de  l'homme.     Ensuite,  elle  progressa,  et 
ce  fut  par  évolution  vitale,  c'est-à-dire  non  pas  par  ad- 
jonction de  nouvelles  formes  venues  du  dehors  et  pure- 
ment   adventices,    mais     par   pénétration     croissante    du 
sentiment  religieux  dans  la  conscience.      Et  ce  progrès 
iut  de  deux  sortes:  négatif,  par  élimin.ition  de  tout  élé- 
ment étranger,  tel  que  le  sentiment  familial  ou  national- 
positif,  par  solidarité  avec  le  perfectionnement   intellec- 
^ff  .  i-T'""' "^^  l'homme,  ce  perfectionnement  ayant  pour 
effet  d  élargir  et  d'éclairer  de  plus  en  plus  la  notion  du 
divin,  en  même  temps  que  d'élever  et  d'affiner  le  senti- 
ment  religieux. 

Pour  expliquer  ce  progrès  de  la  foi,  il  n'y  a  pas  à 
recounr  h  d'autres  causes  qu'à  celles-là  mènes  qui  lui 
donnèrent  origine,  si  ce  n'est  qu'il  faut  y  ajouter  l'ac- 
tion de  certains  hommes  extraordinaires,  ceux  que  nous 
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appelons  prophètes,  et  dont  le  plus  illustre  a  été  Jésus- 
Christ.  Ils  concourent  au  progrès  de  la  foi,  soit  parce 
qu  lis  offrent  dans  leur  vie  et  dans  leurs  discours,  que)! 
que  chose  de  mystérieux  dont  la  foi  s'empare  et  qu'elle 
hnu  par  attribuer  h  la  divinité;  soit  parce  qu'ils  sont 
^vonses  d'expériences  originales,  en  harmonU  avecTs 
besoms  des  temps  où  ils  vivent.  -  Le  progrès  du  dogme 
est  dû  surtout  aux  obstacles  que  la  foi  doit  surnS^r 

où'oUeZlT'   ''f  ""  ^"'    "'''"^'•^'     '-'-    contradictions, 
qu  elle  doit  écarter.     Ajoutez-y  un  effort  perpétuel  pour 

pénétrer   toujours   plus   profondément   ses   propres   mys 

teres.     Ainsi  est-!'  arrivé  -  pour  nous  borner^à  un^eul 

exemple  —  que  c.  quelque  chose  de  divin  que  la  foi  re- 

connaissait   en   Jésus-Christ,   elle   est   allée   l'élevant  et 

lui  finalement  elle  a  fait  un  Dieu.  -  Le  facteur  principal 
de  evolution  du  culte  est  la  nécessité  d'adaptation  aux 
coutumes  et  traditions  populaires;  comme  aussi  le  be  sob 
do  mettre  à  profit  la  valeur  que  certains  actes  iront  de 
1  accoutumance.  --  Pour  l'Eglise  enfin,  c'est  le  bS  de 

Tv.rZ  ;  ^^"J^."^^"'-^-^  historiques,  de  s'harmoniser 
avec  les  formes  existantes  des  sociétés  civiles.  _  Telle 

faire  noter  d  une  façon  toute  spéciale,  c'est  la  théorie  de, 
nécessttés  ou  besoms:  elle  a  d'ailleurs  été  jusqu'ici  la 
base  de  tout  ;  et  c'est  là-dessus  que  portera  cette  fameue 
méthode  qu'ils  appellent  historique. 

Nous  n'eji  avons  pas  fini  avec  l'évolution.  L'évolu- 
t.on  est  due,  sans  doute  à  ces  stimulants,  les  besoins; 
mais  .sous    eur  seule  action,   entrainée  hors  de  la  ligné 

pour  rendre  pleinement  la  pensée  des  modernistes,  que 
1  évolution  resuite  du  conflit  de  deux  forces,  dont  l'une 
pousse  au  progrès,  tandis  que  l'autre  tend  à  la  conserva- 

t  nn~J;'l  ^^^?"'''''''''"'^'  ^^""'  ''^ë'ise,  c'est  la  tradi- 
tion, et  la  tradition  y  est  représentée  par  l'autorité  reli- 
gieuse. Ceci  et  en  droit  et  en  fait:  en  droit,  parce  que  la 
defense  de  la  tradition  est  comme  un  instinct  naturel  de 
I  autorité;  en  fait,  parce  que,  planant  au  dessus  des  con- 
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tiriRcnces  de  ia  vie,  l'autori  ne  sent  pas  ou  que  1res 
pen,  les  stimulants  du  progrès.  La  force  progressive, 
au  contraire,  qui  est  relie  qui  répond  aux  bcsMlns,  couve 
et  lermente  dans  les  consciences  individuelles,  et  dans 
celles-lii  surtout  qui  sont  en  contact  plus  intime  avec  la 
vie.  Voyez-vous  poindre  ici,  Vénérjhles  Frères,  cette 
doctrine  î)ernicieuse  qui  veut  faire  des  laiijues,  dans 
I'l-'glise,  un  facteur  de  progrès?  Or,  c'est  en  vertu  d'une 
sorte  de  compromis  et  de  transaction  entre  la  force  con- 
servatrice- et  la  f or' e  progressive,  que  les  changements 
et  les  progrès  se  r(^alisent.  Il  arrive  que  les  conse  .nc^^s 
individuelles,  certaines  du  moins,  réagissent  sur  I  i  ctJii 
science  collective:  celle-ci,  h  son  tour,  fait  pression  sur 
les  (U'ijositaires  de  l'autorité,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  vien- 
nent h  composition;  et  le  pacte  fait,  elle  veille  h  on 
maintien.  —  On  comprend  maintenant  l'étonnemeiit  des 
modernistes,  quand  ils  sont  réprimandés  et  frappés.  Ce 
qu'on  leur  reproche  comme  une  faute,  mais  i  est  ce  qu'il^s 
regardent,  au  contraire,  comme  un  devoir  sacré.  Fn 
contact  intime  avec  les  consciences,  mieux  que  personn* 
sûrement  mieux  que  l'autorité  ecclésiastique,  ils  en  con- 
naissent les  besoins  :  il  les  incarnent,  pour  ainsi  dire,  en 
eux.  Dès  lors,  ayant  une  parole  et  une  plume,  ils  en 
usent  publiquement,  c'est  un  devoir.  Que  l'autorité  1(  s 
réprimande,  tant  qu'il  lui  plaira  :  ils  ont  pour  eux  leur 
conscience  et  ime  expérience  intime  qui  leur  dit  avec 
certitude,  que  ce  qu'on  leur  doit,  ce  sont  des  louange.^ 
non  des  reproches.  Puis  ils  réfléchissent  que,  après  tout, 
les  progrès  ne  vont  ptis  sans  crise,  ni  les  crises  sans 
victimes.  Victimes,  soit  !  ils  le  seront,  après  les  pro- 
phètes, après  Jésus-Christ.  Contre  l'autorité  qui  les 
maltraite,  ils  »i'ont  point  d'amertume  .  après  tout,  elle 
fait  son  devrm'  d  autt)rité.  Seu'-^ment  ils  déplorent  qu'elle 
reste  sorr'i','  h  )«  urs  objurgations,  parce  qu'en  attendant 
les  obstacî'vs  so  multiplient  devant  les  Ames  en  marche 
vers  l'idéal.  .\Iais  l'heure  viendra,  elle  viendra  sûre- 
ment, où  il  faudra  ne  plus  tergiverser,  parce  qu'on  peut 
bien  contrarier  l'évolution,  on  ne  la  force  pas.  Et  ils 
vont  leur  route;  réprimandés  et  condamnés,  ils  vont  tou- 
jours, dissimulant  sous  des  dehors  menteurs  de  soumis- 
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sion,  une  audace  sans  bornes.  Us  courbent  hypocrite- 
ment la  ttiie,  pendant  que  de.  toi  s  leurs  pensées,  de 
toutes  leurs  éi  -rgi.  s  ils  poursi.  .ent  plus  audacieuse- 
mont  f)ue  imais  le  plan  tracé.  Ceci  est  chez  lux  une 
volonté  et  une  tactique:  et  parce  qu'ils  tiennent  (|u'il  fairt 
stimuler  l'autorité,  non  la  détruire;  ei  parce  qu'il  leur 
importe  do  rester  au  soin  de  l'Eglise,  poi,  '•  tmvailler  et 
y  modii        peu       peu  la  conscience  c(   m  avouant 

par  \h,  nuiis  san  en  apercevoir,  que  1  ,  ^civnce  com- 
mune n'est  donc  pas  ,  ec  eux,  et  que  (  t  contre  tout 
droit  C|i/ils  s'en  préfendent  les  interprètes. 

Ainsi,    Vénéiables   Frères,   la   doctrine    des    moder- 
nistes, comme  l'objet  de  leurs  efforts,  c'est  qu'il  n'v  ait 
rien  de  stable,  rien  d'imniUrd)-   dans  rivalise.     Ils  >    it  eu 
des  précurseurs  ceux  dont  Pie  IX,   Notre  préf'.'cesseur, 
écrivait:  Ces  ennemis  de  la  révélation  divine  exaltent  le 
/r  proij^rès  humain  et  prétendent,  avec   une  témérité  et  une 
audace  vraiment  sacrili^f^es,  Pintrodu/        fans    la    religion 
catholique,  comme  si  cette  religion 
Dieu,  mats  Cœnvre  des  hommes,  u 
que  quelconque,  susceptible  de  per/ 
—  Sur  la  révélation   et    le   dogme 
trine  des  modernistes  n'offre   rien 
trouvons  condamnée  dans  le    Syllabus  de  Pi-  IX,  où  elle 
est  énoncée  en  ces  termes  :  La   révélation   divine   est  im- 
parfaite, sujette  par   conséquent   à    un  progrès   continu  et 
ina   f'»i,  en  rapport  avec  le  progrès  de  la  raison  humaine  */ 
pli  >     olennellement  encore,  dans  le  Concile   du  Vatican  : 
La  doctrine  de  foi  que  Dieu  a  révélée  n'a  pas  été  proposée 
aux  intelligences  comme  une  invention  philosophique  qti  elles 
eussent  à  perfectionner,  tnats  elle  a  été  confiée   comme   un 
dépôt  diviti  à  P Epouse  de  Jcsus-( hrist,  pour  être  par  elle 
fidèlement  gardée  et  infailliblement  interprétée.    Cest  pour- 
quoi aussi  le  sens  des  dogmes  doit  être  retenu,  tel  que  notre 
Sainte  Mère  l'Eglise  l'a  une  fois  défini  et  il  tie  faut  jamais 
s'écarter  de  ce  sens   sous  le  prétexte  et  le   nom  d'une  plus 
profonde  intelligence^ .      Par   là,  et   même  en   matière   de 

^    Rncvcl.    ''  Qui pluribus,"  aHo\.  1846. 

»  "^yli:   Prop.  s. 

*   Const.  "  Dei  Filiui,'"  cap.  iv. 
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foi.  le  développement  de  nos  connaissances,  loin  d'être 
contrarié,  est  secondé  au  contraire  et  favorisé.  C'est 
pourquoi  le  Concile  du  \'atican  poursuit  :  Que  V intelli- 
gence, que  la  science,  que  la  sagesse  croisse  et  progresse, 
(fun  mouvement  vigoureux  et  intense,  en  chacun  comme  en 
tous,  dans  le fuicle  comme  dans  toute  P Eglise,  ifâge  en  âge, 
de  siècle  en  siècle  :  mais  seulement  dans  son  genre,  c'est-à- 
dire  se. on  le  7nênie  dogme  le  même  sens,  la  même  accep- 
tion. ^ 

y\près  avoir  étudié  chez  les  modernistes  le  philoso- 
phe, le  croyant,  le  théologien,  il  nous  reste  k  considérer 
l'historien,   le  critique,    l'apolooistc,   le   réformateur. 

Certains  d'entre  les  modernistes,  adonnés  aux  étu- 
des historiques,  paraissent  redouter  très  fort  qu'on  les 
prenne  pour  des  philosophes:  de  philosophie,  ils  n'en 
savent  p.is  le  premier  mot.  Astuce  profonde.  Ce  qu'ils 
craignent,  c'est  qu'on  ne  les  soupçonne  d'apporter  en 
histoire  des  idées  toutes  faites,  de  provenance  philoso- 
phique, qu'on  ne  les  tienne  pas  pour  assez  objectifs, 
comme  on  dit  aujourd'hui.  Et  pourtant,  que  leur  his- 
toire, que  leur  critique  soient  pure  œuvre  de  philosophe; 
que  leurs  conclusions  historiro-critiqucs  viennent  en 
droiture  de  leurs  principes  philosophiques:  rien  de  plus 
facile  à  démontrer.  Leurs  trois  preiriières  lois  sont  con- 
tenues dans  trois  principes  philosophiques  déjà  vus  :  sa- 
voir, le  principe  de  Vitirtwsticiswe  ;  le  principe  de  la 
iransflffiiyaiion  des  choses  par  la  foi;  le  principe,  enfin, 
que  Nous  avons  cru  pouvoir  nomme"  de  dcfiffuralion.  — 
De  pir  Vaffjiosficisnie,  l'histoire,  non  plus  que  la  science, 
ne  roule  que  sur  des  phénomènes.  Conclusion  :  Dieu, 
toute  intervention  de  I)ieu  dans  les  choses  humaines, 
doivent  être  renvoyés  à  la  foi,  comme  de  son  ressort  ex- 
clusif. Que  s'il  se  présente  une  chose,  où  le  divin  et  l'hu- 
main se  mélangent,  Jésus-Christ,  par  exemple,  l'I^glise, 
les  Sacrements,  il  y  aura  donc  à  scinder  ce  composé  (;t  à 
en  dissocier  les  éléments:  l'humain  restera  à  i'histoirc, 
le  divin  ira  à  la  foi.  De  là,  fort  cour.inte  chez  les  mo- 
dernistes,   la   distinction     du    Christ    de     l'histoire  et   du 
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Christ  de  la  foi,  de  l'Eglise  de  l'histoire  et  de  l'Eglise  d« 
la  foi,  des  Sacrements  de  l'histoire  et  des  Sacrements  de 
la  foi,  et  ainsi  de  suite.  —  Puis,  tel  qu'il  apparait  dans 
les  documents,  cet  élément  humain  retenu  pour  l'histoire, 
a  été  lui-même  transfiguré  manifestement  par,  la  foi' 
c'est-iH-dire  élevé  au  dessus  des  conditions  historiques. 
Il  faut  donc  en  éliminer  encore  toutes  les  adjonctions  que 
la  foi  y  a  faites,  et  les  renvoyer  à  la  foi  elle-même  et  h 
l'histoire  de  la  foi:  ainsi,  en  ce  qui  regarde  Jésus-Christ, 
tout  ce  qui  dépasse  l'homme  selon  sa  condition  naturelle 
et  selon  la  conception  que  s'en  fait  la  psychologie,  l'hom- 
me aussi  -de  telle  région  et  de  telle  époque.  —  Enfin,  au 
nom  du  troisième  principe  philosophique,  les  choses 
mêmes  qui  ne  dépassent  pas  la  'sphère  historique,  sont 
passées  au  crible:  tout  ce  qui,  au  jugement  des  mo- 
dernistes, n'est  pas  dans  la  logique  des  faits,  comme  ils 
disent,  tout  ce  qui  n'est  pas  assorti  au^  personnes,  est 
encore  écarté  de  l'histoire  et  renvoyé  à  la  foi.  Ainsi  ils 
prétendent  que  Notre  Seigneur  n'a  jamais  proféré  de 
parole  qui  ne  pût  être  comprise  des  multitudes  qui  l'en- 
vironnaient. D'où  ils  infèrent  que  toutes  les  allégories 
que  l'on  rencontre  dans  ses  discours  doivent  être  rayées 
de  son  histoire  réelle,  et  transférées  à  la  foi.  Dcmando-t- 
or.  peut-être  au  nom  de  quel  critérium  s'opèrent  de  tels 
discernements?  Mais  c'est  en  étudiant  le  caractère  de 
l'homme,  sa  condition  sociale,  son  éducation,  l'ensemble 
des  circonstances  où  se  déroulent  ses  actes:  toutes 
choses,  si  Nous  l'entendons  bien,  qui  se  résolvent  en  un 
critérium  purement  subjectif.  Car  voici  le  proc.  :  ils 
cherchent  à  se  revêtir  de  la  personnalité  de  Jésus-l  i,  ist: 
puis  tout  ce  qu'ils  eussent  fait  eux-mêmes  en  semblables 
conjonctures,  ils  n'hésitent  pas  à  le  lui  attribuer. — .'\insi, 
absolument  a  priori,  et  au  nom  de  certains  principes 
philosophiques  qu'ils  affectent  d'ignorer,  mais  qui  sont 
les  bases  de  leur  système,  ils  dénient  au  Christ  de  l'his- 
toire réelle,  la  divinité,  comme  h  ses  actes,  tout  caractère 
divin;  quant  à  l'homme,  il  n'a  fait  ni  dit  que  ce  qu'ils 
lui  permettent,  eux,  en  se  reportant  aux  temps  où  il  a 
vécu,  de  faire  ou  de  dire. 

Or,  de  même  que  l'histoire  reçoit  de  la  philosophie 
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ses  conclusions,   toutes  faites,  ainsi  de  rhisK.ire,  la  cri- 
tique      I':n  clïet,  sur  Ic.^  doiuiées  fourmes  par  1  historien, 
le  critique  fait  deux   paris  dans    les    documents.      Ccnix 
qui  répondent  à  la  triple  élimination  vont  h  l'histoire  de 
la  foi  ou  à  l'histoire  iuU'ncuye;  le  résidu  reste  a  1  h.stoire 
réelle.      Car   ils   distint^uent   soigneusement   cette   double 
histoire;  et  ce  qui  est  à  noter  c'est  que  l'histoi.c  de  la  foi 
ils  l'opposent  à  l'histoire  réelle,  précisément  en  tant  que 
réelle-  d'où  il  suit  que  des  deux  Christs  que  Nous  avons 
mentionnés,  l'un  est    réel,  l'autre,  celui    de    la    foi,   n  a 
iamais  existé  dans  la  réalité;  l'un  a  vécu  en  un  point  di: 
temps  et  de  l'espace,  l'autre  n'a  jamais  vécu  ailleurs  que 
dans   les   pieuses   méditations   du  croyant.       Tel    par   ex- 
emple le  Christ  que   nous  offre  l'Kv.  ,ioile  de  St.   Jean: 
cet  Evangile  n'est  d'un  bout  ;i  l'autre  qu'une  pure  con- 
templation. ,       1  -1 

Là  ne  .se  borne  pas  la  tutelle  exercée  par  la  philoso- 
phie sur  l'histoire.      Les    documents    partagés    en  deux 
lots,   comme  il    a  été   dit,    voici   reparaître   le   philosophe 
avec  son  principe  de  Vimwaueuce  vUale.      L  immanence 
vitale,    déclare-t-il,   est   ce   qui   explique   tout   dans   1  his- 
toire de  l'Eglise  ;  et  puisque  la  cause  ou  condition  de  toute 
émanation  vitale   réside  dans  quelque  besoin:   il  s  ensuit 
que  nul  fait  n'anticipe  sur  le  besoin  corresponc.ant  ;  his- 
toriquement,  il   ne  peut   que   lui  être   postérieur    -  Ui 
dessus,    voici   comment   l'historien   opère.      S  aidant^  des 
documents  qu'il  peut  recueillir,  contenus  dans  les  Livres 
Saints  ou  pris  d'ailleurs,  il  dresse  une  sorte  de  nomencla- 
turc  des  besoins  successifs  par  où  est  passée  1  Eglise;  et 
une  fois  dressée,  il  la  remet  au  critique.     Celui-ci.  la  re- 
cevant d'une  main,  prenant,   de  l'autre,    e  lot  de  docu- 
ments  assignés  à  l'histoire  de  la  foi,  échelonne  ceux-ci  le 
Ion-  des  âges,  dans  un  ordre  et  h  des  époquesqui  re- 
po.rdent  exactement  h  celle-là,  guidé  par  ce  principe    que 
la  narration  ne  peut  que  suiv:'^        ^V.it,  comme  le  fait,^le 
besoin.     Il  est  vrai,  d'ailleurs  -  certaines  prrties  aes 

Livres  SS.,  les  Epîtres  par  excmnle,  constituent  le  fait 
même  créé  par  le  besoin.  Mais  quoiqu'il  en  soit,  c  est 
une  loi,  que  la  date  des  documents  ne  sauraM:  autrement 
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se  déterminer  que  par  la  date  des  1  îsoins  auxquels  suc- 
cessivement l'Eglise  a  été  sujette. 

Suit  une  autre  opération,  car  il  y  a  à  distinguer  entre 
l'origine  d'un  fait  et  son  développement:  ce  qui  naît  en 
un  jour  ne  prend  des  accroissements  qu'avec  le  temps. 
Le   critique   reviendra  donc    aux    documents   échelonnés 
déjà  par  lui  h  travers  les  âges,  et  en  fera  encore  deux 
parts,  l'une  se  rapportant  à  l'origine,  l'autre  au  dévelop- 
pement.    Puis,  la  dernière,  il  la  répartira  à  diverses  épo- 
ques, dans  un  ordre  déterminé.      Le  principe  qui  le  diri- 
gera dans  cette  opération  lui  sera  fourni  une  fois  de  plus 
par  le   philosophe.     Car   d'après   le  philosophe,    une  loi 
domine  et  régit  l'histoire,  c'est  l'éxolution.     A  l'historien 
donc  de  scruter  à  nouveau  les  documents,  d'y  rechcTcher 
attentivement  les  conjonctures  ou  conditions  que  l'Eglise 
a  traversées,  au  cours  de  sa  vie,  d'évaluer  sa  force  con- 
servatrice,  les   nécessités   intérieures  et    extérieures    qui 
l'ont  stimulée  au  progrès,  les  obstacles  qui  ont  essayé  de 
lui  barrer  la  route,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  renseigner 
sur  la  manière  dont  se  sont  appliquées  en  elle  les  lois  de 
l'évolution.      Cela    fait,     et    comm  e  conclusion   de  cette 
étude,     il     trace    une    sorte    d'esquisse    de    l'histoire     de 
l'Eglise;   le  critique  y   ad-'i-te  son   dernier  lot  de  docu- 
ments, la  plume  court,  l'histoi'-e  est  écrite.  —  Nou,-  de- 
mandons :    qui   en    sera   dit    l'auivnir?      L'historien?      Le 
critique?     A  coup  sûr  ni  l'un    ni    l'autre,    mais  bien   le 
philosophe.     Du  commencement  à  la  fin,  n'est-ce  pas  l'a 
priori?     Sans  contredit,   et  un  a  priori  où  l'hérésie  foi- 
sonne.    Ces  hommes-1;'-  r>ous  font  véritablement  compas- 
sion: deux  l'Apôtre  dn-ait  :  Ils  se    sont    évanouis  dans 
leurs  pensées  .  .    se   disant   sages,    ils   sont   tombés    en    dé- 
mence^.      Mais   où   ils   soulèvent  le  cœur  d'indignation, 
c'est  quand  ils  accusent  l'Eglise  de  torturer  les  textes, 
de  les  arranger  et  de  les  amalgamer  à  sa  guise  et  pour 
les  besoins   de   sa  cause.      Simplement,   ils   attribuent   à 
l'Eglise  ce  qu'ils  doivent  sentir  que  leur  reproche  très 
nettement  leur  conscience. 

De  cet  échelonnement,  de  cet  éparpillement  le  long 


1   Ad  Rom,  I,  21-22. 
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des  siècles,  il    suit    tout    naturellement    que    les    Livres 
Saints  ne  sauraient  plus  être  attribués  aux  auteurs  dont 
ils  portent  le  nom.     Qu'à  cela  ne  tienne  !     Ils  n'hésitent 
pas   h   affirmer  couramment   que   les   livres   en   question, 
surtout  le  Pentateuque  et   les   trois   premiers   p:vangiles, 
se  sont  formés  lentement  d'adjonctions  faites  à  une  nar- 
ration   primitive    fort    brève:    interpolations   par   manière 
d'interprétations  théologiques  ou  allégoriques,  ou  simple- 
ment transitions  et  sutures.   —  C'est   que,   pour   dire  la 
chose  à' un  mot,   il  a  à  reconnaître,  dans  les   Livres  Sa- 
crés, une  évolution  vitale,  parallèle  et  même  conséquente 
à   l'évolution   de   la   foi.    —   Aussi  bien,    ajouicnt-ils,    les 
traces  de  cette  évolution  y  sont  si  visibles  qu'on  en  pour- 
rait quasiment  écrire  l'histoire.      Ils  l'écrivent,  cette  his- 
toire, et  si  imperturbablement,  que  vous  diriez  qu'ils  ont 
vu  de  leurs  yeux  les  écrivains  à   l'œuvre,   alors  que,   le 
long  des  âges,   ils,    travaillaient    à    amplifier    les   Livres 
Saints.   —  La  critique    textuelle  vient    à    la    rescousse: 
pour  confirmer  cette  histoire   du  texte  sacré,   ils   s'éver- 
tuent à  montrer  que  tel  fait,  que  telle  parole  n'y  est  point 
à  sa  place,   ajoutant  d'autres  critiques  du  même  acabit. 
Vous  croiriez,  en  vérité,  qu'ils  se  sont  construit  certains 
types  de  narrations  et  de  discours,  sur  lesquels  ils  jugent 
ce  qui  est  ou  ce  qui  n'est  pas  déplacé.  —  Et  combien  ils 
sont  aptes  à  ce  genre  de  critique  !     A  les  entendre  vous 
parler  de  leurs  travaux    sur    les    Livres     Sacrés,    grâce 
auxquels  ils  ont  pu  découvrir  en  ceux-ci  tant  de  choses 
défectueuses,    il   'semblerait    vraiment     que     nul    homme, 
avant  eux,  ne  les  a  feuilletés,   qu'il  n'y  a  pas  eu,  h  les 
fouiller  en  tout  sens,   une   multitude  de   Docteurs   infini- 
ment supérieurs  à  eux  en  génie,  en  érudition,  en  sainteté; 
lesquels  Docteurs,  bien  loin  d'y  trouver  h  redire,  redou- 
blaient au  contraire,   à  mesure  qu'ils  les  scrutaient  plus 
profondément,  d'actions  de  grâces  h  la  bonté  divine,  qui 
avait  daigné  de  la  .sorte  parler  aux  hommes.     C'est  que, 
malheureusement,  ils  n'avaient  pas  les  mômes  auxiliaires 
d'études    que   les    modernistes,   savoir,    comme    guide   et 
règle,  une  philosophie  venue  de  l'agncsticisme,  et  comme 
critérium,   eux  mêmes.   —   Il   Nous  semble  avoir  exposé 
assez  clairement  la  méthode  historique  des  modernistes. 
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Le  philosophe  ouvre  la  marche;  suit  l'historien;  puis,  par 
ordre,    la   critique   interne   et   la   critique    textuelle.      Itt 
comme  le  propre  de  la  cause  première  est  de  laisser  s.i 
vertu  dans  tout  ce  qui  suit,  il  est  de  toute  évidence  que 
nous  ne  sommes  pas  ici  en  face  d'une  critique  cjueicon- 
que,   mais  bien  agnostique,  inimanentistc,   cvolutioniste. 
Cost   pourquoi,    quiconque   l'emljrasse   et   l'emploie,    fait 
profession  par  là  même  d'accepter  les  erreurs  (|ui  y  sont 
impliquées  et  'se  met  en  opposition  avec  la  foi  catholique. 
S'il  en  est  ainsi,  on  ne  peut  être  qu'étrangement  surpris 
de  la  valeur  que  lui  prêtent  certains  catlioiiques.     A  cela 
il  y  a  deux  causes:  d'une  part,  l'alliance  étroite  Cju'ont 
faite  entre  eux  les    historiens    et    les    critiques    de  cette 
école,  au  dessus  de  toutes  les  divcrsit  '     de  nationalité  et 
de  religion  ;  d'autre  purt,  chez  ces  mêmes  hommes,  m^e 
audace  sans  bornes  :  que  l'un  d'entre  eux  ouvre  les  lèvre>, 
les  autres  d'une  même  voix  l'applaudissent,  en  criant  au 
progrès  de  la  science;    quelqu'un    a-t-il    le    malheur  de 
critiquer    l'une   ou     l'autre     de     leurs    nou\eautés,     pour 
monstreuse  qu'elle  soit,  en  rangs  serrés,   ils  fondent  sur 
lui-  qui  la  nie  est  traité  d'ignorant,  qui  l'embrasse  et  la 
défend  est  porté  aux  nues.     Abusés  par  là,  hcaiicouii  vo'ii 
à  eux,   qui,  s'il  se  rendaient  compte  des  choses,   recule- 
raient d'horreur.  —  A  la  faveur  de  l'cnidacc  et  de  la  pré- 
potence  des  uns,   de  la   légèreté  et  de  l'imprudence  (!r-> 
autres,    il    s'est    formé     comme    une    atmosphère     pesti- 
lentielle, qui  gagne  tout,  pénètre  tout  et  propage  la  con- 
tagion.    Passons  à  l'apologiste. 

L'apologiste,  chez  les  modernistes,  relève  encore  du 
philosophe  et  à  double  titre.  D'abord,  indirrctenieul ,  en 
ce  que,  pour  thème,  il  prend  l'histoire,  dictée,  comme 
Nous  l'avons  vu,  par  le  philosophe.  Puis  directe- "ent, 
en  ce  qu'il  emprunte  de  lui  ses  lois.  De  là,  cette  iffi--'--!- 
tion  courante  chez  les  modernistes  que  la  nouvelle  apolo- 
gétique doit  s'alimenter  aux  sources  psvcholo<  ioue^'  --t 
historiques.  Donc,  les  modernes  apologi'-t'^s  entr'-nt  '•- 
matière,  en  avertissant  les  rationalist'^s.  rme  ^'i'<  ''■'• 
fendent  la  religion,  ce  n'est  pas  sur  h^s  (hv-rc-  ''<•-: 
Livres  Saints,  ni  sur  les  histoires  qui  ont  cours  fl  m\s 
l'Eglise,  écrites  sous  l'inspiration  des   \  k  iMcs  néthodes  . 
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mais  sur  une  histoire  réelle,    rédigée    i'i   la   lumière  des 
principes  modernes,  et  selon  toute  la  rigueur  des  métho- 
des modernes.    Et  ce  n'est  pas  par  mapiér(    d'argumenta- 
tion  ad   hominem,    qu'ils   parlent   ainsi;   nullement   mais 
parce  qu'ils  tiennent  en  effet  cette  dernière  histoire  pour 
la  seule  vraie.     Qu'ils  se  tranquillisent  !  les  rationalistes 
les  savent  sincères:  ne  les  connais? ^nt-ils  pas  bien  pour 
les  avoir  vus  combattre  h  leurs  côtés,  sous  le  même  dra- 
peau? c.  ces  louanges  qu'ils  leur  décernent,  n'est-ce  pas 
un  salaire?  louanges  qui  feraient  horreur  h  un  vrai  catho- 
lique,  mais   dont  eux,   les    modernistes,   se    félicitent  et 
qu'ils   opposent   aux    réprimandes   de   l'I^glisc.    —   Mais 
voyons   leurs   procédés   apologétiques.      La   fin   qu'ils    se 
proposent,  c'est  d'amener  le  non-croyant  h  fiiire  l'expé- 
rience  de     la    religion    catholique,     experience    qui   est, 
d'après  leurs  principes,  le  seul  vrai  fondement  de  la  foi. 
Deux  voies  y  aboutissent:   l'une   objective,   l'autre   sub- 
jective.     La  première   procède   de   l'agnosticisme.      Elle 
tend  à  faire  la  preuve  que  la  religion  catholique,  celle-lh 
surtout,   est  douée  d'une  telle  vitalité  que  son   histoire, 
pour  tout  psychologue  et  pour  tout  historien  de  bonne 
foi,  cache  une  inconnue.     En  cette  vue,  il  est  nécessaire 
de  démontrer  que  cette  religion,  telle  qu'elle  existe  au- 
jourd'hui,   est  bien   la   même   qui   fut  fondée   par   Jésus- 
Christ,  c'est  à  dire  le  produit  d'un  développement  pro- 
gressif du  germe  qu'il  apporta  au  monde.     Ce  germe,  il 
s'agit  donc,  avant  tout,  de  le  bien  déterminer;  et  ils  pré- 
tendent le  faire  par  la  formule  suivante  :  Le  Christ  a  an- 
noncé l'avènement  du  royaume  de  Dieu  comme  devant 
se  réaliser  h  brève  échéance,  royaume  dont  il  devait  être 
lui-même,  de  par  la  volonté  divine,  l'agent  et  l'ordonna- 
teur.    Puis,  on  doit  montrer  comment  ce  germe,  toujours 
immanent  et  permanent  au  sein  de  la  religion  catholique, 
est  allé  se  développant  lentement  au  cours  de  l'histoire, 
s'adoptant  successivement  aux  divers  milieux  qu'il  tra- 
versait, empruntant  d'eux  par  assimilation  vitale,  toutes 
les   formes    dogmatiques,    cultuelles,    ecclésiastiques    qui 
pouvaient  lui  convenir;  tandis  que,  d'autre  part,  il  sur- 
montait tous  les  obstacles,   terrassait  tous  les  ennemis, 
survivant   à  toutes   les  attaques  et  h  tous  les  combats. 
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Quiconque  aura  bien  et  dûment  considéré  tout  cet  en- 
semble d'obstacles,  d'adversaires,  d'attaques,  de  com- 
bats, ainsi  que  la  vitalité  et  la  fécondité  qu'y  affirlftie 
l'Kçlise,  devra  reconnaître  que,  si  les  lois  de  l'évolution 
sont  visibles  dans  sa  vie,  elles  n'expliquent  pas^  néan- 
moins le  tout  de  'son  histoire:  qu'une  inconnue  s'en  dé- 
gage, qui  se  dresse  devant  l'esprit.  Ainsi  raisonnenl- 
ils,  sans  s'apercevoir  que  la  détermination  du  germe 
primitif  est  un  a  priori  du  philosophe  agnostique  et  évo- 
lutionniste,  et  que  la  formule  en  est  gratuite,  créée  pour 
les  besoins  de  la  cause. 

Tout   en   s'efforçant,   par   de   telles   argumentations, 
d'ouvrir  accès  dans  les  âmes  h  la  religion  catholique,  les 
nouveux  apologistes  concèdent  d'ailleurs  bien  volontiers 
qu'il  s'y  rencontre   nombre  de  choses  dont  on  pourrait 
s'offenser.    Ils  vont  même  et  non  sans  une  sorte  de  plaisir 
mal  dissimulé,  jusqu'à  proclamer  hautement  que  le  dog- 
me, —  ils  l'ont  constaté  —  n'est  pas  exempt  d'erreurs  et 
de  contradictions.     Ils  ajou'^^ent  aussitôt,  il  est  vrai,  que 
tout  cela  est   non-seulement  excusable,    mais  encore  — 
étrange  chose  en  vérité  —  juste  et  légitime.     Dans  les 
Livres    Sacrés,  il    y  a  maints    endroits,    touchant    à    la 
science  ou  à  l'histoire,  où  se  constatent  des  erreurs  ma- 
nifestes.    Mais  ce  n'est  pas  d'histoire  ni  de  science  que 
ces   Livres   traitent,   c'est   uniquement  de  religion   ef  de 
morale.     L'histoire  et  la  science  n'y  sont  que  des  sortes 
d'involucres,    où   les   expériences   religieuses  et   morales 
s'enveloppent,   pour   pénétrer   plus    facilement    dans   les 
masses.     Si  en  effet  les  masses  n'entendaient  pas  autre- 
ment les  choses,   il  est  clair  qu'une  'science  et  une  his- 
toire plus  parfaites  eussent  été  d'obstable  plutôt  que  de 
secours.     Au  surplus,  les  Livres  Saints,  étant  essentielle- 
ment   religieux,   sont    par    là-même    nécessairement  vi- 
vants.    Or,  la  vie  n  sa  vérité  et  sa  logique  propres,  bien 
différentes  de  la  vérité  et  de  la  logique  rationnelles,  d'un 
autre  ordre,  savoir,  vérité  d'adaptation  et  de  proportion 
soit  avec  le  milieu  où  se  déroule  la  vir    soit  avec  la  fin  où 
elle  tend.     Enfin  ils  poussent  si  loin      .-  choses  que,  per- 
dant toute  mesure,  ils  en  viennent  à  déciarer  ce  qui  s'ex- 
plique  par   la  vie,   vrai  et   légitime.      Nous,   Vénérables 


3« 


!  J 


Frt'-rcs,  pour  qui  il  n'existe  qu'une  seule  et  uniciuo  vérité, 
et  qui  tenons  que  les  Saints  Livres,  écrits  sous  l'inspira- 
tion (ht  Siii)it  Esprit,  ont  Dieu  pour  auteur^,  nous  af- 
firmons que  cela  équivaut  h  prôter  à  Dieu  lui-même  le 
nienson<;e  d'utilité  ou  mensonge  olïicieux,  et  nous  disons 
avec  S.  Augustin  :  En  une  nutoritc  si  haute,  admettez  un 
seul  //tcnsonnrc  o^/ir/ciix  ;  il  tic  rcslera  plus  parcelle  de  ces 
Livres,  (lès  (juellc  paxiîfru  difficile  ou  à  praliquer  ou  à 
croire,  dans  lai/uelle  il  ne  soil  loisible  de  voir  un  tneusottge 
de  l'auteur,  voulu  à  dessein  en  vue  d'un  hut-,  Fi) t  ainsi 
il  arrivera,  poursuit  le  S.  Do<"teur,  que  chacun  croira  ce 
qu'il  voudra,  ne  croira  pas  ce  qti'il  ne  voudra  pas.  — 
Mais  les  nouveaux  apologistes  vont  de  l'avant,  fort  al- 
lègrement. Ils  accordent  encore  Cjue,  dans  les  Saints 
Livres  certains  raisonnements,  allégués  pour  justifier 
telle  ou  telle  doctrine,  ne  reposent  sur  .nicun  fondement 
rationnel,  ceux,  par  exemple,  qui  s'appuient  sur  les  pro- 
phéties. Ils  ne  sont  d'ailleurs  nullement  embarrassés 
pour  les  détendre:  artifices  de  prédication,  disent-ils,  lé- 
gitimés par  la  vie.  Quoi  encore?  En  ce  qui  regarde 
Jésus-Christ,  ils  reconnaissent,  bien  plus  ils  affirment 
qu'il  a  erré  manifestement  dans  la  détermination  du 
temps  où  l'avènement  du  royaume  de  Dieu  devait  se 
réaliser.  Aussi  bien,  quoi  d'étonnant,  s'il  était  lui- 
même  tributaire  des  lois  de  la  vie  !  —  .Après  cela,  que  ne 
diront-ils  pas  des  dogmes  de  l'Hglise.  Les  dogmes!  ils 
foisonnent  de  contradictions  flagrantes  :  mais,  sans 
compter  que  la  logique  vitale  les  accepte,  la  vérité  sym- 
bolique n'y  répugne  pas:  est-ce  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
l'inlini?  et  est-ce  que  l'infini  n'a  pas  d'infinis  aspects? 
Enfin,  ils  tiennent  tant  et  si  bien  à  soutenir  et  à  défendre 
les  contradictions,  qu'ils  ne  reculent  pas  devant  cette  dé- 
claration, que  le  plus  bel  hommage  à  rendre  à  l'infini 
c'est  encore  d'en  faire  l'objet  de  propositions  contradic- 
toires. En  vérité,  quand  on  a  légitimé  la  contradition, 
y  a-l-il  quelque  chose  que  l'on  ne  puisse  légitimer? 

Ce  n'est  pas   seulement   par  des   raisonnements  ob- 
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jcctifs,  (iiu'  lo  non-croyant  pent  6trc  dispose  h  la  foi,  mais 
encore  par  des  arguments  subjectifs.     I.n  cette  vue,  les 
modernistes,    revenant    à    la     do  aine     de     Viniminieticc, 
s'erft)rcont  de  persuader  à  cet  homme  que,  en  lui,  dans 
les  profondeurs  mt^mcs  de  sa  nature  et  de  sa  vie,  se  ca- 
chent   l'exio-ence    et   le    désir    d'une    religion,    non    point 
d'une  reii.giiMi   quelconque,  mais  de  cette  religion  j-péci- 
fique,     qui     est     le    c.itholicisme,     absolument  ^  postulée, 
disent-ils,  par  le  plein  ejjanouissement  de  la  ^ie.  —  Ici, 
Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher  de  déplorer   une   fois 
encore   et   très   vivement,   qu'il    se   rencontre   des   catho- 
liques .qui,     répudiant    Viwmancnce,     comme    doctrine, 
l'emploient    néanmoins   comme    méthode   d'apologétique; 
qui  le  font,   disons-Nous,  avec  si  peu  de  retenue,  qu'ils 
paraissent  admettre  dans  la  nature  humaine,   au  regard 
de  l'ordre  surnaturel,  non  pas  seulement  une  capacité  et 

une  convenance,  -  choses  que,  de  tout  temps,  les  .tpo- 

logisfes  catholiques  ont  eu   soin   de   mettre  en   relief _  — 
mais   une   vr.iie    et   rigoureuse    exigence.      .\    vrai    due, 
ceux  des  modernistes  qui  recourent  ainsi  à  une  exigence 
de  la  religion  catholique,  sont  les  modérés.      Quant  aux 
autres,   que  l'on  peut  appeler  intvgrnlistcs,   ce  qu'ils  se 
font  forts  de  montrer  au  non-croyant,  caché  au  fond  de 
son  Être,  c'est  le  germe  même    que    jésus-Christ    porta 
dans  sa  conscience,  et  qu'il  a  légué  ju  n  onde.  —Telle 
est,  Vénérables  Frères,  rapidement  esquissée,  la  méthode 
apologétique   des   modernistes,    en   parfaite   concordance, 
on   le  voit,    avec  leurs  doctrines,    méthodes  et   dortrmes 
semées  d'erreurs,  faites  non  pour  édifier,  mais  pour  dé- 
truire ;  non  pour  susciter  des  catholiques,  mais  pour  pré- 
cipiter  les    catholiques   à    l'hérésie;     mortelles     même    a 

toute  religion. 

11  Nous  reste  à  dire  quelques  mots  du  réformateur. 
Déjà,  par  tout  ce  que  'Nous  avons  exposé  jusqu'ici,  on  a 
pu  se  faire  une  idée  de  la  manie  réformatrice  qui  possède 
les  modernistes  rien  absolument  rien,  dans  le  catholi- 
cisme, à  quoi  elle  ne  s'attaque.  —  Réforme  de  la  philo- 
sophie, surtout  dans  les  séminaires:  qu^  l'on  reléguera 
philosophie  scolastique  dans  l'histoire  de  la  philosophie, 
parmi   le     systèmes   périmés,   et   que   l'on   enseigne   aux 
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jeunes  gens  la  philosopliic  moderne,  la  seule  vraie,  la 
seule  qui  convienne  à  nos  temps.  —  Réforme  de  la  théo- 
logie :  que  la  théologie  dite  rationnelle  ait  pour  base  la 
philosophie  moderne;  la  théologie  positive,  pour  fonde- 
ment l'histoire  des  dogme.".  —  Quant  h  l'histoire,  qu'elle 
ne  soit  plus  écrite  ni  enseignée  que  selon  leurs  méthodes 
et  leurs  principes  modernes.  —  Que  les  dogmes  et  la  no- 
tion de  leur  évolution  soient  harmonisés  avec  la  science 
et  l'histoire.  -  -  Que,  dans  les  catéchismes,  on  n'insère 
plus,  en  fait  de  dogmes,  que  ceux  qui  auront  été  ré- 
formés, et  qui  seront  h  la  portée  du  vulgaire.  —  En  ce 
qui  regarde  le  culte,  que  l'on  diminue  le  nombre  des  dé- 
votions extérieures,  ou  tout  au  moins  qu'on  1  arrûte 
l'accroissement.  Il  est  vrai  de  dire  que  certains,  par  un 
bel  amour  du  symbolisme,  se  montrent  assez  coulants 
sur  cette  matière.  —  Que  le  gouvernement  ecclésiastique 
soit  réformé  dans  toutes  ses  branches,  surtout  la  disci- 
plinaire et  la  dogmatique.  Que  son  esprit,  que  ses  pro- 
cédés extérieurs  soient  mis  en  harmonie  avec  la  con- 
science, qui  tourne  h  la  démocratie;  qu'une  part  soit 
donc  faite  dans  le  gouvernement  au  clergé  inférieur  et 
mômo  aux  laïques;  que  l'autorité  soit  décentralisée.  — 
Réforme  des  Congrégations  romaines,  surtout  de  celles 
du  .S".  Office  et  de  l'Index.  —  Que  le  pouvoir  ecclésia- 
stique change  de  ligne  de  conduite  sur  le  terrain  social 
et  politique  ;  se  tenant  en  dehors  des  organisations  poli- 
tiques et  sociales,  qu'il  s'y  adapte  néanmoins,  pour  les 
pénétrer  de  son  esprit.  —  En  morale,  ils  font  leur,  le 
principe  des  américanistes,  que  les  \ertus  actives  doivent 
aller  avant  les  passives,  dans  l'estimation  que  l'on  en 
fait,  comme  dans  la  pratique.  —  Au  clergé,  ils  deman- 
dent de  revenir  à  l'humilité  et  à  la  pauvreté  antiques,  et, 
quant  h  ses  idées  et  son  action,  de  les  régler  sur  leurs 
,jrincipes.  —  Il  en  est  cmln  qui,  faisant  écho  à  leurs  maî- 
tres protestants,  désirent  la  suppression  du  célibat  ecclé- 
siastique. —  Que  reste-t-il  donc,  sur  quoi,  et  par  applica- 
tion de  leurs  principes,  ils  ne  demandent  réforme? 

Quelqu'un  pensera  peut-être.  Vénérables  Frères, 
que  cette  exposition  des  doctrines  des  modernistes  Nous 
a  retenu  trop  longtemps.     Elle  était  pourtant  nécessaire, 
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soit  pour  parer  h  leur  reproche  coutuinicr  que  Nous  igno- 
rons leurs  vraies  idées  ;  soit  pour  uioiUrer  i|U<;  leur  sys- 
tème  ne  consiste   pas  en   théories  éparscs  et   sans   lien, 
mois   bien  en   un  corps   parf.iiteincnt  organis<'',    dont    les 
parties  sont  si  bien  solidaires  entre  elles,  qu'on  n'en  peut 
admettre  une.  sans  les  admettre  toutes.     C'est  pour  cela 
aussi  que  Nous  avons  dCi  donner  à  cette  exposition   un 
tour  quelque  peu  didactique,  sans  avoir  peur  de  certains 
vocables  barbares,  en  usage  chez  eux.     Maintenant,  em- 
brassant d'un   seul   regard   tout  le   système,   qui   pourra 
s  étonner  que  Nous    le    définissions,   le    rcndez-vou.-.    de 
toutes  les  hérésies?     Si  quelqu'un  s'était  donné  la  tâche 
de  recueillir  toutes  les  erreurs  qui  furent  jamais  contre  la 
foi,  et  d'en  concentrer  la  substance  et  comme  le  suc  en 
une  seule,  véritablement  il  n'eût  pas  mieux   réussi.     Ce 
n'est  pas  encore  assez  dire:  ils  r.e  ruinent  passeulement 
la  religion   catholique,    mais   comme    Nous   l'avons   déj:i 
insinué,   toute  religion.      Le^    rationalistes  les  applaudis- 
sent, et  ils  ont  pour  cela  leurs  bonnes  raisons:  les  plus 
sincères,  les  plus  francs  saluent  en  eux  leurs  plus  puis- 
sants  auxiliaires.   —   Revenons,   en    effet,    un     moment, 
Vénérables     Frères,     h    cette    doctrine     pernicieuse     de 
l'agnosticisme.     Toute  issue   fermée   vers   Dieu  du  côté 
de  l'intelligence,   ils  se  font  forts  d'en  ouvrir  une  autre 
du  côté  du  sentiment  et  de  l'action.      Tenta* Ko  vaine. 
Car   qu'est-ce,   après  tout,   que   le  senliment,   sinon   une 
réaction  de  l'âme  à  l'action  de  l'intelligence  ou  des  sens. 
Otez  l'intelligence:   l'homme  déjà   si   enclin   h   suivre  les 
sens,  en  deviendra  l'esclave.     Vaine  tentative  à  un  autre 
point  de  vue.     Toutes  ces  fantaisies  sur  le  sentiment  re- 
ligieux n'aboliront  pas  le  sens  commun.     Or,  ce  que  dit 
le  sens  commun,  c'est  que  l'émotion  et  tout  ce  qui  captive 
l'âme,  loin  de  favoriser  la  découverte  de  la  vérité,  l'en- 
travent.    Nous  parlons  bien  entendu  de  la  vérité  en  soi  : 
quant  à  cette  autre  veillé  purement  subjective,  issue  du 
sentiment  et  de  l'action,   si    elle    peut    être    bonne    aux 
jongleries  de  mots,   ne  sert  de  rien  h  l'homme,  à  qui  U 
importe  surtout  de  savoir,   si  hors    de  lui,   il    existe  un 
Dieu,  entre  les  mains  de  qui  il  tombera  un  jour.  —  Pour 
donner   quelque   assiette   au    sentiment,    les    modernistes 
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recourent  à  Ve.xpéricncc.    Mais  l'expiTience,  qu'y  ajoute- 
t-elle?      Absolument    rien,    sinon    une   certaine    intensité, 
qui  entraîne  une  conviction  proport it)nn(''e  de  la  réalité  de 
l'objet.     Or  ces  deux  choses  ne  font  pas  (jue  le  sentiment 
ne  soit  sentinicnt.   ils  ne  lui  ôtent  pas  son  caractère  qui 
est  de  décevoir,   si  l'intelligence    ne    le  guide:     au  con- 
traire, ce  caractère,  ils  le  conlirmcnt  et  l'aggravent,  car 
plus  le  sentiment  est  intense  et  plus  il  est"  sentiment.  — 
En   matière  de   sentiment   religieux   et  d'expérience  reli- 
gieuse,   vous    n'ignore/,    pas,    X'énérables    Frères,    quelle 
prudence  est  nécessaire,   quelle  science  aussi,  <|ui  dirige 
la   prudence.      \'ous   le  savez  de   votre  usage  des  âmes, 
de  celles  surtout  oi!i  le  sentiment  domine  ;  vous  le  savez 
aussi   de    la   lecture   des    ouvrages    ascétiques,    <,uvrages 
que  les  modernistes  prisent  fort   peu,    mais   qui   témoig- 
nent d'une   science  autrement   solide   Cjuc   la  leur,   d'une 
sagacité   d'observation   autrement     line    et    subiiie.      En 
vérité,  n'est-ce  pas  une  folie,  ou  tout  au  moins  une  sou- 
veraine imprudence,  de  se  fier,  sans  nul  contrôle,  c'i  des 
expériences,  comme  celles  que  prônent  l-^s  modernistes? 
Et  qu'il  Nous  soit  permis  en  passant  de  pos;'r  une  ques- 
tion :  si  ces  expériences  ont  tant  de  valeur  à  leurs  yeux, 
pourquoi  ne  la  reconnaissent-ils  pas  à  celle  que  des  mil- 
liers  et   des    milliers   de   catholiques   déclarent   avoir   sUi 
leur  compte  h  eux,  et  qui  les  convainc  qu'ils  font  fausse 
route?     Est-ce  que,  par  hasard,  ces  dernières  expériences 
seraient    les     seules    fausses    et    trompeuses?      La    trèr, 
grande  majorité  des  hommes  tient  fermement  et  tiendra 
toujours  que  le  sentiment  et  l'expérience  seuls,  sans  être 
éclairés  et  guidés  de  la  raison,  ne  conduisent  pas  à  Dieu. 
Que  reste-t-il  donc  sinon  l'anéantissement  de  toute  reli- 
gion et  l'athéisme?  —  Ce  n'est  certes  pas  la  dœtrine  du 
symbolisme  qui  pourra  le  conjurer.     Car,  si  tous  les  élé- 
ments,  ;lans  la  religion,  ne  sont  que  de  purs  symboles  de 
Dieu,  pourquoi  le  nom  même  de  Dieu,  le  nom  de  person- 
nalité divine  ne  seraient-ils  pas  aussi  de  purs  symboles? 
Cela  admis,  voilà  la  personnalité  de  Dieu  mise  en  ques- 
tion, et  la  voie  ouverte  au  panthéisme.- — Au  panthéisme, 
mais  cette  autre  doctrine  de  l'immanence  divine  y  con- 
duit tout  droit.      Car,   Nous    demandons,   si    elle    laisse 


iî  :    i 

Il  "f 


!i;    à' 


43 

Dieu  distinct  de  l'homme,  ou  non:   si  distinct,  en  quoi 
diffère-t-cllc  de  la  doctrine  catholique,   et   de   quel  droit 
rejeter   la   rcjvélation   extérieure?      Si   non   distinct,    nous 
voila   en   plein    panthéisme.      Or   la   doctrine   de    l'imma- 
nence,   au    sens    moderniste,    tient    et    professe    que    tout 
phénomène  de  conscience  est  issu  de  l'iiomme,   en  tant 
qu'homme.      La  conclusion  rigoureuse  c'est  l'idtnitité  de 
l'homme  et  de   Dieu,   c'est-à-dire  le  panthéisme.   —  La 
même  conclusion  découle  de  la  distinction  qu'ils  posent 
entre  la  science  et  la  foi.     I. 'objet  de  la  science,  c'est  la 
réalité  du  connaissable  ;  l'objet  de  la  foi,  au  contraire,  la 
réal'té   de   l'inconnaissable.      Or  ce  qui    fait   l'inconnais- 
sable,  c'est  sa  disproportion  avec  l'intellii^ence  :   dispro- 
portion que  rien  au  monde,   même  dans  la  doctrine  des 
moderniste-.,   n.;  peut  faire  disparaître.      Par  conséquent 
l'inconnai  s'h'io     reste    et    restera    éternellement    incon- 
naissable, ;  i'     nt  au  croyant,  qu'à  l'honuiie  de  la  science. 
La    religion   d'une   réalité    inconnaissable,    voilà    donc    la 
seule   possible,      lit  pourquoi  cette   réalité  ne   serait-elle 
pas  l'âme  universelle  du  monde,   dont  parle  tel  rationa- 
liste,  c'est  ce  que  Nous  ne    voyons    pas.   —  Voilà    qui 
suffit  et  surabondamment  pour  montrer  par  combien  de 
routes  le  modernisme  conduit  à  l'anéantissement  de  toute 
religion.     Le  premier  pas  fut  fait  par  le  protestantisme; 
le  second  est  fait  par  le  modernisme  ;  le  prochain  préci- 
pitera dans  r      ïéisme. 

Pour  pénétrer  mieux  encore  le  modernisme,  et  trou- 
ver plus  sûrement  à  une  plaie  si  profonde  les  remèdes 
convenables,  il  importe.  Vénérables  Frères,  de  recher- 
cher les  causes  qui  l'on  engendrée  et  qui  rj.limentent.  — 
La  cause  prochaine  et  immédiate  réside  dans  une  perver- 
sion de  l'esprit,  cela  ne  fait  pas  de  doute.  Les  causes 
éloignées  Nous  paraissent  pouvoir  se  réduire  à  deux  :  la 
curiosité  et  l'orgueil.  La  curiosité,  à  elle  seule,  si  elle 
n'est  sagement  réglée,  suffit  à  expliquer  toutes  les  er- 
reurs. C'est  l'avis  de  Notre  Prédécesseur,  Grégoire 
XVI,  qui  écrivait.  C'est  un  spectahlc  lamentable  -lue  de 
voir  jtisqiCoù  vont  les  divagations  de  l'humaine  raison,  dès 
que  l'on  cède  ci  l'esprit  de  nouveauté  ;  que  contrairement  à 
l  avertissement  de  l'Apôtre,  l'on  prèteud  il  savoir  plus  qu'il 
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uc  faut  savoir,  cf  que,  se  fiant  trop  à  soi-7nême,  fori  pense 
pouvoir  chercher  la  vérité  hors  de  l' Eglise,  en  qui  elle  se 
trouve  sans  Pombrc  la  plus  légère  (F erreur'^,  — Mais,  ce 
qui  a  incomparablement  plus  d'action  sur  l'dme,  pou/ 
l'aveugler  et  la  jeter  dans  le  faux,  c'es  l'orgueil.  L'or- 
gueil !  il  est,  dans  la  doctrine  des  modernistes,  comme 
chez  lui,  de  quelque  côté  qu'il  s'y  tourne,  tout  lui  fournit 
un  aliment,  et  il  s'y  étale  sous  toutes  ses  faces.  Orgueil, 
assurément,  cette  confiance  en  eux  qui  les  fait  s'ériger  en 
règle  universelle.  Orgueil,  cette  vaine  gloire,  qui  les 
représente  à  leurs  propres  yeux  comme  les  seuls  déten- 
teurs de  la  sagesse;  qui  leur  fait  dire,  hautains  et  enflés 
d'eux  mêmes:  Nous  ne  sommes  pas  comme  le  reste  des 
hommes;  et  qui,  afin  qu'ils  n'aient  pas  en  effet  de 
comparison  avec  les  autres,  les  pousse  aux  plus  absurdes 
nouveautés.  Orgueil,  cet  esprit  d'insoumission,  qui  ap- 
pelle une  conciliation  de  l'autorité  avec  la  liberté.  Or- 
gueil, cette  prétention  de  réforn^.er  les  autres,  dans  l'ou- 
bli d'eux-mêmes;  ce  manque  absolu  de  respect  k  l'égard 
de  l'autorité,  sans  en  excepter  l'autorité  suprême.  Non, 
en  ^érité,  nulle  route  qui  conduise  plus  droit  ni  plus  vite 
au  modernisme,  que  l'orgueil.  Qu'on  nous  donne  un 
catholique  laïque,  qu'on  nous  donne  un  prêtre,  qui  ait 
perdu  de  vue  le  précepte  fondamental  de  la  vie  chrétienne, 
sa\oir,  que  nous  devons  nous  renoncer  nous-tnênies,  si 
nous  voulons  suivre  Jésus-Christ,  et  qui  n'ait  pas  ar- 
raché l'orgueil  de  son  cœur:  ce  laïque,  ce  prêtre  est  mûr 
pour  toutes  les  erreurs  du  modernisme.  -  -  C'est  pour- 
quoi, \'énérables  h^rères,  votre  premier  devoir  est  de  tra- 
verser ces  hommes  superbes,  et  les  appiicjuer  à  d'infimes 
et 'obscures  fonctions:  qu'ils  soient  mis  d'autant  plus 
bas,  qu'ils  cherchent  à  monter  plus  haut,  et  quo  leur 
abaissement  même  leur  ôte  la  faculté  de  nuire.  De  plus 
sondez  soigneusement,  par  vous-mêmes  ou  p'r  les  di- 
recteurs de  vos  séniir.aires,  les  ieunes  clercs  :  ceux  chez 
qui  vous  aurez  constaté  l'esprit  d'orgueil,  écartez-les 
sans  pitié  du  sacerdoce.  Plût  à  Dieu  qu'on  en  eût  tou- 
jours usé  de  la  sorte,  avec  la  vigilance  et  la  constance 
voulues. 

'    Ep.    Encvcl.  "  Sinçnlaris  Xos''  7.il.  iul.  1834. 
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Que  si,  des  causes  morales,  Nous  venons  aux  intel- 
lectuelles, la  première  qui  se  présente  —  et  la  principale 
—  c'est  l'ignorance.  Oui,  ces  modernistos,  qui  posent 
en  docteurs  de  l'Eglise,  qui  portent  aux  nues  la  philoso- 
phie moderne  et  regardent  de  si  haut  la  scolastiquc, 
n'ont  embrassé  celle-là,  pris  à  ses  apparences  falla- 
cieuses, que  parce  que,  ignorants  de  celle-ci,  il  leur  a 
ni  'iqué  l'instrument  nécessaire  pour  percer  les  confu- 
.'  o  s  et  dissiper  les  sophismes.  Or,  c'est  d'une  alliance 
('  la  fausse  philosophie  avec  la  foi  qu'est  né,  pétri  d'er- 
reurs, leur  système. 

Si  encore  ils  apportaient  moins  de  zèle  et  d'activité 
à  le  propager  !     Mais  telle  est  en  cela  leur  ardeur,  telle 
leur  opiniâtreté  de   travail   qu'on   ne   peut   sans  tristesse 
les  voir  dépenser  à  ruiner  l'Eglise  de  si  belles  énergies, 
quand,  elles  lui  eussent  été  si  profitables,  bien  cmployé'es. 
—  Leurs  artifices  pour  abuser  les  esprits  sont  de  deux 
sortes:    s'efforcer    d'écarter    les    obstacles    qui    les    tra- 
versent; puis,  rechercher  avec  soin,  mettre  activement  et 
patiemment  en  œuvre  tout  ce  qui  les  peut  servir.— Trois 
choses,  ils  le  sentent  bien,  leur  barrent  la  route:  la  phi- 
losophie scolastique,  l'autorité  des  Pères  et  la  tradition, 
le  magistère  de  l'Eglise.     A  ces  trois  choses,  ils  font  une 
guerre  acharnée.     Ignorance  ou  crainte,  à  vrai  dire  l'une 
et  l'autre,  c'est  un  fait  qu'avec  l'amour  des  nouveautés, 
va  toujours  de  pair  la  haine  de  la  méthode  scolastique; 
et  il  n'est  pas  d'indice  plus  sûr  que  le  goût  des  doctrines 
modernistes  commence  a  poindre  dans  un  esprit,  que  d'y 
voir  naître  le  dégoût  de  cette  méthode.     Que  les  moder- 
nistes et  leurs  fauteurs  se  souviennent  de  la  proposition 
condamnée  par  Pie  IX:  La  méthode  et  les  principes  qui 
ont  sen'i  aux  antiques  docteurs  scolastiques,   dans    la  cul- 
ture de  la   théologie,  ne  répondent  plus   aux  exigences  de 
notre  temps  ni  au   progrès  des   sciences^.   —  La  tradi- 
tion,    ils     s'efforcent    d'en    fausser   perfidement    le    ca- 
ractère    et    d'en     saper     l'autorité,    afin     de     lui     ôter 
toute     valeur.        Mais     le     second     concile     de     Nicée 
fera  toujours  loi  pour   les   catholiques  ;  il  condamne  ceux 
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ÇU/  osi'/i/,  stir  les  /races  des  hcrii/tjiws  inipics,  iiiipr/scr  les 
traditions  ecclésiastiques,  inventer  quelque  nouveauté.  .  ou 
chercher,  avec  malice  ou  avec  astuce,  à  renverser  quoi  que 
ce  soit  (les  léiritinies  traditions  de  l'Eirlise  catholique.  Fera 
loi,  de  môme,  la  proposiiion  tlu  quatrième  Concile  de 
Constantinople  :  C'est  pourquoi,  tions  faisons  profession  de 
conserver  et  de  i^'arder  les  rèj^des  qui  ont  été  léiruées  à  la 
sainte  E^i^iise  catholique  et  apostolique,  soit  par  les  saints  et 
très  illustres  Apôtres,  .soit  par  les  Conciles  orthodo.xcs,  géné- 
raux et  particuliers,  et  iiiènie  par  chacun  des  Pères  inter- 
prètes divi7is  et  docteurs  de  T  Eglise  Aussi  l.'s  Papes  Pie 
IV'  vrl  l'ie  IX  ont-ils  ordonné  linserlion  dans  la  profession 
de  ti>i  de  la  déclarai  ion  suivante  :  /V/c/w<'/a"  et  J'embrasse 
très  fcrnienwnt  les  traditions  apostoliques  et  ecclésiastiques 
et  toutes  les  autres  obser:'ances  et  c<>nsti/utions  de  l'Eglise. 
Naturellement,  les  modernistes  étendent  aux  SS.  Pères 
le  jugement  qu'ils  font  de  la  tradition.  Avec  une  audace 
inouïe,  iis  les  déclarent  personnellement  dignes  de  toute 
vénération,  mais  d'ailleurs  d'une  ignorance  incroyable  en 
matière  d'histoire  et  de  critique  et  qui  ne  peut  être  ex- 
cusée que  par  le  temps  où  ils  vécurent.  —  Enfin,  ils 
s'évertuent  à  amoindrir  le  magistère  ecclésiastique  et  à 
en  inlirmcr  l'autorité,  soit  en  en  dénaturant  sacrilège- 
ment  l'origine,  le^ caractère,  les  droits,  soit  en  rééditant 
contre  lui,  le  plus  librement  du  monde,  les  calomnies  des 
adversaires.  Au  clan  moderniste  s'appii(|ue  ce  que 
Notre  Prédéceseur  écrivait,  .  la  douleur  dans  l'âme: 
A /in  d'attirer  le  mépris  et  l'odieux  sur  l'Epouse  mystique  du 
(Christ,  en  qui  est  la  vraie  lumière,  les  fils  des  ténèbres  07it 
accoutumé  de  lui  Jeter,  à  la  face  des  peuplas,  une  calomnie 
perfide  et  renversant  la  notion  et  la  valeur  des  choses  et  des 
tnots,  la  représentent  comme  amie  des  ténèbres,  fautrice  d'i- 
gnorance, ennemie  de  la  lumière  de  la  .science  du  progrès.  * 
Après  cela,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  si  \ts  moder- 
nistes poursuivent  de  toute  leur  malveillance,  de  toute 
leur  acrimonie,  les  catholiques  qui  luttent  vigoureuse- 
ment pour  l'Eglise.  Il  n'est  sorte  d'injures  qu'ils  ne  vo- 
missent contre  eux  :  celle  d'ignorance  et  d'entêtement  est 
la  préférée.      S'agit-il  d'un  adversaire  que  son  érudition 


'    Motu-propr.  ^' Ut  mystirnin"  14  mart.  i8gi. 
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et  sa  vigueur  d'esprit  rendent  redoutable;  ils  clicrcheront 
à  le  réduire  h  l'impuissance,  en  organisant  autour  de  lui 
la     conspiration     du     silence.       Conduite    d'autant     plus 
blâmable  que,  dans  le  même  temps,  snns  lin  ni  mesure, 
ils  accablent  d'éloges  qui  se  met  de  leur  bord.     Un  ou- 
vrage paraît,  respirant  la  nouveauté  par  tous  ses  pores; 
ils   l'accueillent   avec   des    applaudissements    et   des   cris 
d'admiration.      Plus  un  auteur  aura  apporté  d'audace  à 
battre  en  brèche  l'antiquité,  à  saper  la  tradition  et  le  ma- 
gistère ecclésiastique,  et  plus  il  sera  savant.     Enfui  ■ —  et 
ceci  est   un   sujet  de   véritaljle  horreur  pour  les  bons  -- 
s'il  arrive  que  l'un  d'entre  eux  soit  frappé  des  condam- 
nations de  riiglise,  les  .lutres  aussitôt  de  se  presser  au- 
tour de  lui,  de  le  combler  d'éloges  publics,  de  le  vénérer 
presc|ue   comme    un    martyr   de     la     vérité.      Les   jeunes, 
étourdis  et  troublés  de  tout  (-c   fracas    de    louanges    et 
d'injures,  finisser.t  par  peur  du  qualificatif  d'ignorants  et 
par  ambition  du  titre  de    savants,   en   même    temps  que 
sous  l'aiguillon   intérieur  de  la  curiosité  et  de  l'orgeuil, 
par  céder  au  courant  et  se  jeter  dans  le  modernisme. 

Mais  ceci  appartient  déjà  aux  artifices  employés  par 
les    modernistes    pour    écouler    leurs    produits.      (Jue    ne 
mettent-ils  pas  en  œuvre  pour  se  créer  de  nouveaux  par- 
tisans !     Ils  s'emparent  de  chaires,   clans  les  séminaires, 
dans   les   universités,   et   les   transforment   en   chaires   de 
pestilence.      Déguisées   peut-être,    ils   sèment   leurs   doc- 
trines du  haut  de  la  chaire  sacrée;  ils  les  professent  ou- 
vertement dans  les  congrès;   ils  les  font  pénétrer  et  les 
mettent  en   vogue   dans   les    institutions   soci;-les.      Sous 
leur   propre    nom,    sous    des     pseudonymes,    ils   publient 
livres,  journaux,  revues.     Le  même  multipliera  ses  pseu- 
donymes, pour  mieux  tromper,  par  la  multitude  simulée 
des  auteurs,   le  lecteur  imprudent.      En   un   mot,   action, 
discours,  écrits,  il  n'est  rien  qu'ils  ne  mettent  en  jeu,  et 
véritablement  vous   les  diriez  saisis  d'une   sorte  de   fré- 
nésie.    Le  fruit  de  tout  cela?     Notre  cœur  se  serre  à  voir 
tant  de  jeunes  gens,  qui  étaient  l'espoir  de  l'Eglise  et  à 
qui  ils  promettaient  de  si  bons  services,  absolument  dé- 
voyés.     Un   autre  spectacle  encore   Nous  attriste  :   c'est 
que  tant  d'autres  catholique„s,    n'allant  certes  pas   aussi 
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loin,  .lient  pris  néanmoins  l'habitude,  comme  s'ils  eussent 
respiré  un  air  contamii.c,  de  penser,  parler,  écrire,  avec 
plus  de  liberté  qu'il  ne  convient  à  des  catholiques.  De 
ceux-ci,  il  en  est  parmi  les  laïques;  il  en  est  dans  les 
rangs  du  clergé;  et  ils  no  font  pas  défaut  là  où  on  de\ait 
moins  les  attendi-e,  dans  les  instituts  religieux.  S'ils 
traitent  de  questions  biijliqucs,  c'est  d'après  les  principes 
modernistes.  S'ils  écrivent  d'histoire,  ils  recherchent 
avec  curiosité  et  publient  au  grand  jour,  sous  couleur  de 
dire  toute  la  vérité,  et  avec  une  sorte  de  plaisir  mal  dis- 
simulé, tout  ce  qui  leur  paraît  faire  tâche  dans  l'histoire 
de  ri'-glise.  Dominés  par  de  certains  ii-priori,  ils  dé- 
truisent, autant  qu'ils  le  peuvent,  les  pieuses  traditions 
populaires.  Ils  tournent  en  ridicule  certaines  reliques, 
fort  vénérables  par  leur  antiquité.  Ils  sont  enfin  possé- 
dés du  vain  désir  de  faire  parler  d'eux:  ce  qui  n'arri- 
verait pas,  ils  le  comprennent  bien,  s'ils  disaient  comme 
on  a  toujours  dit  jusqu'ici.  Peut-être  en  sont-ils  venus 
à  se  persuader  qu'en  cela  ils  servent  Dieu  et  l'Eglise:  en 
réalité,  ils  les  offensent,  moins  peut-être  par  leurs  œu- 
vres mêmes,  que  par  l'esprit  qui  les  anime  et  par  le  con- 
cours qu'ils  prêtent  aux  audaces  des  moderniste:- 

A  tant  et  de  si  graves  erreurs,  à  leurs  envahisse- 
ments publics  et  occultes.  Notre  Prédécesseur,  Léon 
XIII,  d'heureuse  mémoire,  chercha  fortement  à  s'op- 
poser, surtout  en  matière  biblique,  et  par  des  paroles  et 
par  des  actes.  Mais  ce  ne  sont  pas  armes,  nous  l'avons 
dit,  dont  les  modernistes  s'effrayent  facilement.  Avec 
des  airs  affectés  de  soumission  et  de  respect,  les  paroles, 
ils  les  plièrent  à  leur  sentiment,  les  actes,  ils  les  rappor- 
tèrent à  tout  autre  qu'à  eux-mêmes.  Rt  le  mal  est  allé 
s'aggravant  de  jour  en  jour.  C'est  pourquoi,  Vénérables 
Frères,  Nous  sommes  venus  à  la  détermination  de 
prendre  sans  autre  retard  des  mesures  plus  efficaces. 
Nous  vous  prions  et  vous  conjurons  de  ne  pas  souffrir 
que  l'on  puisse  trouver  le  moins  du  monde  à  redire,  en 
une  matière  si  grave,  à  votre  vigilance,  à  votre  zèle,  à 
votre  fc-meté.  Et  ce  que  Nous  vous  demandons  et  que 
Nous  attendons  de  vous.  Nous  le  demandons  aussi  et 
l'attendons  de  tous  les  autres  pasteurs  d'âmes,  de  tous 
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les  éducateurs  et  professeurs  de  la  jeunesse  cléricale,  et 
tout  'Spécialement  des  supérieurs  majeurs  des  Instituts 
religieux. 

I.  Premièrement,  en  ce  qui  regarde  les  études,  Nous 
voulons  et  ordonnons  que  la  philosophie  scolastique  soit 
mise  à  la  base  des  sciences  sacrées.  Il  va  sans  dire  que 
s'il  se  rencontre  quelque  chose  chez  les  docteurs  scolastiqucs, 
que  l'on  puisse  regarder  comme  excès  de  subtilité^  ou  qui  ne 
cadre  pas  avec  les  découvertes  des  temps  postérieurs,  ou  qui 
n'ait  enfin  aucune  espèce  de  probabilité  ;  il  est  bien  loin  de 
Notre  esprit  de  vouloir  le  proposer  à  r imitation  des  généra- 
tions présentes'^.  Et  quanci  Nous  prescrivons  la  philoso- 
phie scolastique,  ce  que  Nous  entendons  surtout  par  là 
—  ceci  est  capital  • —  c'est  la  philosophie  que  nous  a  lé- 
guée le  Docteur  Angélique  :  Nous  déclarons  donc,  que 
tout  ce  qui  a  été  édicté,  à  ce  sujet,  par  Notre  Prédéces- 
seur, reste  pleinement  en  vigueur,  et,  en  tant  que  de  be- 
soin, Nous  l'édictons  à  nouveau  et  le  confirmons,  et 
ordonnons  qu'il  soit  par  tous  rigoureusement  observé. 
Que,  dans  les  séminaires,  où  on  aurait  pu  le  mettre  eu 
oubli,  les  Evéques  en  imposent  et  en  exigent  l'obser- 
vance :  prescriptions  qui  s'adressent  aussi  aux  Supérieurs 
des  Instituts  religieux.  Et  que  les  professeurs  sachent 
bien  que  s'écarter  de  S.  Thomas,  surtout  dans  les  ques- 
tions métaphysiques,  ne  va  pas  sans  détriment  grave. 

Sur  cette  base  philosophique  que  l'on  élève  solide- 
ment l'édifice  théologique. — .autant  que  vous  le  pourrez. 
Vénérables   Frères,    stimulez   à   l'étude  de   la   Théologie, 
de  façon  que  les  clercs,   en  emportent,   au  sortir  du  sé- 
minaire, une  estime  profond^  et  un  ardent  amour,  et  que, 
toute  leur  vie,   ils    en    fassent    leurs    délices.      Car  nul 
n'ignore    que,  parmi   cejte  grande  multitude   de    sciences, 
et  si  diverses,  qui  s'offre  à   l'esprit  avide  de  vérité,  la  pre- 
mière place  revient  de   droit   à    la    théologie,  tellement  que 
c'était  une  maxime   de    l'antique   sagesse,  que  le  devoir  des 
autres  sciences,  comme  des  arts,  est  de  lui  cl''e  assujetties 
et  soumises  à  la  manière  des  servantes'^.     Ajoutons  que 
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ceux-là,  entre  autres,  Nous  paraissent  dignes  de  louanges 
qui,  pleinement  respectueux  de  la  Tradition,  des  Saints 
Pères,  du  Magistère  ecclésiastique  ;  mesurés  dans  leurs 
jugements;  et  se  guidant  sur  les  normes  catholiques,  (ce 
qui  ne  se  voit  p.is  chez  tous)  ont  pris  à  tâche  de  faire  plus 
de  lumière  dans  la  théologie  positive,  en  y  projetant  celle 
de  l'histoire  —  de  la  vraie.  Evidemment,  il  faut  donner 
plus  d'importance  que  par  le  passé,  h  la  théologie  posi- 
tive :  mais  sans  le  moindre  détriment  pour  la  théologie 
scolastique  ;  et  ceux-là  sont  à  réprimander,  comme  fai- 
sant les  affaires  des  modernistes,  qui  exaltent  de  telle 
façon  la  théologie  positive,  qu'ils  ont  tout  l'air  de  dé- 
nigrer en  même  temps  la  scolastique. 

Quant  aux  études  profanes,  il  suffira  de  rappeler  ce 
qu'en   a   dit   fort   sagement    Notre  prédécesseur:    Appli- 
qiica-voiis  avec  ardeur  à  C élude  des  sciences  naturelles  :  les 
géniales  découvertes,  les  applications  hardies  et  utiles  faites 
de  nos  jours  sur  ce  terrain,  qui  provoquent  à  Juste  titre  les 
applaudissements  des  contemporains,  seront  aussi  à  la  posté- 
rité un  sujet  d'admiration  et  de  louange  ^ .     Mais  les  études 
sacrées  n'en  doivent  pas  suflFrir.    Sur  quoi,  le  même  Pape, 
donne  tout  aussitôt  le  grave  avertissement  que  voici  :   Si 
l'on  recherche  avec  soin  la  cause  de  ces  erreurs,  on  la   trou- 
vera surtout  en  ceci,  que  plus  s'est  accrue  C  ardeur  pour  les 
sciences    naturelles,  plus    les   habites   sciences,    les   sciences 
sévères  sont  allées  déclinant  :  il  en  est  qui  languissent  dans 
l'oubli  :  certaines  autres  sont  traitées  faiblement   et  à    la 
légère,  et  ce  qui  est  indigne,  déchues  de  leur  antique  splen- 
deur, on  les  infecte  encore  de  doctrines  perverses  et  d'opi- 
nions dont  la  monstruosité  épouvante  ".      Sur  cette  loi  Nous 
ordonnons  que  l'on  règle  dans  les  séminaires   l'étude  des 
sciences  naturelles. 

II.  On  devra  avoir  ces  prescriptions,  et  celles  de 
Notre  Prédécesseur  et  les  Nôtres,  sous  les  yeux,  chaque 
fois  que  l'on  traitera  du  choix  des  directeurs  et  profes- 
seurs pour  les  Séminaires  et  les  Universités  catholiques. 
—  Qui  d'une  manière  ou  d'une  autre  se  montre  imbu  de 
modernisme,  sera  exclu,  sans  merci,  de  la  charge  de  di- 

'    Alloc.  7  mars  1880. 
-   Loc.  cit. 
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tant  les  modernistes  ou  en  excusant  leur  conduite  cou- 
pable, soit  en  critiqu.mt  la  scolastique,  les  Saints  Pères, 
le  Magistère  de  l'Eglise,  soit  en  refusant  obéissance  à 
l'autorité  ecclésiastique,  quelqu'en  soit  le  dépositaire; 
de  môme  qui,  en  histoire,  en  archéologie,  en  exégèse 
biblique,  trahit  l'amour  de  la  nouveauté;  de  môme  enfin, 
qui  néglige  les  sciences  sacrées  ou  paraît  leur  préférer 
les  profanes.  — ■  Dans  toute  cette  question  des  études, 
Vénérables  Frères,  vou's  n'.ipportorcx  jamais  trop  de 
vigilance  ni  de  constance,  surtout  dans  le  choix  des  pro- 
fesseurs :  car,  d'ordinaire,  c'est  sur  le  modèle  des  maîtres 
que  se  forment  les  élèves.  Forts  de  la  conscience  de 
votre  devoir,  agissez  en  tout  ceci  prudemment,  mais  for- 
tement. 

Il  faut  procéder  avec  même  vigilance  et  sévérité,  h 
l'examen  et  au  choix  des  candidats  aux  saints  Ordres. 
Loin,  bien  loin  du  sacerdoce,  l'esprit  de  nouveauté! 
Dieu  hait  les  superbes  et  les  opiniâtres.  —  Que  le  doc- 
torat en  théologie  et  en  Droit  canonique  ne  soit  plus  con- 
féré désormais  k  quiconque  n'aura  pas  suivi  le  cours  ré- 
gulier de  philosophie  scolastique:  conféré,  qu'il  soit  tenu 
pour  nul  et  de  nulle  valeur.  ■ —  Les  prescriptions  faites 
par  la  S.  C.  des  Evêques  et  Réguliers,  dans  un  décret  de 
1896,  aux  clercs  séculiers  et  réguliers  d'Italie,  concernant 
la  fréquentation  des  L'^niversités,  Nous  en  décrétons  l'ex- 
tension désormais  h  toutes  les  nations.  —  Défense  est 
faite  aux  clercs  et  aux  prêtres  qui  ont  pris  quelque  in- 
scription dans  une  Université  ou  Institut  catholique  de 
suivre,  pour  les  matières  qui  y  sont  professées,  les  cours 
des  Universités  civiles.  Si  cela  a  été  permis  quelque 
part,  Nous  l'interdisons  pour  l'avenir.  —  Que  les  évo- 
ques qui  président  à  la  direction  des  ces  Universités  et 
Instituts,  veillent  à  ce  que  les  prescriptions  que  Nous 
venons  d'édicter  y  soient  fidèlement  observées. 

III.  Il  est  encore  du  devoir  des  Evêques,  en  ce  qui 
regarde  les  écrits  entachés  de  modernisme  et  propaga- 
teurs de  modernisme,  d'en  empêcher  la  publication,  et 
publiés,  d'en  entraver  la  lecture.  —  Que  tous  les  livres, 
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journaux,  revues  de  cette  nature,  ne  soient  pas  laissés 
aux  mains  des  élèves,  dans  les  séminaires  ou  dans  les 
universités:  ils  ne  sont  pas,  en  effet,  moins  pernicieux 
que  les  écrits  contre  les  lionnes  mœurs,  ils  le  sont  môme 
davantage,  car  ils  empoisonnent  la  vie  chrétienne  dans 
sa  source.  —  Il  n'y  a  pas  h  juger  autrement  certains  ou- 
vraf^es  publiés  par  des  catholif|ues,  hommes  dont  on  ne 
ne  peut  suspecter  l'esprit,  mais  qui  dépour\us  de  con- 
naissances théologiques  et  imbus  de  philosophie  moderne, 
s'évertuent  à  concilier  celle-ci  avec  la  foi,  et  h  l'iailiscr, 
comme  ils  disent,  nu  profit  de  la  foi.  Lus  de  confiance, 
h  cause  du  nom  et  du  l)on  renom  des  .luteurs,  ils  ont 
pour  effet,  et  c'est  ce  qui  les  rend  plus  dangereux,  de 
faire  g:lisser  lentement  vers  le  modernisme. 

Généralement,    Vénérables     Frères,   et    c'est     ici    le 
point  capital,  faites  tout  au  monde  pour  bannir  de  votre 
diocèse  tout  livre  pernicieux,  recourant,  pour  cela,  s'il  en 
est  besoin,  à  l'interdidion  solennelle.     Le  Sant  Siège  ne 
néglige  rien  pour  faire  disparaître  les  écrits  de  cette  na- 
ture ;  mais  le  nombre  en  est  tel  aujourd'hui,  Cjue  les  cen- 
surer tous  est  au  dessus  de  ses  forces.     La  conséquence, 
c'est  que  le  remède  vient  cjuelquefois  trop  tard,  alors  que 
le  mal  a  déjà  fait  ses  ravages.     Nous  voulons  donc  que 
les   évoques,    méprisant   toute    crainte    humaine,    foulant 
aux   pieds  toute  prudence  de  la  chair,    sans    égard  aux 
criailleries   des   méchants,    suavement,    sans    doute,    mais 
fortement,  prennent  en  ceci  leur  part  de  responsabilité  ;  se 
souvenant  des  prescriptions  de  Léon  XI H,  dans  la  Con- 
stitution   Apostolique    Ofjîciorum:    Que    les    Ordinaires, 
même  comme  délégués  du   Siège   Apostolique  s'e'"forccnt 
de  proscrire  les  li\res  et  autres  écrits  niavnais,  publiés  ou 
répandus  dans  leurs  diocèses,  et  de  les  arracher  des  mains 
des  fidèles.      C'est   un  droit    qui    est    conféré    dans    ces 
paroles,  mais  aussi  un  devoir  qui  est  imposé.     VA  que  nul 
ne  pense  avoir  satisfait  aux  obligations  de  sa  charge,  s'il 
Nous  a  déféré  un  ou  deux  ouvrages,  et  laissé  les  autres, 
en   .';rand   nombre,    se  répandre   et  circuler.   —  Ne  vous 
laissez  pas  arrêter.  Vénérables  Frères,  au  fait  que  l'au- 
teur a  pu  obtenir  d'ailleurs  Vlmprinntur;  cet  Imprimatur 
peut  être  apocryphe,  ou  il  a  pu  être  accordé  sur  examen 
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inattoiitif,  ou  cnrore  p.ir  trop  de  hienvcillanre  fin  de  con- 
fiance il  l'égard  do  l'auteur,  ce  qui  arrive  peut-être  quel- 
quefois dans  les  Ordres  religieux.  Puis,  le  mûinc  ali- 
ment ne  convient  pas  à  tous  :  de  inCnie,  un  livre  inoffonsif 
dans  un  endroit  peut,  au  contraire,  i"i  raison  dos  circon- 
stances, être  fort  nuisible  dans  un  autre.  Si  donc  l'évo- 
que, après  avoir  pris  l'avis  d'ho.ames  prudenis,  juge 
nécessaire  de  censurer  d.ins  son  diocèse  quelque  livre  de 
ce  genre,  qu'il  le  fasse,  Nous  lui  en  donnons  très  vo- 
lontiers la  faculté.  Nous  lui  en  imposons  même  l'obliga- 
tion. La  chose,  natur<>llompnt,  doit  se  faire  avec  pru- 
dence, en  restreignant  la  prohibition,  si  cela  suffit,  au 
clergé:  restriction,  en  tout  cas,  que  ne  prendront  jamais 
pour  eux  les  libraires,  dont  c'est  le  devoir  de  retirer  pure- 
ment et  simplement  de  la  vente,  les  ouvrages  condamnés 
par  l'évêque.  VA  puisqu'il  est  fjuestion  des  libraires,  que 
les  évêqucs  veillent  h  ce  que  l'amour  du  lucre  ne  les  en- 
traîne pas  h  trafiquer  de  produits  délétères.  Il  est  de  fait 
qu'en  certains  de  leurs  catalogues,  s'étalent,  accom- 
pagnés de  réclames  alléchantes,  bon  nombre  d'ouvrage.i 
modernistes.  Que  s'ils  refusent  obéissance,  les  évêques 
n'hésiteront  pas,  après  monition,  à  les  priver  du  titre  de 
libraires  catholiques;  de  même  et  à  plus  forte  raison,  du 
titre  de  libraires  épiscopaux,  s'ils  en  ont  été  gratifiés. 
Quant  aux  libraires  pontificaux,  ils  les  déféreront  au 
Saint  Siège.  —  A  tous.  Nous  rappelons  l'article  XXVI 
de  la  Constitution  Ofjicioruw  :  "Ceux  qui  ont  obtenu  la 
faculté  de  lire  et  retenir  les  livres  prohibés,  n'ont  pas 
pour  cela  le  droit  de  lire  et  de  retenir  les  livres  ou  jour- 
naux quelqu'ils  soient,  interdits  par  l'Ordinaire,  h.  moins 
que,  dans  l'Induit  Apostolique,  la  faculté  ne  leur  ait  été 
accordt^  expressément  de  lire  et  de  retenir  les  livres  con- 
damnés par  n'importe  quelle  autorité." 

IV.  Il  ne  suffit  pas  d'empêcher  la  lecture  et  la  vente 
des  mauvais  livres,  il  faut  encore  en  entraver  la  publica- 
tion. Que  les  Evêques  donc  usent  de  la  plus  grande 
sévérité  en  accordant  la  permission  de  publier.  Or, 
comme  le  nombre  est  grand,  d'après  la  Constitution 
Qfficioriivi,  des  ouvrages  qui  ne  peuvent  paraître  sans 
la  permission   de    l'Ordinaire;    et    comme    d'autre    part 


I 


iA\ 


54 

rEvt'Tjue  no  los  pout  tous  rt'viser  par  liii-inônic:  drins 
ccrtiiins  ilioct'-scs,  on  a  inslitiu',  pour  proci'clcr  h  celte  re- 
vision, des  censeurs  d'olTicc.  Nous  louons  très  fort  cette 
institution,  et  non  seulement  Nous  engjif^eons  h  l'étendre 
h  tous  les  diocèses,  mais  Nous  en  faisons  un  prt'ccpte 
strict.  Qu'il  y  ait  donc,  dans  toutes  les  curies  ('■|)isco- 
ptll^w,  des  censeurs  d'office,  cliarj^i's  de  l'examen  des  ou- 
vraRfï  -«  publier:  ils  seront  (  lioisis  parmi  les  prêtres  du 
clcrgi^,  tant  sc<  iilicr  que  régulier,  recomniandables  par 
leur  Age,  leur  sclonce,  leur  prudence,  et  qui,  on  matière 
de  doctrine  ;'i  approuser  ou  à  blâmer,  se  tiennent  dans  le 
ju5te  milieu.  A  eux  sera  déféré  l'examen  fie  tous  les 
écrit',  qui,  d'après  les  .articlis  XL!  et  NUI  de  la  Con- 
stitution men-  if^nnée,  ne  peuvent  être  édités  sans  permis- 
sion. Le  censi  jr  donnera  son  avis  par  écrit.  .Si  cet  avis 
est  favorable,  l'Kvêque  délivrera  le  permis  de  publica- 
tion, par  ce  mot  Inipfitimtiir,  mais  qui  sera  précédé  de  la 
fornuilc  A'ihiî  ohstat,  avec,  au  dessous,  le  nom  du  ceri  ■ 
seur.  —  Dans  la  Curie  romaine,  au'^si  bien  que  dins  les 
autres,  des  censeurs  seroni  institués.  Leur  nomination 
sera  faite,  d'entente  avec  le  Cardin.al  \'icaire,  et  a\oc 
l'approbation  du  Souverain  Pontife,  pir  le  Maîiiv  du 
Sacré  Palais.  A  celui-ci,  il  appartiend.a  de  désigner  le 
censeur  pour  la  révision  de  cliaque  ou\r;igo.  Le  permis 
de  jiublicalion  sera  encore  délivré  par  lui,  ainsi  que  pir 
le  Cardinal  Vicaire  ou  son  X'ice-qérant  cl  il  ser.i  précédé 
comme  ci-dessus,  de  la  formule  d'approbation  du  cen- 
seur, suivie  de  son  nom.  —  -  Seulement  dans  des  cas  ex- 
ceptionnels et  fort  rares,  pour  des  raisons  dont  l'appré- 
ciation est  laissée  h  la  prudence  de  l'Fvêque,  la  mention 
du  censeur  pourra  être  omise.  —  Le  nom  du  censeur  sera 
tenu  secret  aux  auteurs,  et  ne  leur  sera  ré\élé  Cju'après 
avis  favorable  :  de  peur  qu'il  ne  soit  molesté  et  durant  le 
trn\ail  de  révision,  et  par  la  suite,  s'il  a  refusé  son  ap]Mo- 
bation.  —  Nul  censeur  ne  sera  pris  dans  un  Institut  re- 
ligieux, sans  qu'on  ait  au  préalable  consulté  secrètement 
le  provincial,  ou  s'il  s'agit  (\c  Rome,  le  supérieur  géné- 
ral: celui-ci,  provincial  ou  supérieur  général,  devra  at- 
testor en  conscience,  la  vertu,  la  science,  l'intégrité 
doctrinale  du  candidat. — Nous  avertissons  les  supérieurs 
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relijiit'iix  du  j4ia\c  devoir  (|ui  leur  incombe  de  veiller  ;i  ce 
cju'.iiKun  ()u\  r;ij40  ne  soit  publié  sans  leur  aulorisalioti  et 
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le  I  v^rdinauc.  —  i\ous  déclarons  enlin  que  le  titre 
de  censeur  ne  pourra  jamais  ûtre  inNoqué  poiu'  .i|)puyer 
ks  opinions  p<Msoruu'llcs  de  celui  qui  en  aura  été  levètu 
et  sera  h  cet  égard  de  nulle  valpi  " 

Ceci  dit  en  général,  Ne  ;s  -donnons  en  parti- 
culier l'obseï  x.ilion  de  l'articlt:  .\iAl  de  la  Constitution 
Officioriiiii,  dont  \()i(  i  la  teneur:  Di'jvtise  aux  nictn- 
bres  (ht  c/vri^é  tant  séculht  que  n'ffulh'r  de  prvtuire  la 
direct io}i  df  joutiunix  ou  i/r  revues  sutts  ù/  /Hrm/s- 
sioti  des  Oniinaires.  (Juc  s'ils  viennent  h  abuser  d<-  cette 
permission,  elle  leur  sera  retirée,  après  monition.  -  En 
ce  qui  regarde  les  prêtres  correspondants  ou  coUahora- 
teiirs  ~—  pour  employer  les  mots  courants  -  comme  il 
n'est  pas  rare  qu'ils  glissent  dans  les  journaux  ou  revues 
des  article's  entachés  de  modernisnu-,  il  appartient  aux 
Hvêmies  de  les  surveiller,  et  s'ils  les  priMinciit  <n  liute, 
de  les  avertir  d'abord,,  puis  de  leur  intcrdiic  toute  espèce 
de  collaboratii)n  ou  correspondance.  Même  injonction 
est  faite  aux  supérieurs  religieux  :  en  cas  de  négligence 
de  leur  part,  les  Evêques  agiront,  comme  délégués  du 
Souxcrain  Pontife.  Qu'fi  chaque  journal  et  revue,  il  soit 
assigné,  autant  que  faire  se  pourra,  un  t^enseur,  dont  ce 
sera  le  devoir  de  parcorir  en  temps  o  )portun,  chaque 
numéro  publié,  et  s'il  y  rencontre  quelraie  idée  dange- 
reuse, d'en  imposer  au  plus  tôt  la  retract., lion.  Ce  même 
droit  appartiendra  à  l'Evêque,  lors  menu  que  l'avis  du 
censeur  aurait  été  favorable. 

V.  Nous  avons  déjà  parle  des  congrès  '^t  assemblées 
publiques,  comme  d'un  champ  propice  au>  modernistes 
pour  y  semer  et  y  faire  prévaloir  leurs  idées  - —  Que  dé- 
sormais les  Evoques  ;ie  permettent  plus,  :>u  que  très 
rarement,  de  congrès  sacerdotaux.  Qwc  s'il  leur  arrive 
d'en  permettre,  que  ce  soit  toujours  sous  cetts^  loi,  qu'on 
n'y  traitera  point  de  question  relevant  du  Saii  r  Siège  ou 
des  Evêques,  que  l'on  n'y  émettra  aucune  pn  position  ni 
aucun  vœu  usurpant  sur  l'autorité  ecclésiastique,  que 
l'on  n'y  proférera  aucune  parole  qui  sente  le  mi  lernisme, 
ou  le  presbytérianisme,  ou  le  laïcisme.  —  A  ce^  <ortes  de 
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congrès  qui  ne  pourront  se  tenir  que  sur  autorisation 
écrite,  accordée  en  temps  opportun,  et  particulière  pour 
chaque  cas,  les  prêtres  drs  diocèses  étrangers  ne  pour- 
ront intervenir,  sans  une  permisiosn  pareillement  écrite 
de  leur  Ordinaire.  —  Xul  prêtre  au  surplus,  ne  doit 
perdre  de  vue  la  grave  recommandation  de  Léon  XIII: 
Que  Cauioiitc  de  leur  pasteurs  soif  sum'e  au  prêt' es,  qu'ils 
tiennent  pour  ceitaiu  que  le  ministèw  saeenlotal,  s'il  n'est 
exefvé  sous  la  eonduite  des  Evèques,  ne  peut  être  ni  saint, 
ni  t  r  act  lieux .  ni  recommandable  ' 

VI.    Mais    que    servirait-il.    Vénérables    Frères,    que 
Nous  intimions  des  ordres,  que  Nous  fassions  des  pre- 
scriptions,  si  on  ne  devait  pas  les   observer  ponctuelle- 
ment et   fidèlement?     Afin   que  Nos   vues  et   nos   vœux 
soient  remplis,  il  Nous  a  paru  bon  d'étendre  à  tous  les 
diocèses,  ce  que  les  Evêques  de  l'Ombrie,  il  a  déjà  long- 
temps, établirent  dans   les  leurs,  avec  beaucoup  de  sagesse. 
Afin,  dis^^i^nt-ils,  de  bannir  les  erreurs  déjà   répandues  et 
d eu  empêcher   une  diffusion  plus   <>rande,  de  faire  dispa- 
raître aussi  les  docteurs  de  niensonj^e,  par  qui  se  perpétuent 
les  fruits  funestes  de  cette  diffusion  ;  la  sainte  Assemblée  a 
décrété,  sur  les  tmces  de  St  Charles  Borromée,  V institution 
dans  chaque  diocèse  d'tin  conseil,  jormé  d'hommes  éprouvés 
des  deux  clergés,  qui  auui  pour  mission   de  surveiller  les 
erreurs,  de  voir  s'il  en  est  de  nouvelles  qui  se  glissent  et  se 
répandent,  et  par  quels  artifices,  et  a' informer  de  tout  C Evè- 
que,  afn  qié il  prenne,  après  commune  délibération,  les  mesu- 
res les  plus  propres  à  étouffer  le  mal  dans  son  principe,  et  à 
empêcher  qu'il  ne  se  répandent  de  plus  en  plus,  pour  la  ruine 
des  âmes,   et  qui  pis  est,  qu'il  ne  s' invétéré  et  le  s  aggrave.^ 
—  Nous   décrétons   donc   que   dans   chaque   diocèse,    un 
conseil  de  ce  genre,  qu'il  Nous  plait  de  nommer  Conseil 
de  vigilance,  soit  institué  sans  retard.     Les  prêtres  qui 
seront  appelés  à  en  faire  partie  seront  choisis  à  peu  près 
comme  il  a  été  dit,  à  propos  des  censeurs.     Ils  se  réuni- 
ront tous  les  deux  mois,  à  jour  fixe,  sous  la  présidence 
de  r Evoque.      Sur  les  délibérations  et  les  décisions,   ils 

'    Leitr.  Eue.  ^^Xobilissinia  Callorum,"  lo  fébr.  i88^. 
-   Ai-its  du  Conj^i es  des  Evoques  do   l'Ombrie,  nov.   iSjçi,  Titr. 
U,  art.  6. 
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seront  tenus  au  secret.  Leur  rô!e  sera  le  suivant.  Ils 
surveilleront  très  attentivtMiient  et  de  très  près  tous  les 
indices,  toutes  les  traces  de  modernisme  dans  les  publica- 
tions, aussi  bien  que  dans  l'enseignement:  ils  prendront 
pour  en  préserver  le  cierge  et  la  jeunesse,  des  mesures 
prudentes,  mais  promptes  et  efficaces.  - —  Leur  attention 
se  fixera  très  particulièrement  sur  la  nouveauté  des  mots 
et  ils  se  souviendront,  à  ce  sujet,  de  l'avertissement  de 
Léon  XIII:  On  ne  peut  approuver,  dans  les  écrits  des 
catholiques,  un  hingni^i-c  qui,  s' ivipirmtt  (Vun  esprit  de 
nouveauté  cotutavinable,  parait  ridiculiser  la  piété  des 
fidèles,  et  parle  d'ordre  nouveau  de  vie  chrétienne,  de  nou- 
velles doctrines  de  r Eglise,  de  nouveaux  besoins  de  l'âme 
chrétienne,  de  nouvelle  vocation  sociale  du  clergé,  de  nouvelle 
humanité  chrétienne,  et  d'autres  choses  du  même  genre.  ^ 
Qu'ils  ne  souffrent  pas  de  ces  choses-là  dans  les  livres  ni 
dans  les  cours  des  professeurs.  —  Ils  surveilleront 
pareillement  les  ouvrages  où  l'on  traite  de  pieuses  tra- 
ditions locales  et  de  Reliques.  Ils  ne  permettront  pas 
que  ces  questions  soient  agitées  dans  les  journaux,  ni 
dans  les  revues  destinées  à  nourrir  la  piété,  ni  sur  un  ton 
de  persifflage  et  où  perce  le  dédain,  ni  par  manière  de 
sentences  sans  appel,  surtout  s'il  s'agit,  comme  c'est 
l'ordinaire,  d'une  thèse  qui  ne  passe  pas  les  bornes  de  la 
probabilité  et  qui  ne  s'appuie  guère  que  sur  des  idées 
préconçues.  —  Au  sujet  des  Reliques,  voici  ce  qui  est  à 
tenir.  Si  les  Evêques,  seuls  compétents  en  la  matière, 
acquièrent  la  certitude  qu'une  Relique  est  supposée, 
celle-ci  doit  être  retirée  du  culte.  Si  le  document  .té- 
moignant de  l'authenticité  d'une  Relique  a  péri  dans 
quelque  perturbation  sociale  ou  de  toute  autre  manière, 
cette  Relique  ne  devra  être  exposée  à  la  vénération 
publique,  qu'après  récognition  faite  avec  soin  par  l'Evê- 
quc.  L'argument  de  prescription  ou  de  présomption 
fondée  ne  vaudra  que  si  le  culte  se  recommande  par 
l'antiquité  selon  le  Décret  suivant  porté  en  1896  par  la 
S.  Congrégation  des  Indulgences  et  Reliques.  Les  Re- 
liques anciennes  doivent  être  maintenues  en  la  vénéra' ion 
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o/>  e//f.ï  o)ii  cléjusquici,  à   iiio/ns  que,   dans   ten   cas  pnrti- 
ctilùer,  on   ait   des    raisons  certaines  pour  les  tenir  fausses 
et  supposées.  —  En  ce  qui  regarde  le  jugement  à  porter 
sur  les  pieuses  traditions,   voici  ce  qu'il  faut  avoir  sous 
les   yeux:    L'Eglise    use   d'une   telle     prudence    en   cette 
matière,  qu'elle  ne  permet  point  que  l'on  relate  ces  tra- 
ditions dans  des  écrits  publics,  si  ce  n'est  qu'on  le  fasse 
avec  de  grandes  précautions  et  après  insertion  de  la  dé- 
claration imposée  pnr  Urbain  VIII;  encore  ne  se  porte- 
elle  pas  garante,  même  dans  ce  cas,  de  la  vérité  du  fait  ; 
simplement   elle   n'empêche   pas    de    croire    des    choses 
auxquelles  les  motifs  de  foi  humaine  ne  font  pas  défaut. 
C'est  ainsi  qu'en  a  décrété,  il  y  a  trente  ans,  la  S.  Con- 
grégation des  Rites^:  Ces  apparitin'Ts  ou  rcvclatiotf;  tt'oiit 
été   ni   approuvées    ni   condamnées  par  le  St  Siège,  qui  a 
simplement  permis    qu'on    les   crût   de  foi  purement   hu- 
maine, sur  les  traditions  qui  les   relatent,  corroborées  par 
des    témoignages   et   des   documents    dignes   de   foi.       Qui 
tient  celte  doctrine  est  en  sécurité.     Car  le  culte  qui  a 
pour  objet  quelqu'une  de  ces  Apparitions,  en  tant  qu'il 
reg.irdc  le   fait   même,   c'est-à-dire   en   tant   qu'il  est   re- 
latif,   implique   toujours   comme   condition,    la    vérité   du 
fait;  en  tant  qu'absolu,  il  ne  peut  jamais  s'appuyer  que 
sur  la  vérité,  attendu  qu'il  s'adresse  à  la  personne  même 
des  saints  que  l'on  veut  honorer.     Il  faut  en  dire  autant 
des  Reliques.  —  Nous  recommandons  enfin  au  conseil  de 
vigilance  d'avoir  l'œil  assidûment  et  diligemment  ouvert 
sur  les  institutions  sociales  et    sur    tous    les    écrits  qui 
traitent  de  questions  sociales,  pour  voir  s'il  ne  s'y  glisse 
poînt  du  modernisme,  et  si  tout  y  répond  bien  aux  vues 
des  Souverains  Pontifes. 

VII.  Et  de  peur  que  ces  prescriptions  ne  viennent  h 
tomlxr  dans  l'oubli,  Nous  voulons  et  ordonnons  que  tous 
les  Ordinaires  des  diocèses,  un  an  après  la  publication 
des  présentes,  et  ensuite  tous  les  trois  ans,  envoient  au 
St.  Siège  une  relation  fidèle  et  corroborée  par  le  serment, 
sur  l'exécution  de  toutes  les  ordonnances  contenues  dans 
les  présentes  Lettres,  de  même  que  sur  les  doctrines  qui 
ont  cours  dans  le  clergé,  et  surtout  dans  les  Séminaires 

'    Décret  du  2  Mai  1877. 
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et  autres  Instituts  catholiques,  sans  en  excepter  ceux  qm 
sont  exempts  de  la  juridiction  de  l'Ordinaire.  Nous  fai- 
sons la  même  injonction  aux  Supérieurs  généraux  des 
Ordres  religieux,  en  ce  qui  regarde  leurs  sujets. 

Voilà,  Vénérables  Frères,  ce  que  Nous  avons  cru 
devoir  vous  dire  pour  le  salut  de  tout  croyant.  Les  ad- 
versaires de  l'Eglise  en  abuseront  sans  doute  pour  re- 
prendre la  vieille  calomnie  qui  la  représente  comme 
l'ennemie  de  la  science  et  du  progrès  de  l'humanité.  Afin 
d'opposer  une  réponse  encore  inédite  à  c<'tte  accusation 
—  que  d'ailleurs  l'histoire  de  la  religion  chrétienne,  avec 
ses  éternels  témoignages,  réduit  à  néant  —  Nous  avons 
conçu  le  dessein  de  seconder  de  tout  Notre  pouvoir  la 
fondation  c'''"-e  Institution  particulière,  qui  groupera  les 
plus  illustre--  représentants  de  la  science  parmi  les  catho- 
liques, et  (  '  1  aura  pour  but  de  favoriser,  avec  la  vérité 
catholique  i;.,ur  lumière  et  pour  guide,  le  progrès  de  tout 
ce  que  l'on  peut  désigner  sous  les  noms  de  S(-ience  et 
d'érudition.  Plaise  à  Dieu  que  Nous  puissons  réaliser  ce 
dessein  avec  le  concours  de  tous  ceux  qui  ont  l'amour 
sincère  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

En  attendant,  Vénérables  Frères,  plein  de  confiance 
en  votre  zèle  et  en  votre  dévouement.  Nous  appelons  de 
tout  cœur  sur  vous  l'abondance  des  lumières  célestes, 
afin  que,  en  face  du  danger  qui  menace  les  âmes,  au 
milieu  de  cet  universel  débordement  d'erreurs,  vous  voyiez 
où  est  le  devoir,  et  l'accomplissiez  avec  toute  force  et 
tout  courage.  Que  la  vertu  de  Jésus-Christ,  auteur  et 
consommateur  de  notre  foi,  soit  avec  vous.  Qvf'  ]\ 
Vierge  Immaculée,  destructrice  de  toutes  les  hérésies, 
vous  secoure  de  sa  prière.  Nous,  comme  gage  de  Notre 
affection,  comme  arrhe  de  consolation  divine  parmi  vos 
adversités,  Nous  vous  accordons  de  tout  cœur,  ainsi  qu'h 
votre  clergé  et  h  votre  peuple,  la  Bénédiction  Aposto- 
lique. 

Donné  h  Rome,  près  de  St.  Pierre,  le  8  septembre 
1907,  la  5e  année  de  Notre  Pontificat. 

PIE  X  PAPE. 
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ENCYCLICAL  LETTER 


OF 


OUR  HOLY  FATHER,  POPE  PIUS  X 

TO    THE 

Patriarchs,    Primates,   Archbishops,    Bishops,    and    Local 

Ordinaries  in  Peace  and  Communion  vvitii  the 

Apostolic  See 

ON 

The  Doctrfies  of  the  Modernists. 


X'cncrable  Brotliers  : 

To  guard  jealously  the  tradition;il  deposit  of  faith 
against  tlie  profane  novelties  in  language,  as  well  as 
against  the  contradictions  of  false  science,  is  the  chief 
duly  in  connection  with  the  mission  of  tending  the  flock 
of  Jesus  Christ  which  h.is  been  confided  to  us  from  on 
high. 

It  is  true  that  there  has  lieen  no  age  in  which  sucn 
vigilance  has  not  been  necessary  for  Christians,  because, 
through  the  instigation  of  the  enemy  of  the  human  race, 
there  ha\e  never  been  wanting  men  of  perverse  language 
(Act.  XX.  30),  preachers  of  novelties,  and  seducers  (Tim. 
L,  10),  and  subjects  of  error  leading  unto  error  (II.  Tim. 
iii.   13). 

It  must,  however,  be  acknowledged  that  a  wondrous 
increase  has  taken  place  of  late  in  the  number  of  the  ene- 
mies of  the  Cross  of  Jesus  Christ,  who,  with  whollv  new 
and  thoroughly  treacherous  artiiice,  stri\e  to  destroy  the 
vita!  energies  of  the  Church,  and  who,  if  they  could, 
would  obliterate  the  Kingdom  of  Jesus  Christ.  We  mav 
i^ot  remain  silent  now  if  we  would  not  appear  faithless  to 
the  most  sacred  of  our  duties  and  have  the  leniency  we 
have  hitherto  displayed  in  the  hope  of  amendment  con- 
strued as  a  neglect  of  our  charge. 
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What  especially  demands  lli.it  wo  should  lose  no 
time  in  speakini;  is  the  l'acî  that  in  these  times  we  have 
not  to  search  among  our  ()]-)en  and  avowed  enemies  for 
the  inventors  of  error.  It  is  a  matter  for  grave  appre- 
hension and  sorrow  th  it  they  lie  concealed  in  the  very 
bosom  of  the  Church  and  therefore  arc  more  formidable 
from  not  openly  declaring-  themselves. 

We  refer,  \'cnerable  Brothers,  to  a  great  number  ot 
the  Catholic  laity,  and  what  is  more  deplorable,  to 
priests,  wiio,  under  guise  of  loxe  for  the  Church  pose,  in 
defiance  of  all  decency,  as  reformers  of  the  Church,  al- 
though lamentably  lacking  in  depth  of  philosophy  and 
theology,  saturated  with  the  poison  of  error  dra\\'n  from 
the  ad\ersaries  of  the  Catholic  faith.  In  seried  i)halanx 
tiiev  boldiv  .issail  all  that  is  most  sacred  in  the  work  of 
Jesus  Christ,  paying  no  respect  to  His  Divine  Person, 
which,  in  their  sacrilegious  audacity,  they  would  debase 
to  the  level  of  common,  ordinary  humanity. 

These  persons  may  be  surprised  at  our  classifying 
them  as  enemies  of  the  Church.  Setting  aside  their  in- 
tentions of  which  God  is  the  judge,  no  one  who  examines 
their  doctrines,  and  in  connection  with  them  their  man- 
ner of  speaking  and  acting,  will  be  astonished  at  our 
classification.  Enemies  of  the  Church  they  assuredly 
are.  To  say  that  the  Church  has  no  worse  enemies  is 
not  an  overstatement  of  the  case.  .As  we  lia\e  seen,  it 
is  not  from  the  outside,  but  from  within  that  they  would 
compass  her  ruin.  The  danger  is  ku-ated  in  the  very 
womi)  and  veins  of  the  Church.  The  attacks  of  these 
enemies  are  all  the  more  effect-ve  l)ecause  they  know  best 
where  to  strike.  They  have  applid  the  axe,  not  to  the 
branches,  but  to  the  very  root  itself,  in  other  words,  the 
Faith  itself,  and  its  deepest  fibres.  Having  cut  away 
this  root  of  immortal  life,  they  undertake  the  task  of 
spreading  the  virus  over  the  entire  tree.  There  is  no 
part  of  the  Catholic  Faith  which  is  safe  from  their  at- 
tack ;  none  which  they  will  not  employ  all  their  endeavors 
to  corrupt,  while  they  pursue  by  a  thousand  ways  their 
sinister  design.  There  is  nothing  so  insidious  or  so  per- 
fidious  as   their   tactics.      Combining   in    their   teachings 
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both  the  character  of  the  rationalist  and  the  Catholic, 
they  display  so  subtle  a  cleverness  as  to  easily  hvio^  the 
ill-informed.  Overweening  in  their  rashness,  they  are, 
not  dismayed  by  any  sort  of  consequences,  or  rather, 
there  is  no  theory  that  they  will  not  .idvocate  loudly  and 
obstinately.  In  addition  to  all  this  they  a\ert  susj»icion 
by  displaying  in  their  li\es  singular  activity,  assiduity 
and  devotion  to  all  kinds  of  studies.  So  far  as  their 
morals  are  concerned  they  are  ordinarily  of  the  strictest 
kind.  To  sum  up,  what  appears  to  remove  all  hope  of  a 
remedy  is  that  their  doctrines  have  so  perverted  their 
souis  that  they  ha\e  become  contemptuous  of  all  author- 
ity and  impatient  of  all  restraint.  .Secure  in  their  per- 
verted con.sciences,  they  act  in  such  a  way  that  men  at- 
tribute to  pure  zeal  for  truth  what  is  nothing  more  than 
the  work  of  obstinacy  rmd  pride.  \\'e  admit  that  we 
once  hoped  that  they  would  soon  see  the  error  of  their 
ways,  and  for  this  reason  we  treated  them  at  lirst  with 
fatherly  kindness,  then  with  severity,  and  lastly,  much 
to  our  sorrow,  we  .are  forced  to  publl(^ly  reprimand  them. 
You  know,  \'enerable  Brothers,  how  futile  have  been  our 
efforts  ;  you  have  seen  them  bow  their  heads  at  one  mo- 
ment only  to  raise  them  the  next  with  greater  prlue  than 
ever.  Ah,  if  we  only  had  to  deal  with  these  men,  we 
might,  perhaps,  be  inclined  to  temporize;  but  it  is  the 
Catholic  Religion  and  its  safety  that  are  at  stake.  Let 
us  have  done,  then,  with  silence,  which,  from  this  time 
forth,  would  be  criminal.  It  is  time  to  unmask  these 
men,  and  show  then  to  the  Universal  Church,  even  as 
they  are. 

The  tactics  of  the  Modernists,  the  name  usunllv  ap- 
plied to  them  with  good  reason,  are  of  a  very  insidious 
kind.  They  never  set  forth  their  doctrines  in  their  en- 
tirety, nor  in  a  methodical  manner,  but  in  a  fragmentary 
■  manner,  scattering  them  here  and  there,  in  a  wav  which 
would  lead  you  to  suppose  these  doctrines  were  of  a  ten- 
tative and  undecided  character,  whereas  the  ideas  em- 
bodied in  them  are  clear  cut  and  defined.  It  behooves 
us,  then  to  present  hese  doctrines  to  you  at  the  outset  in 
their  entirety  and  show  you  the  logical   links  that  con- 
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mil  tlii'iii.  Wf  piiipo-,'  subscciiu'iuly  to  indicali-  tlie 
causes  of  tlie  v-rrois  and  in  prcscrilic  tiir  n-mrdii's  likoly 
to  arrest  the  exils  arisino-  I'rorn  tlieiii. 

In  order  to  [)rocee(i  with  clea-'iK  ss  in  a  niattvr  which 
is  assiufdly  iiio-^t  complex,  w f  must  lirst  point  out  tliat 
the  ^fodrrnists  have  in  their  ranks  si'\eial  lype'^,  name- 
ly, the  philosophe-,  th<'  heliexi'r,  the  theologian,  the  his- 
torian, (he  critic,  [\\v  apc^loyist,  the  rei'ormcr.  Ii  is  ne( - 
cfssary  to  seyrci^rate  these  indi\i(iual  types  it"  ue  would 
^et  at  the  bottom  of  ihei"  system,  .md  understand  its 
lundamenlal  piiiici[)les  and  tiie  lotirai  coi-'clusions  of  ils 
doctrines. 

Let  us  take  the  Phihisojiher  first.  The  Nfodernists 
adont  as  the  basis  of  their  religious  philos(;phv  the  doc- 
trine commonly  called  .\j4n0slicism.  Th-  human  reason, 
rifjorously  confined  to  the  limits  of  phenomena,  that  is  to 
say,  to  things  as  they  present  themselves  to  us  and  ex- 
.'ctl\-  as  tlu-y  present  themvehes,  has  neither  the  faculty 
nor  the  rij^ht  f)l'  transcendinii'  these  limits.  Therefore 
teascn  is  not  capable  of  -lisinq  itself  to  tied,  nor  of 
knowing;-  of  His  existence  ihrou^!  Mis  creatures.  This 
is  the  doctrine  of  .\cnosticism  from  which  two  conclu- 
sions arc  drawn,  namely,  that  CJod  is  i^ot  a  direct  obje(-t 
of  Icnowledge,  and  th.at  (iod  is  not  an  histoiical  person- 
age. What,  then,  becomes  of  Natural  Theology,  of  Mo- 
ti\es  of  Crodibility,  of  Kxtcrnal  Rexclatiiui  ?  It  is  easy 
to  -ee  what  becomes  of  them.  They  are  entirely  sup- 
pressed, and  are  relegated  to  the  do])artm<MU  of  "intel- 
lectualism,"  a  system,  declare  the  Modernists,  which 
evciies  a  smile  of  pity,  and  which  long  sini-o  li'll  into 
disrepute.  They  recognize  no  restraints,  not  even  the 
condemnations  the  Church  has  launc''^^'  against  these 
nK^nstrous  errors. 

It  was  the  Council  of  the  \'atiean,  wiavu  formulated 
the  following  decrees:  Whosoever  shall  say  that  the  na- 
tural light  of  the  human  reason  is  incapable  of  realizing 
with  certainty,  l)y  n-.eans  of  things  created,  the  true  rmd 
only  Ciod  our  Creator  and  Master,  let  him  be  anathema. 
(I)e  Revel,  can.  I.)  .And  again:  Whosoever  shall  say 
that  it  is  iinpossible,  or  that  it  is  inexpedient  that  man 


should  bo   tauqlit   by   Diviiu'    Rrwl.ilion,   of  tl 

to  be  ^hcn  to  (Jod.   lot    him  bo  ;in;ilh<-iii:i.      (I)i-    I 

can.   II.)     And,  finallv  :   \\Ii 

Re 


U'  worshi 
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osoovor  sliall  s.t\   that  Divine 


volation  cannot  be  rendcrt'd  nodible  bv  external 


signs 


and  that  it  is,  Iheri'loie,  only  by  individual  experience  or 
by  ^special  inspiration  that  men  are  moved  to  l-'.iilh,  lec 
him  l)e  anathema.     (De  Fide,  can  III.) 

Willi    their    .\gnosticism,    which,    alter 
ig-norance,    how    do   the    Modernists   stand 


scientific    and    historic    atheism,    the    distructi 
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in    regard    to 


which    \s    the    bald    neyation    of    t 
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le    supernatur 


te    of 
il.      The 


Modernists  declare  that  they  do  not  know  whether  Cod 
intervened  in  the  history  of  the  human  race!  yet  by  what 
process  of  reasoning  do  they  succeed  in  explaining  this 
same  history  without  Cod,   \\'h 
no  effective  part  in  it?     Ivxplain   it.   who  can 


Modernists    tl 


o  is   held   to  ha\e  plaved 
l'"or  the 


ere    is    always    one    thing    porfectlv    under- 


stood and  settled,  namelw  that  .S 
must  be  atheistii 
ith 


miely,  that  .Science  as  well  as  history 

There  can   be   no  j)lacc   for   anvthing 

in  either  outside  of  phenomena.     Cod  and  the  Dix  ine  are 


banished  from  both.     What 


5acrt 


(I  I 


erson   of  our  Saxiour.   o 


consec|U('nces  as  regards  the 


life   and   deal 
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nnstcries,   of   His 


IS   resurrection   and    plori(ni- 


sion,    flow   frf)in   this   absurd   (Kntrinc 


ascen- 


we   s  h 
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see. 


presently 


Agnosticism  is  only  the  negative  side  in  the  dcrtr'.ne 
of  the  Modernists.     The  positive  side  consists  of  what  is 

<'r.     They  pass  from  one  to  the 


known  as  \'ilal  Immaiu'r 


ithcr,  in  tlv^  followhi"- 


religif)r,    like   exervthinti'   els<' 


manner-  Natiir.al  or  Sjnernalural 
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ow. 


Xat 


ri'CjUn'cs   to   l;e   exiilain<'( 


itural 
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and 
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to  RcM'laticn  hcins,''  removed  In    the  reierlion  of  Motives 
of  ('redih;lit\- 


in< 
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md,  fii-lher.  all  Mxetrnal  Revelation  he- 
holly  abolishi'd,  it  is  clear  that  the  required  expla- 
nation c(  religion  is  not, to  be  soui^ht  outside  of  man.  It 
is,  îhen,  found  in  man  himself,  and  as  religion  is  .1  fo 
of  lif 
hat 


rm 


e.   it  is  to  be  found  in  the  \ev\  life  of 


man. 
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leriomenon,   and   .'iccordin      'o  the   Modernists.    reli< 
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a  want,  and  for  it' 
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tir.si  manilcstation  llial  iiiommiil-iU  ol  llu;  IumiI  which  is 
called  sentiment.  It  loilows  that  sincf  In-  object  i,f  re- 
ligion is  Cod,  l-'ailh,  the  fount  and  ()rii4in  of  all  leliiiion, 
residis  in  a  certain  inliuiate  sciUinu'nt  which  itsell'  is  en- 
gendered by  the  need  ot  tlie  Divine  This  need,  more- 
over, declaring  itsell  only  in  certain  specific  and  pre-dis- 
po.sin<4  contiiii^encies,  does  not,  of  itself,  belong  to  the 
domain  of  the  conscious.  In  jirinciplo  it  lies  below  it, 
and  accordini^-  to  the  technical  pin- isi'oloi^y  of  modern 
philosophy,  bcIont;s  to  the  ret^iun  of  the  subconscious, 
where  its  existence  lies  latent,  and  whoily  inaccessible  to 
the  call  of  the  Mind  or  Intellect.  Would  you  kmnv, 
then,  how  this  need  of  the  I)i\ine  in  case  man  should  ex- 
perience it  fmally  c\(»lvcs  itself  into  religion?  The  Mod- 
ernists supply  us  with  this  answer:  .SciiMice  and  history 
ar<'  conlliu'd  \\i[hin  two  bounds.  One  is  external,  the 
vi'^ible  woikl  ;  the  other  internal,  consciousness.  Neither 
cm  piss  without  its  spiiere.  Beyond  that  lies  the  un- 
knowable, of  that  which  wv.  s;iy  Is  outside  of  m  mi,  apart 
froMi  \  isiblc  nature,  as  well  as  ap;ir;  from  ccnsriou^ness 
in  man  himself,  in  the  profound  depths  of  the  sulxon- 
sciousness  and  without  any  pre\ious  operation  of  the 
jud.s>ment  (all  (,f  whit^h  is  i)i.,e  Tidcism),  the  i  icd  of  the 
divine  stirs  the  soul  which  is  ixirnc  on  tf,\>  a-ds  religion 
by  the  evoking-  of  a  particular  seniimevi),  This  senti- 
ment has  the  peculiarity  of  concerning-  Itself  with  Clod, 
as  its  object  and  its  c-ause,  and  unites  man  v  ith  (iod  in  a 
certain  manner,  b'or  ?\foden)ists  this  is  the  nxaning  of 
Faith  and  the  Ijcyinnin^'  of  all  religion. 

The  Philosoj)hy,  or  rather  the  di\  aeations  (if  the 
Modernists,  do  not  end  here,  n  tiiis  sentiment,  they 
find,  not  only  Faith,  but  also  with  I'aith,  and  in  I'"aith, 
Re\eIation.  For  as  to  Re\-e.'i  ion.  what  more  (xnild  be 
asked?  This  sentiment,  which  appears  in  ccnsciousness, 
and  (lod,  udio,  although  in  a  vague  manner,  manifests 
Himself  to  the  soul  in  this  sentiment — is  not  all  that  a 
Revelation,  or  at  least  the  beginning-  of  one? 

If  one  studies  the  matter  closely,  from  the  moment 
that  (îod  is  at  onco  both  the  cause  and  the  object  of 
faith  it  is  clear  that  God  is  at  one  and  the  same  time  both 
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Rev«'.'ilcr   ;iiid     Rowalcd       I  Fence,    Wnr  Brothers, 

llic  ;tl)siii(!  doctrine  ol    llic   Modernist-:,  '   i     igion, 

aceorfiiiii;  lo  llie  naliir.il  point  of  \ii'\'  iic     nd  the 

same  time  natural  and  supernatural. 

Ilonce,    conscience    and    revelation  quivaletu 

Hcnco,  in  a  word,  the  law  which  makes  >  relit^io 

conscience  a  univers.al  imperative  on  a  par  willi  Revela- 
tion. To  it  everything-  niust  he  suhject,  even  supreme 
authority  in  its  triple  manifestation  of  Doctrine,  Wor- 
ship and  Discipline. 

One  could  not  i^ive  a  fomplete  idea  of  the  oricfin  of 
Faith  and  Revel.ition,  as  the  Modernists  imderstnnd  It,  if 
one  did  not  draw  attention  to  a  point  which  is  of  great 
importance,  inasmuch  as  Modernists  draw  certain  his- 
torico-critical  consequences  therefrom.  We  are  not  to 
believe  that  the  unknow.-ihle  offers  itself  to  Faith,  iso- 
hited  and  bare.  On  the  contrary,  it  is  firmly  bound  to  a 
phenomenon  which  can  hardly  be  said  to  beloni;'  wholly 
to  the  domains  (;f  Science  and  Mistory.  It  Involves  a 
natur;il  fact  which  itself  involves  some  niysleiy.  It 
mitjht  be  a  man  whose  character,  acts  and  words  ;ip- 
pe  ired  to  upset  the  ordinary  laws  of  history.  \ow,  here 
is  wli.'it  happens:  The  unkiiowahle  in  its  coniutictinn  with 
a  phenomenon,  having  once  established  Faith,  the  lat- 
ter's  inlluence  passes  to  the  phenomenon  and  penetrates 
it  in  some  way  with  its  own  life.  Two  consequences  re- 
sult, 'j'here  is  produced,  in  the  lirst  place,  a  kind  of 
transfiquratinii  of  vhc  phenomenon,  which  b"  nth  raises 
:ibo\e  its  pre\ious  realitv,  in  order  to  better  ad.'ipt  it  to 
th<>  di\ine  fcirm  which  is  destined  for  il.  There  takes 
place  in  the  second  contin^^ency  a  species  of  disfigur.ition 
of  the  phenomenon,  if  the  word  be  permisab^le,  ina'-much 
as  Faith  na\insi-  withdrawn  it  from  the  conditions  of 
Time  and  Space,  ends  by  attributlni>'  to  the  phenomenon 
matters  which  do  not  really  belonj:^  to  it.  From  this  dual 
operation,  the  ^^odernists  deduce  two  laws,  which,  with 
one  other  already  furnished  bv  .\L';n<:sticism,  for.m  the 
bases  of  their  histori(^al  criticism.  An  example  which 
will  be  furnished  by  Christ  will  enlighten  us  on  this  mat- 
ter. 
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111  thf  iHTs,,n  ni  Clirisi.  ilu'  MocU-inists  ,  mtI, 
nt'ithcT  Science  nor  History  finds  .mvthinii  In-vond  Im- 
m.-in  nature.  From  Ilis  history,  ilu-ri-forc!  in  flu-  name 
ol  tin-  lirst  l.iw,  based  upon  Aynostirism,  we  imiM  eli- 
minate everything  which  attril)utrs  to  Flim  a  divim.  char- 
acter.  'ihc  historical  jXTSon  of  Christ  has  hivn  trans- 
figured hy  l-aitli.  We  must,  therefore,  a.uain  take  away 
from  Ills  history,  according  to  thr  sci ond  law,  «'very- 
thiiig  whirli  r.iiscs  iliin  above  liis'oriral  condition's. 
Finally,  tiie  same  person  of  Cluisl  has  b.cii  disfigured 
by  l'"aitli;  w<-  must,  tln-n-fon-.  in  \i:aif  ot  the  third  l.iw  , 
take  aw.-iy  Irom  His  history  tlioM'  words,  acts  and  in  À 
word,  everything  that  does  not  rcsp.md  to  lii^  rharacter, 
Ids  .-ondition,  hi»  cdui-ation.  ihf  pb,,-,.  iind  lime  in  uhirli 
He  li\ed. 

This  kind  of  .-easoning  may  scm  st  anyc,  but    it    is 
the  reasoning  of  the  critic  ot   \ùv  Modernist  st-liooi. 

liu'  religious  sentiment  whirl)  welis  up  Inroui^Ii  vital 
iminatH'ncc  from  the  drp-.bs  o|  suix-onsiioiisncss  (suli- 
iiminal  self),  is  the  germ  of  all  iflii'ion,  as  it  is  the  rea- 
son of  all  that  has  ever  been  or  ever  shall  be  in  any  re- 
hgion.  At  the  be^^inning  obscure  and  almost  sli;ip<'l(>ss, 
tliis  sentiment  went  on  progn'ssing  under  the  secret  in^ 
fliiCP(T  of  tlie  i)rincipie  .li.ii  w;,\,.  hi,-,],  ,,,  •,,_  .,,,,]  h,.p.,p,<-. 
a  part  of  human  lile.  of  v.liirh,  acco.dini^  i.i  the  Ai^nos 
tic.  it  -s  a  aiere  Icrm.  In  liki'  ni  inner  were  born  all 
otiier  iL'ion-,.     including      the     •■  up^riiatural      i-lisjons. 

1  li*' v  are  all  only  execrescenc-'s  .if  il:is  n,mi1  iti^.Mit.  \or 
«re-  \ye  to  hiok  for  ;my  exceptiiai  in  f;i\oi-  if  ihe  Catholic 
religion.  'Iha:  (■:vv(\  i.  jilaced  upon  th;.  sanv.'  footing  as 
all  others.  Its  cr;i(l!e  \..;i>  \\u-  .  :  .psi-ioi,"iie-,s  ,-,|  jesus 
Christ,  .1  man  of  an  <'\cp!isite  naînre.  the  ilk,;  cf  whom 
had  never  lu'en,  nor  e\er  will  !>e.  Ii  was  born  in  tliat 
way.  and  of  no  (;tlit  r  princiiile  bvii  that  of  vital  inmian- 
rnce.  One  is  almost  s:unned  l)y  such  audai-ity  of  asset 
tion.  by  such  recklessness  in  biasphemv.  Xr'r  is  it  un- 
believers alone,  \'rnerat)le  Ibotlit  rs,  v.ho  ;;iv<'  utterance 
to  such  bold  (lo:  trine-.  Ca!  !■,<-!!'  >.  even  niany  priests. 
unblushingly  Mid  (istentatiou-ly  s!.,it..,-  these  doctrines 
broadcast.      They    boast   that    with    such    unsound    teiich- 
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inj;s  they  air  K'"">4  ^"  r<'t"nn  the  C'hureh  !  .Assuredly, 
there  is  no  longer  any  question  ol  the  old  error  which 
endowed  human  nature  with  a  claim  to  he  of"  sup<'rna- 
tural  ordi-r.  H(nv  far  is  that  <rror  surpassed?  Is  there, 
in  truth,  anythinjj  whirh  ran  more  radically  destroy  the 
supernatural  order?  For  the  weij^htest  of  reasons  did 
the  Council  of  the  \'atican  decree  the  following;  :  W'hoso- 
ever  holds  ih:?*  man  cannot  be  raised  to  a  knowledge 
and  .1  perlei  tion  which  surp.ass  nature,  hut  that  lu-  may 
ami  must,  by  a  continuous  progress,  linally,  of  himself, 
attain  to  the  possession  of  all  that  is  true  and  good,  let 
him  be  anathema.     (De  Revel,  can.   III.) 

So  far  we  ha\e  seen,  \'enerable  Brothers,  no  plai  • 
allowed  to  Intellii;ence.  .According  to  the  Modernist.s, 
it  has  its  place  in  their  professio?!  of  faith.  It  hehooxt's 
us  to  show  what  it  is.  The  sentiment  of  which  w<'  have 
spoken  precisi'ly  because  it  is  sentiment  and  not  know- 
ledge- causes  the  idea  of  (iod  to  spring  up  in  man's 
breast,  but  still  so  xagiu'ly,  that  (iod,  in  truth,  is  ixit  dis- 
tinguishable, or  hardly  so,  from  m;m  himself.  This 
siMitiment  musl,  therefore,  bi'  irradiated,  so  as  to  put 
(Iod  in  reli;'i'  and  in  spe(  ilic  contrast  with  his  subject. 
This  is  llic  funrli(!ii  cf  the  InteHigiiice,  tli;-  faculty  nf 
thought  and  aiiahsis,  of  which  man  makes  use  in  ordci' 
to  tr  inslate  first  into  intellectual  representations,  and 
then  into  \*"rbal  exprivssions,  the  phenomena  of  life  which 
constilure  the  stat^f  on  w  hii  h  he  acts  his  part.  lleiv-e 
the  expri'ssion,  so  comnion  among  the  .Modernist.s:  Man 
must  think  his  faith.  Intelligence,  tir  efore,  ri'verts  to 
seiiliir.eiit,  and  bending  o\er  it,  t'iguratix fly  speaking, 
works  upon  i:.  much  as  a  painter  who  upon  a  worn  car.- 
\ass,  should  disco\i'r  and  repaint  the  lost  lims  of  the 
picture.  This  is  almost  the  exact  comparison  made  by 
one  of  till'  leaders  of  Modernists.  Now,  in  this  wi:rk 
the  Intelligence  has  a  dual  function.  In  the  first  phue, 
it  translates  Ijy  a  natural  and  spontaneous  act,  the  mat- 
ter into  a  simple  and  (srdinary  asst'rtion  ;  tluai,  calling 
upon  reflecti(!n  and  study,  working  upon  the  thought,  as 
thev  express  it,  interprets  \lie  primiti\e  formula  by  means 
of  secondary  formulae  more  specilic  and  distinct.      These 
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Havino    h.H'n    s.-nini.mcd    In-    the    Chunl,    will    constitute 
cloi^ina. 

_         '>'>Mnia,  its  oriuin  ;nul  ii.Hurc-,  that   is  llu"  rhicf  point 
in  the  doctrine  nf  ihr  AFodcrnisls.     Do-nia,  accordins^-  to 
them,   derives  its  rn-igin   Ironi   priniitixe  and   simple 'for- 
mulae,  essential,    in   a   .vrl  ,in    measure,    to    Faith,    since 
Kevelation,  m  order  to  he  true,  demands  a  clear  appari- 
tion  of   God     in     the    consciousness.      Douma     itself     if 
thoroughly  understood,  is  properlv  contained  in  the  sec- 
ondary formulae.      Now,    in   Older   to  thorou-hlv   under- 
stand Its  nature,   it  must   first  he  seen   wliat'  sort  of  re- 
lationship exists  i^etween  the  relioious  formulae  and  tlic 
reJi-ious   sentiment,   a   thin-  not  difficult  to  disc()\er     if 
one  consults   the   aim   of  these   same   formulae,   whicli  is 
to  lurn.sh   to  the   believer   the   uK'ans  of   accounti,!.--   f.v,- 
Mis    laith.  _    Ihey   constitute,    then,    between    the   believer 
ami  Ins  laith,  a  sort  of  oo-betueen.     In  relation  to  faith 
they  are  only  inadequate  signs  of  its  object,  comnK>nlv 
called  symbols;  in  relation  to  the  believer,   thev  are  sim'- 
ple  instruments.      From  which   it  will  be  seen' that  they 
do  not  contain  the  absolute  truth.     As  symbols,  thev  arc 
images  ol   the  truti,  which    have  i,>  adapt  themselves  to 
the  religious  s.-ntiment  in   ils  relations  with  man-   as  in- 
struments, ;l,ev  are  ve!ii,-!es  of  truth  which  have  recipro- 
cally to  a.-conunodate  themsehes  to  man   in  his  relations 
with  the  religious  sentiment. 

Since  the  .absolute,  which  is  the  object  of  this  senti- 
ment has  mhnite  aspects  under  which  it'mav  successively 
ai)pcar,  and  since  the  I)eliever,  v,n  the  ...tlu-r  hand  ma'v 
pass  successively  into  entirelv  different  conditions,  it  fol'- 
lows  that  the  dogmati.^  fornuilae  a'e  subject  to  th'>  s  M^e 
vicissitudes.  Unis  the  way  is  opened  to  the  substantial 
vanatym  ol  dogmas,  .and  the  whole  is  an  infinite  accu- 
mul.-.tion  ol  sophisms  in  which  everv  leli-ion  is  under 
sentence  of  death. 

Dogma  m  ly  not  only  undergo  evolution  and  change 
but   ,t  must.     This  is  what  the  Modernists  loudly  affimi' 
It  loHows  Irom  their  principles.      Religious  formulae,   in- 
deed,   to   be    truly    religious,    and    not   simple   theological 
.speculations,  must   be  living,  and  of  the  selfsame  life  as 
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the   religious   sentiment.      This   is  one  of  the  chid'   cicc- 
trines  of  their  system,  deduced  from  the  principle  u!  \ilal 
immanence.      Uo  not  mistake  this  in  the  sense  'hiU  it  is 
necessary   to  construct  the   lormulae,   particularly   if   im- 
aginative,   with   exact   reference   to  the  sentiment.      Xot 
at  all.     Their  origin,  their  number,  up  to  a  certain  point, 
their   very   quality    arc   of    little     enough     consideration. 
What  is  essential  is  that  the  sentiment,  ha\  iiig  once  duly 
modified   them,   shall  assimilate  them  vit  illy.      Which   is 
ec|ui\aknl  to  saying  that  the  primitive  formulae  require 
to  l}e  accepted  and  sanctioned  by  the  hea.t,  and  the  sub- 
sequent  process,    from    which   spring   the   sei-ondary    lor- 
mulae, to  be  a  matter  of  heart-impulse.      It  is  especially 
this   \ie\v,    namely,   th  it   in   {^'"der   that   they   may   be   and 
remain   living,    ilu\-   should   be   and   remain   duly   adapted 
both  to  the  bclie\er  and  to  his  faith,      'fhe  day  on  which 
this   adaptation   should   cease,    would   mean    the   elimina- 
tion of  their  primitive   formulae,   and   nothing   would   re- 
main but  to  c'-ange  them.     (ii\en  ihe  pret-uàous  and  un- 
stal)l'."   cli::  .■••■'      of    dogmatic    formulae,    w^e   can    readily 
understarui  \  by  the  Modernists  should  hold  them  in  si;ch 
low  esteem,  when  they  do  not  openly  despise  them.      Ihe 
religious    sentiment,    the    religious    life,    these    arc    what 
the\-  a.re  always  t.alking  about,  what,  in  a  word,  they  are 
alwavs  exalting.      At  the  same  time,   they  repiimand  the 
Church  boldly  for  taking  the  wrong  route,  for  not  being 
able  to  discriminate  l)etween  the  material  signilican(-e  of 
the  formulae  and  their  n-.oral  and  religious  sense,  and  lor 
adhering    obstinately    and    without    result    to  vain    ,ind 
empty  formulae,  meanwhile  allowing  religion  to  go  to  it.-. 
destructioi',. 

Blind  men  and  leaders  of  the  blind  who,  swollen 
with  the  pride  of  proud  science,  ha\e  compassed  the  folly 
of  pcrxerting  tl.e  eternal  notion  of  the  truth,  and  at  the 
same  time  the  intrinsic  natu.e  of  the  religious  sentiment; 
inventors  of  a  system  "in  which  we  see  them,  under  the 
influence  of  a  blind  and  unrestraini^l  lov:>  of  novelty, 
careless,  wlu;llv  of  l(X)king  f(!r  a  solid  foundation  frr 
truth,  l)ut  conti'mning  saintly  and  apcîstolic  traditions, 
eml>racing  other  vain,  uncertain  and  futile  doctrines  con- 
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A\  1.,    I'.ncycl.    \  II.,    18:54.)  ^        *"■ 

Individual  Kxperiem-c  the  Source  of  Relioious  Cer- 
t.nnty.--Such  Xencrable  Brothers,  is  the  ^Modern'  t 
P'^''oM>phy.  II  now,  passino  to  the  believer,  we  e mie  Î 
vor  to  see  how  though  a  Modernist,  he  is  to  be  distin- 
gu.shed    from    the    Modernist    philosopher,    we    find  '    r^ 

dhi'nr  1^;""''  'V"'"'r>  ^'"^  ^'-^  P'^iiosopher  admits  the 
dnme  reahty  as  the  object  of  faith;  but  this  realitv  for 
hnn  exists  nowhere  else  but  in  the  soul  itself  of  the  be- 

oT  h';  '  r"  ".-^  '''■■'  •'"  "^''  ''"^J^"^  "^  •'•■'^  -sentinK.nt  and 
of  his  affirmations,  somethin.j,^  which  does  not,  after  all 
leave  the  world"  of  phenomena.  If  (iod  exisis  in  one  : 
dependently  of  senlin.ent  and  affirmations  the  philoso- 
ph^.  mn^rheless  considers  Ilim  as  a  total  abstraction, 
loi    the   believer,    however,    Cui   exists    in    one    indepen- 

clenUy  of  the  Wiever;  he  is  certain  of  this,  and  in  sJ  far 

!«■   ]s   10   be   d.s.non.lvd    from    ,he   philosopher.      If   vou 

M.-llv    ask   on   what   Uns   crlainty   .f   tlu-   Ik  liever   reM. 

the    .N  odernists    answer:       fpon     in.iividual     expcrie.ue.' 

hiv  thus  draw  aw..y  from  ihe   Ka' ionalisls  ;  but  .^nlv  to 

delve  into  .he  doct.me  of  ,lu.  I'rotesianis  and  .he  pseudo- 
rnvslH-..  II,.,v  ,s  how  , hey  explain  .heir  no>iticn  :  If  .ne 
^aid;es_  dosely  ll,e  religious  sentimenl,  lluwv  wi'l  be 
''*;'.";'  "^  ",  ■''  '-^■'••^'i'i  intuilion  of  ,h,  hrarl.  ,  win^--  to 
^vl>.ch,  and  withou  any  inlermedi  n  v,  man  rea.Ju.rihe 
very  realix.non  of  C.ul,  whence  a  cerlaintv  of  His  .-x- 
;stence  ^^!nch  tranwn.ls  e^cry  s.ientilic  cerlaintv.  This 
^a  real  .xp.nen.v.  s„p,,-inr  lo  r.!l  rational  ."xperiemvs. 
Many  doubtless  mistala-  and  deny  it,  as  for  instance  the 
;:""■''•■•  '^'^l  '"'  "  '-^  ■^i"M>ly  b^'.-ause  thev  refuse  to  place 
rhe.ivsebvs  m  the  n'.oral  attitude  requirJd.  \\V  l^ve  in 
'hi^  .-xperu.n.v  vhat.  a.vording   to  the  .M,.dernists.  really 
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constitutes    the    belie\er   prope.-.      1 

contrm-y  to  the  C-atholic   I-aith,   we  have  alreadN 

the  decre.-  o|    th.   Council  of  the  \-ati<an.      I  b.w  "open   is 

I  H-  path  to  atheism,  thrc-u^h  these,    ,nd  the  other  error, 

a  readv  ^-xposed.      ^^V  purpos,-   t,.   sh.nv   this   farther   nn 
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periem c,  joined  to  the  other  doctrine  of  svnibolisni,  con- 
seci'ates  as  true  <.'\ery  religion,  not  e\en  exceptin;:^  the 
I'ayan  religion.  Do  we  not  meet  in  all  r(.'iiui(;ns  with  ex- 
periences of  th  .  kind?  Many  affirm  it.  Now,  bv  whai 
rijiht  would  the  Nfodernists  deny  truth  to  i  eli.iiiiuis  ex- 
periences which  ai"e  found  in  the  religion  cA'  Mihoinet.- 
And  in  \irtue  of  what  principle  should  thev  attribute  to 
CallvJics  alone  the  monopoly  (>f  true  exp(>riences?     'I'hev 
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tal.c  (arc  not  lo  ('o  so.  Some  in  a  co\er'.  manner,  others 
('peniy  hold  that  all  religions  are  trr  •  This  is  a  neces- 
sary conser|ucnce  of  thei;  syslem.  b'or,  iheii'  principles 
once  laid  down,  on  whai  s^round  could  they  ri^ue  that  a 
reli,i.:ii-n  was  false?  It  is  ex'ident  that  il  (-ould  be  udv  cai 
the  L;-ound  of  falsity  of  smliment,  of  falsi! v  of  formula. 
Hut,  ac(-ordin-4'  to  tlvm,  the  seininient  is  alwavs  and 
e\:ry\\here  subslantially  identi;  al.  As  for  the  relis^icus 
formula,  ,'11  that  is  asked  f(a-  it  is  its  ada|)tati!;n  to  the 
l)elic\er  \\hate\ei-  may  be  his  intellectual  l<'\el,  and  to  liis 
faith.  In  this  farrago  of  religions  the  most  thev  niii^ht 
claim  in  fa\or  of  the  Catholic  Chu-ch  is  lb  M  it  is  more 
true,  because  it  is  more  lixing,  and,  a'^ain,  th  it  it  is  na  re 
worthy  cf  the  title  ("Irislian,  because  it  n  sjMaicls  btlti'r 
than  any  other  lo  the  criuins  of  C'hristianitv.  .Si'ch  ci  n- 
clu.-ions  canno!  asWaii-h  anscne,  since  thev  follow  iv  lu 
the  premises.  What  is  \erv  si  rani:  i'  is  ;h:it  Catholics 
,Mi(!  certain  priests,  whc>ni  we  like  lo  tliink  c.ï  as  abhor- 
rins^  such  monstious  doctrines,  should  in  jjractice  behave 
as  if  they  entirely  approved  of  tiiem,  that  ctrlain  Catho- 
lics, laymen  and  priests,  ])raise  and  ren(!<'r  homage  to  the 
leaders  of  error,  that  they  lean  towards  ihe  belief  th  >A 
what  they  are  honorini^  in  ibis  c-ase  is  less  the  men  them- 
selves, not  wholly  unworthy,  perhaps,  of  consideration, 
than  the  i-rrors  oi)enly  professed  by  them,  o\'  whicii  they 
ha\e   constituU'd   themseb.CN   iIk-  champions. 

Another  mal  ter  in  which  the  Modernists  place  them- 
seh fs  in  llatjrant  opp(;sition  to  the  C"atholic  h'ailh,  is  in 
reijard  to  the  principle  (;f  religious  experience  which 
they  refer  to  tradition.  Tradition,  as  the  Church  under- 
stands it,  thereby  is  comijlelely  done  away  with.  What 
diH's  tradition  nu'an  for  the  Mode. nists ?     The  comnnmi- 
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cation  by  prcMching  or  by  means  of  the  intellectual  for- 
mula, ot  some  original  experience.  For  to  this  lattei 
over  and  above  what  they  call  representative  value,  they 
attribute  a  suggestive  efficiency  operating  upon  the  bc- 
heyer  in  order  to  awaken  in  him  the  religious  sentiment 
which,  perhaps,  has  become  dormant,  or^to  facilitate  his 
reiterating  his  experiences  upon  non-believers,  in  order 
to  evoke  in  them  and  bring  them  to  the  experiences  he 
would  ha\e  them  undergo.  In  this  wav  religious  experi- 
ence  goes  on  a(xnmiulating  for  mankind.  This  experi- 
ence is  propagated  not  only  runon^-  the  living  by  means 
of  preaching  properly  so  called,  but  is  transmitt'ed  from 
generation  to  generation  either  orallv  or  in  writing.  This 
transmission  of  experience  undergoes  many  vicissitudes. 
Sometimes  it  takes  root  and  grows;  sometimes  it  lan- 
guishes and  becomes  extinct.  It  is  bv  this  standard  that 
the  Modernists,  for  whom  life  and  'truth  are  but  one 
judge  ol  the  truth  of  religions.  If  a  religion  lives,  it  is 
because  it  is  true  ;  if  it  were  not  true,  it  would  not  sur- 
vive. The  logical  deduction  from  all  this  is  that  all  ex- 
isting religions  are  true. 

We  have  arrived  at  a  stage.  Venerable  Brothers 
where  we  have  a  perfectly  clear  view  of  the  character  of 
the  relations  which  the  Modernists  establish  between 
faith  and  scince,  including  historv.  In  the  latter  they 
assert,  in  the  first  place,  that  the  subject  matter  of  faith 
and  science  is  totally  different.  Faith  concerns  itself  with 
matters  which  science  declares  are  unknowable.  They 
therefore,  mo\e  in  quite  different  orbits.  .Science  de- 
votes itself  exclusively  to  phenomena  ;  faith  has  nothing 
to  do  with  them  ;  faith  concerns  itself  with  the  divine 
which  transcends  science.  It  follov.-s,  then,  that  there 
can  be  no_  possible  conflict  between  science  and  faith. 
Each  remains  in  its  own  province  and  therefore  they  can 
never  collide,  nor  even  contradict  each  other.  If  one 
should  raise  the  objection  that  there  are  certain  things 
in  visible  nature  which  depend  upon  faith,  as,  for  in- 
stance, the  human  life  of  Jesus  Christ,  the  Modernists 
will  deny  it.  They  affirm  that  it  is  quite  true,  that  those 
matters  by  their  nature  belong    to    the  world    of  pheno- 


!| 


IS 


Eîctual  for- 
his  lattei, 
aluc,  they 
>n  I  lie  ix'- 

sentimcnt 
:ilitate  his 
,  in  order 
rien  CCS  he 
us  experi- 
lis  experi- 
by  means 
itted  from 
tini^-.  This 
:issitiides. 
es  it  lan- 
ulard  that 

but  one, 
i\'cs,  it  is 
1  not  sur- 
lat  all  ex- 
Brothers, 
aracter  of 

between 
ittcr  they 
■r  of  faith 
itself  with 
le.  'Jliey 
iciice  dc- 
s  nothing 
he  divine 
hat  there 
md    faith. 

they  can 
If  one 
in  things 
=;,  for  in- 
fodernists 
hat  those 
;>f  pheno- 


mena ;  but  inasmuch  as  they  are  penetrated  with  life  and 
faith,  and  in^-unucli  they  have  been  transligured  and  dis- 
figured by  faith,  they,  under  this  special  aspect,  with- 
draw from  tlie  domain  of  the  senses  and  under  the  form 
of  matte  rare  transferred  to  the  divine  order.  To  the 
question  whether  Christ  performed  real  miracles  and 
uttered  true  prophecies,  whether  He  rose  from  the  dead 
and  ascended  into  Heaven,  Agnostic  Science  will  returti 
a  ncgativi;  answer;  faith,  an  affirmative  one.  When  it 
becomes  necessary  to  avoid  a  contradiction  it  will  be 
pointed  out  that  the  negation  is  that  of  a  philosopher  ad- 
dressing philosophers,  of  one  who  regards  Christ  as  a 
historical  reality;  and  that,  the  negation  is  that  of  a  be- 
liever addressing  believers,  of  one  who  considers  the  life 
of  Christ  as  lived  anew  in  faith  and  by  faith. 

After  all  this  one  who  would  entertain  the  thought 
that  there  exists  between  science  and  faith  no  kind  of 
subordination  would  be  greatly  mistaken.  That  there  is 
no  subordination,  so  far  as  science  is  concx^rned,  is  very 
true;  but,  it  is  not  true  in  regard  to  faith,  which  is  sub- 
jected to  Science  in  three  ways.  In  the  first  place,  it 
must  be  noted  that  in  every  religious  fact,  with  the  ex- 
ception of  the  divine  reality  and  the  ex])erience  of  it  b^ 
the  believer,  all  the  rest,  particularly  religious  formula, 
is  not  outside  the  sphere  of  phenomena  and  consequently 
not  outside  the  scientific  domain.  Let  the  believer  retire 
from  the  world  if  he  will  ;  but  so  long  as  he  is  in  it,  he 
must  obey  the  laws  and  judgment  of  science.  In  the  sec- 
ond place,  if  it  is  risserted  that  faith  has  (iod  only  for  its 
object,  we  must  understand  by  the  statement  that  is  the 
God  of  the  divine  reality,  and  not  the  (uk\  of  the  ide.i. 
The  idea  is  tributary  of  science  when  the  latter  rises  in 
logical  order  to  the  absolute  and  the  ideal.  It  is  the  duty 
of  science  and  philosophy,  then,  to  recognize  the  idea  of 
God,  to  guide  it  in  its  evolution  and  if  it  accumulates 
foreign  accretions  to  correct  it.  Hence  the  maxim  cf  the 
Modernists;  religious  evolution  must  co-ordin,ite  with 
moral  and  intellectual  evolution,  or,  better  still,  subor- 
dinate itself  to  it,  as  one  of  the  leaders  of  the  Modernists 
expresses  it.     In  brief,  man  will  not  tolerate  the  dualism 
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in   himself.      Honco  llir   l)i'iic\,r  is  stinuihiUd   l)v   so  pn,- 
fouiul  ;i  nvv(\  of  syntlie.sis  that   lie  Ii.irtiKHiizcs  science  ;iiui 
f.-iith  in  sucli  a  way  that  ihe  latter  never  anlai^onize.s  the 
coiiceplioii  the  former  forms  of  the  universe.    In  tliis  way 
Science  enjoys  complete  liberty  so   far  as    Faith   is  con- 
cerned.     I^ut,  on  the  other  hand,  I-aith  ])ec()mes  the  slave 
of  Science,  despite  the  fact  that  thcv  are  said  to  move  in 
wholly   different   spheres.      All    this,    \ener.(ble    Brothers, 
is  contrary  to  the  teachings  of  our  predecessor  Piiis  IX., 
who  wrote  that  "in  all  that  regards  religion  i:  is  n;U  fn,' 
Philosophy   to  command,    but   to  obey,  "not    to   jirescrilj^- 
what  is  to  be  believed,  but  to  embrace  it  with  a  submis- 
sion  <nliijhtened    by    reason;    not    to    trv    to   fathom    the 
depths  of  the  mysteries  of  Cod,  1  vA   In  revere  them  in  all 
pu'ly    and    humility.       (Hrev.    ad    i'p.     Wralislav,     1H57., 
'Ihe    MiKlcrnists    reve  "s-    this   (;rdcr.      They    have   earned 
for  themselves  the  reprimand  administered  by  another  of 
our    predecessors,    (ire.iiorv    IX..    who    wrote    of    ce  'ain 
theologians   of   his   lime:    "There   are    some   among   you 
who,   puljed    ui)   with    \anity,    seek    to   sul,\stitute   profane 
no'rehies    for    that    whicli    was    provided    lo;-    V(u:    l)v    the 
Fathers,   who,   actuated  Ijy  a  desire  o!   nuking  an  osten- 
tatious display  of  knowledge,  wrest  the  Sacred  Writings 
li>   make   them   agree  with   rationalist  dcctines   whilst   at 
the  same  time  they  l)estow  no  thought  upon  the  qirestio-n 
i.'enefitting  their  hearers.      *     -     *     Who,   sed.:ced  bv 
um-si:;,I   ;,n<l     l)iz.irre    doctrines,    overturn     the    crde"    o'f 
thmgs,  making  the  (Jueen  the  servant.    (Letter  addressed 
to  theological  professors  in  Paris,  A.I).    122].) 

_'l'ii'.'  crmducl  of  the  .Modernists,  which  is  pe  fe(-tlv 
consistent,  sheds  still  more  li.^ht  upon  their  d;:ctrines. 
In  their  addresses  and  writings  lluy  seeuT  t,)  contradict 
themselves,  to  be  wavering  and  undecided.  That  is  far 
from  being  the  c  ise.  I-Aery  thing  is  weighed,  every- 
thing is  planned,  but  ibis  is  done  in  the  light  'M  I'he  prin- 
ciple that  faith  and  science  are  slranj^e  s  to  each  other. 
Read  a  page  of  their  works.  The  ventiments  ccntained 
in  it  (-ould  be  endorsed  by  a  C'atliolic.  'Juni  the  page 
and  yoii  would  imagine  you  were  reading  the  work  of'^a 
rationalist.      If  they  write  history  thev  make  no  menti(^n 
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of  the  divinity  of  Jesus  Christ;  if  they  ascend  'the  pulpit, 
hey  proclaim  it  loudly.  As  historians,  thev  disdain 
1  athers  and  Councils;  as  catechists  they  quote 'them  with 
respect.  It  you  notice,  there  are  for  iheni  two  quite  dis- 
tmct  exegeses,  namely,  the  theological  and  pastoral 
exegesis,  and  the  scientific  and  historical  exegesis  In 
virtue  of  the  principle  that  science  depends  in  no  way 
upon  faith,  the  Modernists,  when  discussing  matters  of 
philosophy,  history,  criticism,  loudly  voice  their  con- 
tempt  for  the  teachings  of  the  Fathers,  the  ecclesiasti- 
cal  hK-rarchy  and  the  Kcumenical  Councils,  having  no 
horror  of  following  in  the  footsteps  of  Luther.  If  they 
are  reprimanded  for  this,  they  declare  that  thier  liberty 
is  trampled  upon.  In  brief,  seeing  that  faith  is  subor- 
dnated  to  science,  they  openly  and  at  all  times  blame  the 
Church  for  obstinately  refusing  to  subordinate  and  adopt 
her  dogmas  to  the  views  of  the  philosophers.  As  for  the 
latter,  after  having  made  a  clean  sweep  of  the  ancient 
theology,  they  set  themselves  to  the  work  of  introducing 
a  new  theology  which  will  be  more  pliable  as  regards  the 
vagaries  of  these  same  philosophers. 

Here,  Venerable  Brothers,  the  Modernist  theologian 
presents  himself.  The  subject  is  a  vast  and  complicated 
one.  We  shall  condense  it  into  a  small  space.  The  ques- 
tion is  to  conciliate  science  and  faith  by  the  simple  pro- 
cess of  subordinating  faith  to  science.  The  method  of 
the  Modernist  theologian  consists  in  accepting  the  prin- 
ciples  of  the  philosopher  in  their  entirety  and  adapting 
them  to  the  needs  of  the  believer.  In  other  words,  he 
accepts  the  principles  of  immanence  and  symbolism.  The 
philosopher  affirms  that  the  principle  of  faith  is  imma- 
nent ;  the  believer  adds  :  this  principle  is  God  ;  the  theo- 
logian concludes:  God  is  then  immanent  in  man.  Re- 
sult :  theological  immanence.  In  the  same  way,  the  phi- 
losopher declares  that  the  representations  of  the  object 
of  faith  are  pure  symbols  ;  the  believer  adds  :  the  object 
of  faith  is  God  in  oneself;  the  theologian  concludes:  the 
representations  of  divine  reality  are,  then,  purely  sym- 
bolical.    Result:  theological  symbolism. 

These  are  glaring  errors  each  more  pernicious  than 
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the  other,  as  may  be  clearly  seon  by  tho  consequences 
flowinf^  from  them.  To  l)ef,Mn  with  symbolism.  Since 
symbols  are  at  one  and  the  same  time  symbols  in  regard 
to  the  object,  and  instruments  in  respect  of  the  subject, 
two  consequences  must  follow;  the  first  is  that  the  be- 
liever must  not  adhere  strictly  to  the  formula,  in  so  far 
as  it  is  a  formuli,  but  lu'  should  make  use  of  it  soU-ly  in 
order  to  rea(;h  absolute  truth.  The  formula  at  one  and 
the  sanv»  time  veils  and  unveils.  It  makes  an  effort  to 
exprc-s  itself  without  ever  succeeding-.  The  second  con- 
sequ<'nce  is  th.'it  the  believer  must  use  these  formulae  ac- 
cording ;is  they  aid  hini,  for  they  are  given  to  him  in 
order  to  help  his  faith,  not  to  complicate  it;  with  proper 
r«'gard,  however,  for  the  social  lespect  due  to  formulae, 
which  the  public  magisterium  has  deemed  suital>le  for  ex- 
pressing: the  common  consciousness  until  such  time  as 
the  same  magisterium  provide  otherwise. 

So  far  as  immanence  is  concerned,  the  views  of  the 
Modernists  are  so  divergent  that  it  is  hard  to  know  what 
arc  their  real  opinions  on  this  subject. 

Some  of  them  hold  that  (!od  is  more  present  in  mani 
than  man  is  present  in  himself — which  rightly  under- 
stood, is  irreproachable  doctrine.  Others  maintain  that 
the  action  of  God  is  one  with  the  action  of  nature,  the 
first  cause,  jenei rating-  the  second  cause,  which  is  equi- 
valent to  the  doing  away  with  the  entire  supernatural 
order,  h'inally,  others  hold  views  which  can  hardly  be 
differentiated  from  P.mthcism.  These  Modernists  are 
consistent  and  thoroughly  logical. 

To  this  principle  of  Immanence  there  is  joined  an- 
other, which  may  be  called  divine  permanence.  It  differs 
from  the  first  in  much  the  same  way  that  experience 
transmitted  by  tradition  differs  from  simple  individual 
experience.  An  example  which  can  be  taken  from  the 
Church  and  the  .Sacraments  will  illustrate  this  subject. 
The  Modernists  declare  that  we  must  not  imagine  that 
the  vSacraments  of  the  Church  were  instituted  directly  by 
Jesus  Christ.  That  would  conflict  with  agnosticism, 
which  sees  in  Christ  nothing  more  than  a  man,  whose 
consciousness,  like  all  human  consciousness,  formed  it- 
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self  by  degrees;  it  would  be  conliMry  to  the  law  ol"  iin- 
nianenrc,  whieli  the  Modernists  assert  repudiates  apph- 
cations  made  from  without;  it  would  be  in  op|)()sitioii  to 
the  huv  of  evolution,  which  rec|uires  time  lor  the  (!e\eIop- 
ment  of  the  germs,  as  well  as  for  a  changing  series  of 
circumstances;  fmally,  it  would  be  contrary  to  history, 
which  declares  that  events  took  place  exactly  in  confor- 
mity with  these  laws.  Still,  it  is  to  be  held  that  the 
Church  and  the  Sacraments  were  instituted  mediately  by 
Christ.  It  came  (bout  in  this  way:  All  the  ChristiaiTc.vn- 
sciences  were  infolded,,  in  a  manner,  in  the  conscience  ol 
Christ,  just  as  the  plant  is  in  its  germ.  Just  as  the  off- 
shoots live  the  life  of  the  germ,  so  we  may  say  all  Chris- 
tians live  the  life  of  Jesus  Christ.  Now,  the  life  of  Jesus 
Christ  is  divine  according  to  faith  ;  and  so,  too,  is  the 
life  of  Christians. 

And  since  this  life,  in  the  course  of  ages,  produced 
the  Church  and  the  Sacraii'cnts,  we  may  assert,  tl  en,  in 
■11  truth,  that  their  origin  is  divuie,  since  they  come  from 
Chris:. 

_  Hy  -.1  similar  pnx  ess  the  Modernists  prove  that   the 
Scriptures,  like  dogmas,  arc  di\  inc. 

This  about  sums  up  the  whole  of  .Modernistic  theo- 
logy. It  is  not  much,  but  doubtless  it  is  more  than 
servient  to  all  the  caprices  of  science.  Everyone  can 
ea.sily  make  an  application  of  these  theories  to  the  other 
points  we  shall  now  proceed  to  expound. 

Up  to  this  we  have  dwelt  more  particularly  on  the 
origin  and  nature  of  faith.  ]>\-iilh  in  the  svstem  of  tlie 
Modernists  has  seA-eral  offshoots,  of  which  these  are  the 
principal:  the  Church,  Dogma,  Worship,  the  Sacred 
Scriptin-cs.  Let  us  see  what  the  Modernists  have  to  say 
about  them.  To  begin  with  Dogma,  we  have  already 
sketched  its  origin  and  nature.  It  is  born  of  the  need 
which  the  believer  feels  to  work  upon  his  religious 
thought  so  as  to  render  it  clearer  to  himself  and  others. 
This  work  consists  in  penetrating  and  explaining  the 
primitive  formula.  This  must  not  be  understood  as  a 
rational  and  logical  development,  but  one  shaped  by  cii- 
cumstances,  or,  as  the  Modernists  abstrusely  express  it, 
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vitally.  Arouiul  tli<'  primitive  formula  secondary  for- 
mulae art'  {^^radually  formed.  Orj^aiiizod  .subscc|ut'ntly 
into  a  dortiiii.il  code,  or,  as  the  Modernists  say,  into  doc- 
trinal constructions  sanctioned  by  the  public  magis- 
teriuni,  as  responding  to  the  common  consciousness,  they 
will  recciw  the  n.inie  of  Dogma.  A  distinction  should  be 
made  between  dogma  and  purely  theological  specula- 
tions. The  Latter,  however,  are  not  useless  despite  their 
lack  of  vitality.  They  serve  to  reconcile  religion  with 
science,  to  suppress  all  conuict  between  them,  to  throw 
light  upon  religion  from  without  and  dcfi'nd  it  ;  linally, 
they  may  even  prepire  matter  for  future  dogma.  Con- 
cerning \\'orsh![),  there  would  not  be  much  to  say,  if, 
under  this  heading,  were  not  inch;  led  the  Sacraments; 
upon  the  Sacraments  concerning  /hich  the  Modernists 
fall  into  the  gravest  errors. 

Worship,  according  to  the  Modernists,  is  born  of  a 
two-fold  need.  As  we  have  shown,  inner  impulses  oi 
necessities  are  the  universal  explanations  in  the  Modern- 
ist system.  The  first  need  is  t*^at  of  giving  to  religion  a 
tangible  presence  or  existence;  the  second  is  that  of  pro- 
pagating it,  by  means  of  sanctifying  forms  and  acts 
which  are  called  Sacr.aments. 

For  the  Modernists  the  Sacraments  are  pure  signs 
or  symbols,  although  they  are  endowed  with  efficacious 
powers.  They  compare  them  to  certain  words  which 
have  become  exceedingly  popular  because  they  possess 
the  A'irtue  of  radiating  forth  strong  and  penetrating  ideas 
«vhich  impress  and  move  the  world.  What  the  phrases 
are  to  the  ideas,  that  the  Sacraments  are  to  the  religious 
sentiment — that  and  nothing  more.  The  truth  is  the 
Modernists  would  express  themselves  more  clearly  and 
to  the  point  if  they  •  /ould  state  that  the  Sacraments  were 
instituted  solely  to  foster  the  faith — a  proposition  thus 
condemned  by  the  Council  of  Trent  :  Whosoever  shall 
sav  that  the  Sacraments  were  only  instituted  in  order  to 
nourish  faith,  let  him  be  anathema.  (Sess.  VII.  Ele 
Sacraments  in  genere.) 

We  have  already  touched  upon  the  origin  and  na- 
'ture  of  the  Sacred  Books.     According-  to  the  Modernists 
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they  are  hut  simple  offshoots  of  faith.  If  one  would  ex- 
actly describe  them,  one  might  say  that  they  arc  the  re- 
pository of  exp<;riences  gathered  in  a  given  religion,  not 
common  experiences  that  may  come  to  anybody,  but  er- 
traordinary,  and  striking  experiences.  Such  is  the 
teaching  of  the  Modernists  in  regard  to  our  .Sacred 
Books  of  the  Old  and  New  Testament. 

With  great  cleverness,  as  regarded  from  their  view- 
point, they  note  that  although  experience  deals  alwavs 
with  the  present,  still  it  lay  derive  m.iterial  from  the 
past  and  the  future,  inasmuch  as  the  believer  by  memory 
lives  the  past  over  ag.iin  after  the  manner  of  the  present 
and  by  anticipation  -ilready  lives  the  future  which  ex- 
plains why  the  historic  and  apocalyptic  works  are  in- 
cluded in  the  Sacred  Writings,  (t  is  (iod  who  speaks  in 
these  Hooks,  through  medium  of  the  believer,  but  ac- 
cording to  the  Modernist  theologian  He  does  this  by 
imminence  and  vital  permanence.  Do  we  ask,  what  be- 
comes of  inspiration?  Inspiration,  answer  the  Modern- 
ists, does  not  differ,  except  in  degree  of  intensity,  from 
the  need  which  every  believer  feels  of  expressing  the 
faith  thus  in  him  either  by  the  written  or  spoken  word. 
Something  similar  occurs  in  poetic  inspiration.  The 
fauKHis  quotation  will  be  remembered:  "There  is  a  God 
within  us  and  when  He  stirreth  He  sets  us  afire." 

It  is  in  this  way  that  God,  according  to  the  teach- 
ings of  the  Modernists,  is  said  to  be  the  origin  of  the  in- 
spiration of  the  Sacred  Rooks.  They  add  that  there  is 
nothing  in  these  same  Books  which  escapes  this  inspira- 
tion. This  might  lead  you  to  suppose  that  they  are  more 
orthodox  than  certain  others  of  our  contemporaries,  as, 
for  instance,  those  who  restrict  inspiration  as  regards 
what  are  called  tacit  citations.  But  all  this  is  mere  jug- 
gling with  words.  If  you-  start  out  with  the  assertion 
that  the  Bible,  according  to  the  principles  of  Agnosti- 
cism, is  a  human  work,  written  by  men  for  men,  and 
then  allow  the  Modernist  theologian  to  proclaim  that  it 
is  divine  by  the  doctrine  of  immanence,  what  place  is  left 
in  it  for  inspiration?  It  is  easy  enough  to  find  general 
inspiration  in  it  in  the  Modernistic  sense  of  the  word,  but 
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not  a  trace  of  inspiration  as  Catholics  understand  the 
word. 

The  vaf;nri<'s  ol  the  Modernists  in  respect  to  the 
Chiircii  provide  us  willi  ample  matter  for  comment.  The 
Church,  they  tell  us,  is  l)orn  of  a  two-fold  need  ;  the  need 
which  the  iiidi\idual  helievi'r  iet-ls  of  eoiitmunicalintj  his 
f.iith,  especially  if  lie  his  had  some  original  experience; 
then,  when  faith  has  spread,  or,  as  the  Modernists  phrase 
it,  has  hecome  collective,  there  is  the  nvt'd  of  organi/inp 
it  into  a  society,  for  the  purpose  of  pfuardini>,  increasing 
and  propagating  what  the  believers  hold  to  Ix;  most  pre- 
<-ious.  Wh.it,  therefore,  is  the  Church?  It  is  the  pro- 
duct of  the  collective  conscience  or  of  the  society  of  in- 
dividual consciences,  which,  in  \irtue  of  vit;.l  perma- 
nence, derives  its  origin  from  a  fust  heliev  r,  wlu)  for 
Catholics  is  Jesus  Christ. 

Now,  every  society  needs  a  directing  ;uithority, 
which  will  guide  its  membcs  to  the  conunon  end,  and 
which,  at  the  same  time,  by  a  prudently  conservative 
policy,  will  safeguard  the  essential  elements  which  in  a 
religious  society  are  dogma  and  worship.  Hence  the 
triple  authority  in  the  Catholic  Chun^h,  disciplinary,  doc- 
trinal and  liturgical.  From  the  origin  of  this  authority, 
is  deducted  its  nature;  and  from  its  nature,  its  rights  and 
obligations.  In  past  times,  the  belief  that  the  authority 
of  the  Church  had  come  to  it  from  without,  th.'l  is,  im- 
mediately from  (iod,  was  a  common  error.  At  that  time 
it  was  rightly  held  to  l>e  autocratic. 

But  a  different  view  is  hold  in  our  times.  Just  as 
the  Church  is  a  vital  emanation  of  the  collective  con- 
science, so,  in  its  turn,  authority  vitally  cm.mates  from 
the  Church.  Authority,  therefore,  like  the  Church,  has 
its  origin  in  the  religious  conscience  and  such  being  the 
case  it  is  subject  to  the  religious  conscience. 

If  the  Churcfi  should  forget  or  disown  this  depen- 
dence she  would  become  despotic.  We  are  living  in  an 
age  in  whii  h  the  sense  of  liberty  has  been  enormously 
developed,  and  in  which  in  the  civil  order  the  public  con- 
science has  created  popular  government. 

Now,  there  are    not  two    consciences    in  m.in,   anv 
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more  than  there  are  two  lives.  'I'he  ecclesiastical  au- 
thority, thcreforo,  should  adapt  itself  to  demcM^ratic  forms 
if  it  would  not  provoke  and  foment  a  coiillicl.  Not  to  do 
this  would  Ix-  to  court  disaster,  for  it  is  madness  to  sup- 
pose th.it  the  .sentiment  of  liberty  having  re.iched  its  pro- 
sent  stage  of  development  will  surrender.  If  an  .ittempt 
were  made  to  confine  and  shackle  it  terribi  •  would  lx>  its 
outburst,  which  would  sweep  everything  before  il,  Church 
and  religion  included.  .Such  is  the  view  tiic  Modernists 
take  of  the  situation.  They  consequently  arc  very  anx- 
ious to  lind  a  method  of  conciliation  between  the  author- 
ity of  the  Church  and  the  liberty  of  believers. 

But  the  Church  should  have  an  amicable  understand- 
ing, not  alone  with  those  within  her  fold,  as  her  rela- 
tion-i  .ire  not  confined  to  her  own  children.  She  h.-is  ex- 
tern.'il  as  well  as  internal  relali(Mis.  The  Church  does 
not  occupy  the  world  all  by  herself.  There  are  other  so- 
cieties with  which  she  necessarily  has  contact  and  rela- 
tion. In  regard  to  these,  wh.it  arc  her  rights  and  obli- 
gations? This  is  the  question  to  be  determined,  and  de- 
termined, of  course,  without  reference  to  any  oth<r  prin- 
ciple than  that  of  the  nature  of  the  Church  such  as  th^ 
Modernists  have  described  it.  The  rules  which  they 
adopt  in  this  matter  are  the  same  as  those  they  have  laid 
down  for  science  and  f.iith,  save  only  th.it  in  the  latter 
case  it  was  a  question  of  objects;  here  it  is  a  question  of( 
ends.  Just,  then,  as  faith  and  science  are  strangers  to 
one  another,  owing  to  the  diversity  of  their  objects,  so 
the  Church  and  State  are  st'ingers  owing  to  the  di- cr- 
sity  of  their  ends,  that  of  e  Church  being  spiritual, 
while  that  of  the  State  is  ..mporal.  Formerly,  it  was 
possible  to  subordinate  the  temporal  to  the  spiritual 
power,  nnfl  to  speak  of  mixed  questions,  in  which  the 
Chur  '  appeared  as  queen  and  mistress.  The  reason  is 
thai  I  lie  Church  was  then  looked  upon  as  directly  insti- 
tuted by  God,  inasmuch  as  He  wa'^  the  author  of  the 
supernatural  order.  This  doctrine,  however,  is  repudi- 
ated to-day,  both  by  history  and  philosophy.  Hence, 
then,  separation  of  the  Church  from  the  State,  of  the 
Catholic  from  the  citizen.     Every  Catholic,  from  the  fact 
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that  he  is  a  citizen,  has  the  right  and  it  is  his  duty  to 
work  for  the  public  welfare  in  whatsoever  manner  he 
chooM>  without  paying  any  heed  to  the  authority  of  the 
Church,  to  her  desires,  commands— nay,  even'  in  de- 
fiance of  her  reprimands.  To  map  out  a'nd  prescribe  for 
the  citizen  a  certain  line  of  conduct,  under  any  pretext 
whatsoever,  is  an  abuse  of  ecclesiastic.il  power,  against 
which  it  is  man's  duty  to  fight  with  all  his  strength.  The 
principles  from  which  all  these  doctrines  are  derived 
ha\c  been  solemnly  condemned  by  our  predecessor,  Pius 
VI..  in  propositions  2  and  3  of  his  Constitution  Auc'torem 
Fidel. 

For  the  Modernist  school  it  is  not  enough  that  the 
State  should  be  separated  from  the  Church,  just  as 
faith  must  subordinate  itself  to  science,  in  respect  of  the 
phenomenal  elements,  so  in  temporal  affairs  must  the 
Church  be  subject  to  the  State.  They  do  n  t  assert  this 
openly,  but  they  will  have  to  declare' it  if  they  would  be 
logical.  Granted  that  in  its  temporal  affairs  the  State  is 
master,  it  follows  that  the  believer,  when  he  wishes  to 
add  to  the  internal  acts  of  religion,  external  acts,  as  for 
example,  the  reception  or  the  administration  of  the  sacra- 
ments, he  falls  under  the  vigilance  and  control  of  the 
State.  What,  then,  becomes  of  ecclesiastical  authority, 
which  can  be  exercised  only  by  external  acts?  Clearly 
it  will  be  subject  entirely  to  the  State.  This  inevitable 
consequence  has  led  a  large  number  of  liberal  Protest- 
ants to  reject  all  kind  of  external  worship,  nav,  every 
form  of  external  religious  association,  and  trust  to  pure- 
ly individual  religion.  Though  the  Modernists  have  noc 
quite  come  to  this  pass,  they  in  the  meanwhile  ask  that 
the  Church,  without  waiting  to  be  subjected  to  excessive 
pressure,  should  follow  their  leadership  and  adapt  her- 
self to  the  present  existing  civil  forms.  Such  are  their 
ideas  on  disciplinary  authority. 

The  teachings  of  the  Modernists  on  doctrinal  and 
dogmatic  authority  are  much  more  pernicious  and  ad- 
vanced. Here  is  their  view  of  the  teaching  function  in 
the  Church  :  No  religious  society  has  any  real  unitv  un- 
less the  religious  con.science  of  its  members  is  one,  and 
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unless  the  formula  which  they  adopt  is  one.  Now,  this 
"two-fold  unity"  requires  a  kind  of  universal  intelligence 
whose  functional  office  is  to  seek  out  the  formula  most 
adaptable  to  the  common  conscience,  which,  moreover, 
will  have  sufficient  authority,  once  the  formula  is  agreed 
upon,  to  impose  it  upon  the  community.  From  the  com- 
bination, and  as  it  wore  the  fusion  of  these  two  ele- 
ments, namely,  the  common  mind  which  fashions  the 
formula  and  the  authority  which  imposes  it,  there  arises, 
accordiag  to  tlie  teaching's  of  the  Modernists,  the  notion 
of  an  ecclesiastical  magisterium.  Now,  since  this  func- 
tion can  be  traced  back  to  individual  conscience  as  its 
origin,  and  since  it  performs  a  service  of  utmost  import- 
an(-e  to  the  latter,  it  is  quite  evident  that  it  must  Ix'  sub- 
ordinate to  them,  and  must  take  on  popular  forms.  To 
prevent  individual  consciences  from  openly  and  freely 
proclaiming  their  needs,  to  gag  criticism  and  forbid  it 
helping  in  the  necessary  evolutionary  processes,  is  not  a 
legitimate  use  of  authority,  but  an  abuse  of  power  which 
was  conceded  for  the  public  benefit.  Moreover,  the  exer- 
cise of  authority  should  be  duly  regulated.  To  condemn 
and  proscribe  a  work  without  the  author's  knowledge 
and  without  giving  him  an  opportunity  of  explaining,  is 
to  exercise  a  \eritable  tyranny.  Mere  again  a  middle 
course  must  be  found  which  shall  reconcile  the  rights  of 
authority  with  those  of  liberty.  Meanwhile,  what  atti- 
tude is  the  Catholic  to  adopt?  He  is  to  proclaim  publicly 
his  profound  respect  for  authority,  but  without  in  an> 
way  renouncing  his  opinions  or  his  ideas. 

In  general  terms,  here  is  what  the  Modernists  would 
have  the  Church  do:  .\s  her  end  is  wholly  spiritual,  reli- 
gious authority  must  divest  itself  of  all  the  external 
pomp  and  show  which  impart  a  spectacular. character  to 
the  Church.  They  forget  that  whilst  religion  is  essen- 
tially for  the  soul,  it  is  not  exclusively  for  the  soul,  and 
that  honor  gi\en  to  authority  is  reflected  upon  Christ, 
who  instituted  it. 

To  finish  with  the  entire  question  of  Faith  and  its 
offshoots  we  must  see,  Venerable  Brothers,  what  the 
Modernists  have  to  say  about  their  development.     They 
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lay  clown,  first  of  all,  this  general  principle,  that  in  a  liv- 
mg  religion  there  is  nothing-  which  is  not  subject  to 
change,  nothing,  in  fact,  which  must  not  change.  From 
this  principle  they  pass  on  to  what  must  be  regarded  as 
the  chief  doctrine  of  their  system,  to  wit,  Evolution 
Dogma,  the  Church,  Worship,  th<-  Sacred  Scriptures, 
even  iaith  itsell,  are  subject  to  the  laws  of  evolution, 
which  they  must  either  obey  or  perish.  The  principle 
deduced  will  not  astonish  anyone  who  has  taken  a  cur- 
sory glance  at  what  the  Modernists  have  to  sav  about 
these  subjects.  When  it  comes  to  the  application  of  this 
principle  according  to  the  laws  of  evolution  ^^odernists 
teach  that  the  primitive  form  of  I<\aith  was  rudimentary 
and  common  to  all  men  alike  in  consequence  of  having 
Its  origin  in  human  nature  and  human  life.  It  subse- 
quently developed  through  the  means  of  vital  evolution, 
that  is  to  say,  not  by  the  accretion  of  new  and  purely 
adventitive  forms  from  without,  but  bv  the  conscience 
becoming  more  and  more  transferred  with  the  religious 
sentiment. 

This  progress  was  of  two  kinds:  Negative,  bv  the 
elimination  of  all  foreign  elements,  such  as  the  sentiment 
of  lamily  or  nationality;  Positive  by  allying  itself  with 
the  intellectual  and  moral  improvement  of  man,  which 
resulted  to  broadening  and  clarifying  the  conception  or 
the  divine,  whilst  at  the  same  time  the  religious  senti- 
ment became  more  elevated  and  more  intense. 

The  progress  of  faith  is  explained  bv  the  self-same 
causes  which  originated  faith.  To  these  causes,  how- 
ever, must  be  added  the  influence  of  those  religious 
geniuses  whom  we  call  prophets,  of  whom  jesus  Christ 
\vas  the  greatest.  They  assisted  in  the  progress  of  faith, 
either  because  they  presented  in  their  lives  and  their 
preachings,  something  mysterious,  which  faith,  having 
seized  upon,  finally  attributed  to  the  divinity  ;  or  because 
they  were  favored  with  new  and  original  experiences  in 
harmony  with  the  needs  of  the  times  in  w!ii(Mi  they  lived. 

The  progress  of  dogma  is  due  principally  to  the  ob- 
.stacles  which  faith  has  to  surmount,  to  the  enemies  which 
it  has  to  conquer,  to  the  contradictions  which  it  has  to 
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remove  from  its  path.  Add  to  all  tliis  a  perpetual  effort 
to  penetrate  even  more  profoundly  its  own  peculiar  mys 
teries.  Thus — to  limit  ourselves  to  one  example— it  has 
happtnod  th;it  this  divine  something;  which  faith  recog- 
nized in  Christ  went  on  growing  ond  becoming  ever  more 
exalted  in  the  eyes  of  believers,  till  at  last  they  made 
Him  God. 

The  principal  factor  in  the  evolution  of  worship  is 
the  necessity  of  adaptation  to  the  customs,  traditions 
and  existing  forms  of  ci\il  societies.  Again,  there  is  the 
need  of  drawing  a  moral  profit  frcMii  acts  which  are  sanc- 
tioned by  long  usage.  Finally,  for  the  Church,  Evolu- 
tion is  the  need  she  has  of  conforming  herself  to  histori- 
c.il  conditions  and  of  adapting  herself  to  existing  forms 
of  society.     This  is  religious   Involution. 

Here  we  would  have  you  note  well  the  theory  of 
needs  or  necessities.  It  has  been  hitherto  the  basis  of 
everything.  Upon  it  is  founded  the  famous  method  to 
which  the  ^^>c''•rnists  have  given  the  name  "historic 
method." 

We  ba\>i'  not  quite  finished  with  Evolution.  Evolu- 
tion is  due,  no  doul)t,  to  these  stimulants  called  needs  ; 
but,  under  their  action  alone,  Evolution  would  be  liable 
to  break  with  tradition  and  thus  turned  aside  from  its 
primitive  vit.il  principle  it  would  lead  to  ruin  rather  than 
to  progress.  In  order  to  state  more  plainly  the  views  of 
the  Modernists,  let  us  add  that  Evolution  results  from  a 
conflict  of  two  forces,  one  of  which  tends  towards  pfo- 
gress,  while  the  other  tends  to  conser\atism.  The  con- 
servative force  in  the  Church  is  tradition,  and  tradition 
is  represented  by  religious  authority.  This  is  so,  de  jure 
and  de  facto;  de  jure,  be(-ause  to  defend  tradition  is  for 
authoritv  a  sort  of  natural  instinct  ;  de  facto,  because 
authority  rai.s.ed  as  it  is  above  the  contingencies  of  or- 
dinary life,  feels  hardly, or  n'^t  at  all,  the  stimulus  of  pro- 
gress. Progressive  force  is  that  which  responds  to  the 
profound  needs  of  men  which  lies  deep  in  the  individual 
consciences,  and  ferments  there  especially  'n  the  con- 
sciences of  those  who  are  in  close  touch  with  life.  Here, 
Venerable  Brothers,  you  see  the  outcroppings  of  the  pet- 
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nicious  doctrine,  which  would  make  the  laity  a  factor  of 
progress  in  the  Church.  Now,  it  is  in  virtue  of  a  sort  of 
a  compromise  between  the  conservative  and  the  progres- 
sive forces,  that  changes  and  progress  are  realized.^  The 
mdivjdual  consciences,  some  of  them  at  least,  react  upon 
the  collective  conscience.  The  latter,  in  its  turn,  exerts 
pressure  upon  the  depositaries  of  ■  uthoritv,  until  finally 
the  latter  agree  to  compromise  their  differences.  After 
the  pact  is  made  the  collective  conscience  watches  over 
its  maintenance. 

We  can   now  understand    the    astonishment  of  the 
Modernists  when     they   are    reprimanded     or     punished. 
What  is  imputed  to  them  as  a   fault,   thev  regard  as  a 
sacred  duty.      In  close  touch  with  the  consciences  of  in- 
dividuals, they  know  their  needs  much  better  than  any 
one  else,  certainly  far  better  than  ecclesiastical   author- 
ity.     Figuratively  speaking,   they  incarnate  these  needs 
in  themselves.      Having  pen  and   ink   at   their  command 
and  possessed  of  the  gift  of  oratorv,  tlwv  deliver  public 
speeches     and   write      for    publication,    ûcvn  ing   it   their 
s.icrcd  duty  to  do  so.      Let  authoritv  rep-inmnd  them  as 
much   as  it  pleases;  they  have  their  own  conscience  on 
their   side,   and    an   inward   experience  which    tells   thefn 
with  absolute  certainty  that  thev  should  be  praised,  no;, 
blamed.  _   Then  they  reflect  that. 'after  all,  progrt'ss  is  not 
made  without  a  crisis,  nor  on  there  be  a  crisis  without 
victims.     They  are  willing  to  be  \irtin\s  in  the  same  way 
Christ  and  the  Prophets  were. 

They  harbor  no  bitterness  ai^ainst  authDritv,  which 
ill  treats  them.  Authority,  after  all,  is  onlv  discharging 
its  duty.  They  only  d(-pIoTe  the  fact  that  authoritv  should 
remain  deaf  to  their  warnings,  because  in  the  meanwhile 
obstacles  increase  in  the  path  of  souls  in  quest  of  the 
Ideal.  But  assuredly  the  time  will  c(Mnc,  when  the-e  can 
be  no  more  evasion.  For  the  laws  of  evolution,  though 
they  may  be  temporarily  checked,  cannot  be  prevented 
from  operating.  And  so,  despite  reprimands  and  cos- 
demnations^  they  go  on  their  way  hiding  an  illimitable 
audacity  under  rm  outward  show  of  submission.  Whilst 
hypocritically  bowing  their  heads  they,  with  greater  rui- 
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dacity  than  ever,  employ  all  their  intellectual  resources 
and  all  their  energy  to  the  carrying  out  of  the  pro- 
gramme they  have  mapped  out  for  themselves.  They 
voluntarily  adopt  these  tactics  for  two  reasons.  First, 
because  they  hold  that  one  must  stimulate  authority,  not 
destroy  it,  and,  secondly,  because  they  wish  to  rem  lin  in 
the  bosom  of  the  Church  and  work  for  the  gradual  change 
of  the  common  conscience,  thereby  unwittingly  confes- 
smg  that  the  common  conscience  is  not  with  them,  and 
that  they  have  no  right  to  claim  that  they  are  its  inter- 
preters. 

Thus,  Venerable  Brothers,  the  Modernists  are  try- 
ing to  propagate  the  doctrine  that  there  is  nothing  stable 
and  immutable  )n  the  Church.  They  have  had  precui- 
.sors,  of  whom  Pius  IX.,  our  predecessor,  wrote:  These 
enemies  of  Divine  Revelation  exalt  human  progress,  and 
with  an  insolence  and  audacity  truly  sacrilegious  pretend 
to  introduce  it  into  the  Catholic  religion,  as  if  this  re- 
ligion were  not  the  work  of  God,  but  the  work  of  men, 
a  philosophic  invention,  susceptible  of  being  made  more 
perfect  by  human  efforts.     (Fincyc.    1846.) 

As  regards  Revelation,  and  especially  Dogma,  the 
doctrine  of  the  Modernists  has  nothing  new  to  offer.  We 
find  the  Modernist  doctrine  condemned  in  the  Syllabus 
of  Pius  IX.,  in  which  it  is  enunciated  in  these  terms:  Di- 
vine Revelation  is  imperfect  and  is  consequently  subject 
to  a  continuous  and  indefinite  progress  corresponding 
with  the  progress  of  human  reason.  (Syllabus,  Prop. 
5.)  The  doctrine  was  still  more  solemnly  condemned  in 
the  Council  of  the  Vatican  :  The  doctrine  of  the  faith 
which  God  had  revealed  was  not  given  to  human  intelli- 
gences as  a  philosophic  system  which  they  might  per- 
/ect,  but  as  a  divine  deposit  intrusted  to  the  Spouse  of 
Christ  to  be  faithfully  guarded  and  infallibly  interpreted 
by  her.  That  is  why  the  meaning  of  dogmas  at  anv  time 
defined  by  our  Holy  Mother  the  Church  should  be  re- 
tained, and  we  must  never  abandon  this  meaning  under 
the  pretext  or  plea  of  a  more  profound  comprehension  of 
the  truth.  (Const.  Dei  Filius.)  Nor  is  the  development 
of  our  knowledge  even  concerning  the  faith  impeded.  On 
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the  contrary,  it  is  aided  and  promoted.  That  is  why  the 
Council  of  the  Vatican,  dwelling  on  the  same  subject, 
adds:  Let,  therefore,  intelligence,  science  and  wisdom 
increase  and  progress  abundantly  and  vigorously  in  in- 
dividuals as  well  as  in  the  masses  ;  in  the  individual  be- 
liever as  well  as  in  the  whole  Church,  throughout  the 
ages  and  the  centuries,  but  let  this  take  place  in  confor- 
mity with  the  same  dogma,  the  same  sense,  the  same  ac- 
ceptation.    (Soc.  cit.) 

.•\fter  having  studied  the  Modernist  as  philosopher, 
believer  and  theologian,  it  now  remains  for  us  to  con- 
sider him  as  historian,  critic,  apologist  and  reformer. 

Some  Modernists  who  devote  themselves  to  the  study 
of  hi.'^tory  appear  to  have  a  great  dread  of  being  taken 
for  philosophers.  They  profess  not  to  have  the  slightest 
knowledge  of  philosophy,  and  in  doing  so  they  display 
remarkable  astuteness.  What  they  rcdlly  fear  is  that 
they  may  be  suspected  of  injecting  into  history  precon- 
cei\ed  philosophical  theories  which  would  expose  them 
to  tlie  charge  of  not  Ix^ing  sufficiently  objective,  a  word 
now  much  in  use.  Yet  it  is  an  easy  matter  to  prove  that 
their  historico-critical  conclusions  are  essentially  the  out- 
come of  their  philosophical  principles.  Their  history  and 
their  criticism  are  simply  works  of  philosophv.  Their 
first  three  laws  are  embodied  in  the  three  principlels  of 
their  philosophy  already  dealt  with,  namely,  the  prin- 
ciple of  agnosticism,  the  principle  of  the  transfiguration 
of  things  by  faith,  and,  finally,  the  principle  to  which  we 
have  given  the  name  of  disfiguration. 

Agnosticism  declares  that  history,  like  everv  other 
Science,  deals  wholly  with  phenomena.  Consequently 
God,  and  all  inter\-ention  by  God  in  human  affairs, 
should  be  relegated  to  faith,  which  is  their  exclusive  pro- 
vince. If  something  should  present  iiself  in  which  the 
divine  and  th*-  human  commingle  (for  instance,  Jesus 
Ch.rist,  the  '  rrh  and  the  Sacraments)  it  would  be 
necessary  to  ic solve  it  unto  its  elemental  components  in 
.such  a  way  that  what  is  human  will  be  alloted  to  history 
and  what  is  divine  will  be  assigned  to  faith.  Hence  the 
distinction,    so   much    in   vogue    among   the   Modernists, 
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between  the  Chr  .^t  of  history  and  the  Christ  of  faith,  be- 
tween tiio  Church  ol  history  and  the  Church  of  faith,  be- 
tween the  Sacraments  of  history  and  the  Sacraments  of 
faith,  and  so  on.  Then,  again,  this  human  element  it- 
self as  it  is  found  in  documents  which  furnish  material 
for  the  historian  has  evidently  bwn  transfigured  by 
faith.  In  other  words,  it  has  been  raised  above  its  his- 
torical conditions.  It  is  therefore  necessary  to  eliminate 
also  all  the  accretions  duo  to  faith  and  assign  them  to 
faith  and  the  history  of  failli.  Thus,  in  the  case  of  Jesus 
Christ,  all  must  be  eliminated  wtiich  transcends  the  man 
and  which  is  not  in  keeping  with  Mis  natural  condition, 
with  the  conception  psychology  makes  of  Him,  with  the 
country  in  which  He  was  born  and  with  the  age  in  which 
He  Wvea.  Finally,  by  virtue  of  the  third  philosophical 
principle,  matters  which  belong  to  the  province  of  his- 
tory should  be  subjected  to  a  thorough  sifting.  In  the 
judgment  of  the  Modernists  there  should  be  eliminated 
from  history  and  assigned  to  faith  all  that  which,  as  they 
express  it,  is  not  in  harmony  with  the  logic  of  facts  and 
m  keeping  with  the  characters  of  the  persons  of  whom 
it  is  narrated. 

Thus  the  Modernists  allege  that  our  Saviour  never 
uttered  a  phrase  which  could  not  be  understood  by  the 
multitudes  that  surrounded  him.  They,  therefore,  draw 
the  inference  that  all  the  allegories  one  meets  with  in  His 
discourses,  must  be  eliminated  from  His  real  history  and 
be  assigned  to  faith.  The  question  suggests  itself,  what 
criterion  do  they  adopt  to  make  these  divisions?  The 
answer  is  that  they  are  based  on  the  character  of  the 
man,  his  social  condition,  his  educ.  tion  and  all  the  cir- 
cumstances under  which  the  facts  tc  ik  place.  All  this, 
if  we  understand  it  aright  is  reducible  to  a  criterion 
which  is  purely  subjective. 

Their  method  of  procedure  is  to  assume  the  person- 
ality of  Jesus  Christ  and  that  done  they  do  not  hesitate 
to  declare  that  what  they  would  have  done  in  certain  cir- 
cumstances Jesus  Christ  would  have  done.  Thus  abso- 
lutely a  priori  and  in  the  name  of  certain  philosophic 
principles   which   they   affect  to  ignore,   but   which  con- 
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stitute  the  basis  of  their  system,  the  Modernists  deny 
that  the  Christ  of  real  Iiistory  was  fJod  and  that  His  ac- 
tion had  anything  divine  in  theni.  As  to  Christ  the  man, 
He  has  only  done  or  said  what  they,  taking  into  con- 
sideration the  time  in  which  He  lived',  will  allow  that  He 
has  said  or  done. 

Just  as  history  receives  its  conclusions  ready  made 
from  philosophy,  so  does  criticism  derive  its  conclusions 
from  history.  The  critic  with  the  data  furnished  by  the 
historian  divides  his  documents  into  two  parts.  The  do- 
cuments which  remain  after  the  triple  eliminations  des- 
cribed above  constitute  real  history  ;  the  rest  belong  to 
the  faith,  or,  as  it  is  called,  internal  history.  The  Mod- 
ernists very  carefully  distinguish  between  theso  two 
kinds  of  history.  It  should  be  carefully  noted  that  they 
contrast  the  history  of  faith  with  real  history  precisely 
because  it  is  real.  We  have,  therefore,  the  two  Christs 
of  whom  we  have  spoken.  One  is  real,  whilst  the  other, 
the  Christ  of  faith,  never  existed  in  reality;  one  lived  in 
a  given  time  and  space  ;  the  other  never  existed  except 
in  the  pious  medit..tions  of  the  believer.  Such,  for  in- 
stance, is  the  Christ  presented  to  us  by  the  Gospel  of  St. 
John.  That  Gospel  from  Ix-ginning  to  end  is  pure  con- 
templation. 

The  guardianship  exercised  over  history  by  philo- 
sophy does  not  end  here,  .\fter  the  historical  documents 
have  been  divided  into  two  parts  the  philosopher,  with 
his  principle  of  vital  immanence,  again  makes  his  ap- 
pearance. \"\U\\  immanence,  he  declares,  explains  every- 
thing in  the  history  of  the  Church.  Since  the  cause  or 
condition  of  every  vital  emanation  resides  in  some  need, 
it  follows  that  no  fact  can  antedate,  the  need  producing 
it  ;  historically,  it  can  only  be  posterior  to  the  need.  Here 
is  how  the  historian  goes  to  work,  guided  by  this  prin- 
ciple. Availing  himself  of  documents  taken  from  the 
Sacred  Books  or  from  elsewhere,  he  draws  up  from  them 
a  list  of  the  successive  needs  the  Church  has  experienced. 
When  the  list  is  completed  he  submits  it  to  the  critic. 
The  latter  takes  it  and  compares  it  with  the  series  of  do- 
cuments dealing  with  the  historv  of  faith  and  distributes 
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them  period  by  period  so  that  they  correspond  exactly 
with  the  list  of  needs  always  ^'uided  by  the  principle  that 
the  narration  must  follow  the  facts,  as  the  facts  follow 
the  needs.  It  is  true  that  some  parts  of  the  Sacred 
Scriptures,  as,  for  instance,  the  Hpistles,  constitute  the 
fact  created  by  the  need.  Nevertheless,  the  rule  holds 
that  the  age  of  the  document  is  determined  by  the  age 
in  which  the  need  manifested  itself  is  the  Church.  Fui- 
therinore,  a  distinction  must  be  made  between  the  be- 
ginning of  a  fact  and  its  development.  For  what  hap- 
pbns  to  be  born  some  day  needs  time  for  growth.  The 
critic  divides  his  documents  into  two  parts,  one  dealing 
w  th  the  origin,  the  other  will,  the  development  of  the 
facts.  The  latter  set  of  docinnents  he  will  spread  over 
different  periods  in  a  definite  order.  The  principle  which 
will  guide  him  in  this  will  \yc  supplied  once  more  by  the 
philosopher,  who  tells  us  that  one  law  dominates'  and 
governs  history,  namely,  the  law  of  Involution.  The  his- 
torian then  proceeds  to  study  his  documents  again,  ex- 
amining carefully  the  circumstances  and  the  conditions 
aflecling  the  Church  during  the  course  of  her  existence 
with  the  view  of  determining  what  has  been  the  conserv- 
ing force  she  haô  put  forth,  what  have  been  the  needs 
internal  and  external  that  have  stimulated  her  progress, 
what  were  the  obstacles  she  had  to  encounter,  in  a  word, 
everything  which  will  inform  us  of  the  manner  in  which 
the  laws  of  evolution  have  hvne  carried  out  in  her  case. 
This  done,  he  finishes  by  giving  an  outline  of  the  history 
of  the  development  of  the  facts. 

Then  follows  the  critic,  who  fits  in  this  sketch  with 
the  rest  of  the  documents.  He  takes  up  his  pen  and  in 
a  brief  time  the  history  is  completel.  Now,  we  put  the 
question,  who  is  the  author  of  this  history?  Is  it  the 
historian?  Is  it  the  critic?  Assuredly  neither.  It  is  the 
philosopher.  Everything  is  a  priori  and  a  priori  that 
reeks  of  heresy.  These  persons  are  to  be  pitied.  Of 
them  the  Apostle  might  well  say,  "Professing  them- 
selves to  be  wise,  they  became  fools."     (Rom.   I.  22.) 

The  Modernists  arouse  justifiable  indignation  when 
they  accuse  the  Church  of  distorting  texts,  of  arranging 
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and  confusing  them  in  her  own  way  and  for  her  own 
purposf.  In  bringing  Uiis  rhargo  against  the-  Churrh 
tiiey  are  accusing  her  of  doing  what  tlu-ir  own  con- 
sciences must  accuse  them  of  doing.  The  result  of  this 
dismembering  of  the  Sacred  Mooks  .nul  of  this  distri- 
buting of  them  tiu-ough  tiic  ages  is  that  the  Scripture^, 
can  no  longer  be  attributed  to  the  autliors  whose  names 
they  bear.  But  that  is  a  matter  of  little  consequence  to 
the  Modernists,  who  iia\e  no  hesitation  in  Hippantly  as- 
serting that  the  books  in  question,  particularly  the  Pen- 
tateuch and  the  first  three  (iospels,  were  formed  gradu- 
ally by  a  .'■(îries  of  additions  to  a  narration  which  rtrigi- 
nally  was  extremely  brief.  liither  there  were  interpola- 
tions in  the  shape  of  theological  or  allegorical  interpre- 
tations or  simply  transitions  by  joining  together  different 
passages.  In  a  word,  we  must  recognize  in  the  Sacred 
Scripture  a  vital  evolution  springiiig  from  and  corre- 
sponding with  the  evolution  of  faith. 

The  traios  of  this  evolution,  they  say,  are  so  appar- 
ent that  ouf  (ould  almojt  write  the  history  of  it.  Thev 
actually  do  write  this  history  with  such  an  air  of  self- 
assurance  that  one  would  suppose  that  they  had  seen 
with  their  own  eyes  the  authors  at  work  expanding  the 
Holy  Scriptures  down  through  the  ages.  Textual  criti- 
cism is  their  great  stronghold.  For  the  purpose  of  sub- 
stantiating their  history  of  the  Sacred  text  they  strive  to 
show  that  such  a  fact  or  such  a  word  is  not  in  its  right 
place,  and  indulge  in  criticisms  of  a  similar  character. 

They  seem,  in  fact,  to  have  established  certain  stan- 
dards of  their  own,  to  which  all  narrations  and  dis- 
courses must  conform.  Sitting  in  judgment,  they  deter- 
mined whether  a  thing  is  or  is  not  out  of  place. 

How  little  fitted  are  they  for  this  species  of  criticis- 
ing. Listening  to  their  talk  about  the  Sacred  Books  in 
which  they  ha\  e  discovered  so  many  defects,  one  would 
suppose  that  no  one  before  them  had  even  skimmed  the 
pages  of  Scriptures,  and  that  there  had  not  been  a  great 
number  of  Doctors  of  the  Church  infinitely  their  superi- 
ors in  genius,  erudition  and  sanctity  who,  in  the  true 
meaning  of  the  expression,  had  made  a  profound  study 
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of  the  Scriptures.  These  Doctors,  so  far  from  finding 
imperfections  in  them,  were  ever  more  profoundly  grate- 
ful to  (iod  the  more  they  studied  them  for  having  deign- 
ed to  speak  to  mankind  in  this  manner.  But,  unfortun- 
ately, these  great  Doctors  of  the  Church  were  not  as- 
sisted in  their  studies  by  such  aids  as  are  at  the  com- 
mand of  the  Modernists,  namely,  as  their  rule  and  guide 
a  philosophy  derived  from  agnosticism  and  a  criterion 
consisting  of  themselves. 

W'c  believe  we  have  made  a  sufficiently  cle.ir  expo- 
sition of  the  historical  method  employed  by  the  Modern- 
ists. The  philosopher  leads  the  way  followed  by  the  his- 
torian, and  then  in  due  order  comes  internal  and  textual 
criticism.  As  it  is  characteristic  of  the  first  cause  to 
transmit  its  virtue  to  everything  derived  from  it,  it  is 
quite  evident  that  we  arc  here  dealing,  not  with  a  hap- 
hazard criticism,  but  with  a  criticism  entirely  based  on 
the  doctrines  of  agnosticism,  immanence  and  evolution. 
Therefore,  whoever  adopts  and  employs  this  system  of 
criticism  thereby  gives  in  his  adhesion  to  all  the  errors 
embodied  in  it,  and  consequently  arrays  himself  in  oppo- 
sition to  the  Catholic  faith.  This  being  the  case,  one 
cannot  help  being  gieatly  surprised  at  certain  Catholics 
attaching  so  much  importance  to  this  system  of  criticism. 
There  are  two  reasons  for  this.  On  the  one  hand,  there 
is  the  close  alli.ince  existing  between  the  historians  and 
critics  of  this  school — an  alliance  which  ignores  all  dif- 
ferences of  nationality  or  religion  ;  on  the  other  hand, 
there  's  the  limitless  effrontery  of  these  men.  Let  one  of 
them  but  open  his  mouth  and  the  rest  acclaim  him  in 
chorus,  proclaiming  that  Science  has  made  another  step 
forward  in  i<^s  onward  march.  Tf  any  one  is  so  unluckv 
as  to  criticise  their  new-fangled  doctrines,  however 
monstrous  they  may  be,  he  immediately  Ix-comes  the  ob- 
ject of  their  united  attack.  Refuse  to  accept  their  doc- 
trines and  you  will  be  denounced  as  an  ignoramus  ;  ac- 
cept and  defend  them  and  you  wiH  be  lauded  to  the  skies. 
Misled  by  all  this,  many  persons  are  won  over  who  would 
shrink  back  in  horror  if  they  only  realized  what  thev  are 
doin"-.     Thanks  to  the  insolent  and  domineering  spirit  of 
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everywhere,  propagating  contagion  in  all  directions. 

U>t  u.s  now  turn  our  attention  to  the  apologetics  of 
the  Modernists.      Tlie   Modt-rnist   apologist   is  dependent 
on  the  philosopher  in  two  ways.     1-irst,  indirectiv,  inas- 
much as  his  theme  is  history,  which,  as  we  have  seen    is 
diLtatcd  by   the   philosopher;  secondly,   he  is  dependent 
upon  the  philosopher  directly,   inasmuch   as  he  borrows 
his  hiws  from  him.     Hence,  the  statement  constantly  em- 
ployed  by   Modernists  that  the  new  apologists   must  be 
led    trom    psychological    and    historical    res(,ur(es.      The 
Modernist  apologists,   then,   begin   their  task  by  inform- 
ing  rationalists  that,   though   they  defend  religion,   they 
will  not  make  use  of  the  data  furnished  by  the  Sacred 
Books,   nor  will  they  quote  histories  now  in  use  in   the 
Church,  which  were  written  according  to  the  cM  meth- 
ods, but  they  will  ha\e  recourse  to  real  history  compiled 
in  the  light  of  modern  principles  and  in  conform'! v  with 
rigorously    modern    methods.      In     using    this     language 
they   are   not  employing  the   argumentum  ad  hominem. 
Not  at  all.     They  speak  in  this  way  because  they  are  cor»- 
vinccd  that  this  modern  histor\    .s  the  only  true  history. 
There   is   no  occasion   for   uneasiness.      The   rationalists 
know  them  to  be  honest  ani  sincere. 

Have  not  the  rationalists  known  them  sufficiently 
well  to  fight  side  by  side  with  them  under  the  same  flag? 
Have  they  not,  by  way  of  reward,  received  from  the  ra- 
tionalists high  praise?  Praise  which  would  inspire  a  true 
Catholic  with  a  feeling  of  horror  is  very  acceptable  to  the 
Modernist  who  regards  it  as  an  ample  offset  to  the  repri- 
mands of  the  Church. 

But  let  us  see  what  method  the  Modernist  employs 
in  his  apologetics.  He  aims  at  making  the  non-believer 
attain  that  experience  of  the  Catholic  religion,  which,  ac- 
cording to  the  principles  of  the  Modernists,  is  the  only 
true  basis  of  faith.  Two  ways  present  themselves  to 
him,  namely,  the  objective  and  the  subjective  way.  The 
first  of  these  ways  proceeds  from  agnosticism.     It  tries 
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istorian  of  good  faith  is  orced  to  recognize  that 
some  L-nknowM  element  lie.s  concealed  in  its  history. 
With  tl. is  object  in  view,  it  is  necessary  to  prove  that 
the  Catholic  religion  as  it  exists  to-day  was  founded  by 
Christ,  that  is  to  say,  it  i.s  the  progressive  development 
of  the  ger.n  He  brought  into  the  world. 

In  the  first  place,  we  must  show  what  this  germ 
was.  The  Modernist  would  do  this  hv  means  of  the  fol- 
lowing formula:  C:hrist  announced  the  coming  of  the 
Kingdom  of  God,  which  was  soon  to  be  established,  and 
of  which  Me  was  to  be  the  Messiah,  in  other  wouls,  the 
divinely  appoiiited  agent  and  ordainer.  Next  it  must  be 
shown  how  this  germ  always  immanent  and  permanent 
in  the  Catholic  religion  has  gradually  developed  in  th«- 
course  of  history,  adapting  itself  successively  to  its  en- 
vironments, wfiilst  borrowing  from  them  through  the 
means  of  vital  assimilation  dogmas,  ecclesiastical  gov- 
ernment  and  <^orms  of  worship  which  ser\ed  its  purpose. 
In  the  merntimc  Mie  germ  surmounts  all  obstacles,  van- 
quishes Î  i  enemi.vM.  survives  all  assaults  and  emerges 
triumpha:,t  f i  om  fi.',  combats. 

Hut,  ii'i>>:<-  taki;.g  into  consideration  these  obstacles, 
these  attack  these  adversaries  and  these  combats,  and 
after  recognizing  tl:e  vitality  and  the  fecundity  of  the 
Church  in  whose  hisiory  Hk-  l.iws  of  evolution  have  not 
been  interfered  with,  there  still  remains  the  fact  that 
the  laws  do  not  explain  the  whole  of  the  Church's  his- 
tory.    The  unknown  rise^^  up  and  confronts  us. 

^  Such  is  the  line  of  argument  adopted  by  the  Mod- 
ernists. They  never  .seem  to  suspect  that  the  determina- 
tion of  the  primitive  germ  is  an  a  priori  of  agnostic  and 
evolutionist  philo.sophy,  and  that  the  germ  itself  has  been 
invented  to  help  thrir  cau.se. 

The  new  apologists,  whilst  trying  to  spread  the 
Catholic  religion  by  employing  the  arguments  just  quot- 
ed, admit  that  in  the  Catholic  religion  there  are  many 
things  which,  from  an  intellectual  point  of  view,  are  dis- 
tasteful.    Vv'ith  ill-concealed  satisfaction  they  ofjeniy  de- 
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clare  that  they  have  found  many  errors  and  contr.idic- 
tions  in  dogmas. 

It  is  true  that  they  immediately  add  that  these  errors 
are  not  only  excusable;  but,  strange  to  say,  are  proper 
and  justifiable.  According  to  them,  there  are  also  many 
errors  in  the  Sacred  Books,  in  passages  referring  to 
science  and  history.  But  the  Sacred  Books,  they  say, 
have  for  their  subject  matter  religion  and  morals,  and 
not  science  and  history. 

In  them  history  and  science  arc  a  sort  of  outward 
covering  which  serves  to  facilitate  the  spread  of  religious 
experiences  and  morality  among  the  masses.  The  latter 
understood  history  and  science  only  in  the  wav  they  were 
presented  to  them  in  these  books.  Consequently,  if 
either  history  or  science  had  been  more  perfect  they 
^yould  have  been  hurtful  rather  tnan  helpful.  Moreover', 
they  add  that  the  Sacred  Books,  inasmuch  as  thev  are 
essentially  religious,   are  necessarily  living. 

Now,  life  has  its  own  truth  and  its  own  logic,  which 
are  radically  different  from  rational  and  logical  truth, 
nay,  belongs  to  quite  a  different  order,  namely,  the  truth 
of  ad.iptation  and  proportion  both  with  respect  to  the 
medium  in  which  it  exists,  as  the  Modernists  phrase  it, 
and  with  respect  to  the  end  for  which  it  exists.  Finally, 
casting  aside  all  restraints,  the  Modernists  go  so  far  as 
to  proclaim  that  all  which  is  explained  by  life  is  true  and 
legitimate. 

We,  \'enerable  Brothers,  for  whom  there  exists  but 
one  and  only  truth,  and  who  hold  that  the  Sacred  Books 
"were  written  under  the  inspiration  of  the  Holy  Chost 
and  have  God  for  their  author"  (Council  of  the  Vatican. 
De  Revelatione,  Chap,  ii.),  declare  that  all  this  is  équi- 
valent to  attributing  to  God  Himself  whai  mav  be  called 
a  serviceable  lie.  With  St.  Augustine,  we  say  :  If  in  art 
authority  so  high  you  admit  but  one  lie,  there  will  not 
remain  a  single  passage  in  the  Scriptures,  apparently 
difficult  to  practise  or  to  believe,  which  on  the  same  most 
pernicious  rule  may  not  be  explained  away  as  a  lie  ut- 
tered by  the  author  wilfully  and  to  serve  a  purpose.  And 
thus  it  will  come  about  ;  the  holy  Doctor  continues,  that 
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everybody  will  believe  and  refuse  to  believe  what  he  likes 
or  dislikes. 

But  the  Modernists  proceed  on  their  way  with  a 
light  heart.  They  concede  that  certain  arguments  ad- 
duced in  the  Sacred  Books,  as,  for  example,  those  which 
are  based  on  the  prophecies  rest  on  no  rational  basis. 
They  nevertheless  defend  these  on  the  ground  that  they 
are  the  artifices  of  preaching  which  are  the  legitimate 
outcome  of  life.  They  do  not  stop  at  this.  They  are 
willing  to  admit,  nay,  they  assert,  th.it  Christ  Himself 
clearly  erred  in  determining  the  tune  for  the  loming  of 
the  Kingdom  of  God.  This,  they  say,  is  not  a  matter  for 
surprise,  since  Christ  was  subject  to  the  laws  of  life! 

After  all  this,  what  is  to  become  of  the  dogmas  of 
the  Church?  The  dogmas  overflow  with  flagrant  con- 
tradictions. But  that  does  not  matter,  since,  apart  from 
the  fact  that  vital  logic  acceps  them,  they  are  not  repug- 
nant to  symbolical  truth.  Are  we  not  dealing  with  the 
infinite,  and  has  not  the  infinite  .  n  infinite  variety  of  as- 
pects? In  short,  to  maintain  and  defend  these  theories 
they  do  not  hesitate  to  declare  that  the  noblest  homage 
that  can  be  paid  to  the  Infinite  is  to  make  it  the  object  ot 
contradictory  propositions!  When  they  justify  .en  con- 
tradictions, what  is  it  that  ti?  y  will  not  justify? 

The  non-believer  may  be  brought  to  believe  not  only 
by  ol)jective  arguments,  but  also  by  subjective  ones. 

With  this  object  in  view,  the  Modernists  have  re- 
course to  the  doctrine  of  immanence.  They  endeavor  to 
persuade  the  non-believer  that  in  the  depths  of  his  nature 
and  underlying  his  life  are  the  need  and  desire  for  rcli- 
pion,  not  for  any  sort  of  religion,  but  for  the  religion 
such  as  the  Catholic  religion  which  the  perfect  develop- 
ment of  life  absolutely  demands.  Here,  again,  we  can- 
not help  grievously  deploring  that  there  are  Catholi-s 
who,  while  rejecting  immanence  as  a  doctrine,  employ  it 
as  a  method  of  apologetics.  They  do  this  so  imprudently 
that  they  seem  to  admit  that  there  is  in  human  nature  a 
true  and  rigorous  necessity  with  regard  to  the  superna- 
tural order — and  not  merely  a  capacity  and  an  adapt.ibi- 
lity  for  the  supernatural,   as  has  at  al!  times  been  em-» 
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phasized  hy  Catholic  apologists.  The  fact  is  that  it  is 
only  the  moderate  Modernists  who  make  this  appeal  for 
the  need  of  the  Catholic  religion. 

As  for  the  others,  who  may  fittingly  be  designated  as 
jntegralists,  they  would  show  the  non-believer  that  there 
is  hidden  away  in  the  very  depths  of  his  beinir  the  very 
germ  which  Christ  Himself  had  in  His  conscience  and 
which  he  bequeathed  to  the  world.  Such,  Venerable 
Brothers,  is  a  brief  sketch  of  the  apologetic  method  of  the 
Modernists.  It  will  be  seen  that  it  is  in  perfect  harmony 
with  their  doctrines.  Their  doctrines  as  well  as  their 
method,  saturated  as  they  are  with  errors,  are  not  calcu- 
lated to  build  up  but  to  destroy.  They  would  not  make 
unbelievers  Catholics,  but  would  precipitate  Catholics 
themselves  into  heresy,  nay,  more  than  that,  they  would 
destroy  every  form  of  religion. 

It  remains  for  us  to  say  a  few  wo-ds  about  the  Mo- 
dernist as  he  appears  in  the  role  ol  a  reformer.  What  we 
have  already  .said  shows  how  the  Modernists  are  domin- 
ated by  a  consuming  desire  to  make  innovations  in  all 
things.  There  is  absolutely  nothing  in  the  Catholic  reli- 
gion upon  which  this  desire  does  not  fasten. 

Reform  of  philosophy,  especially  in  the  seminaries  : 
The  scholastic  philosophy  is  to  be  relegated  to  the  obso- 
lete systems  which  go  to  make  up  the  history  of  philo- 
sophy. Young  men  are  to  be  taught  modern  philosophy 
which  alone  is  true  and  suited  to  the  times  in  which  we 
live.  Reform  ot  Theology  :  Rational  theology  is  to 
to  have  modern  philosophy  for  its  foundation,  and  posi- 
tive theology  is  to  be  founded  on  the  history  of  dogma. 
As  for  history,  it  must  for  the  future  be  written  and  taught 
only  according  to  the  modern  methods  and  principles  of 
the  Modernists,  Dogmas  and  their  evolution  are  to  be 
harmonized  with  science  and  history.  In  the  catechism 
no  dogmas  are  to  be  inserted  except  those  which  have 
been  duly  reformed,  and  are  within  the  intellectual  grasp 
of  the  J  people.  Regarding  worship,  the  niunher  ot  ex- 
ternalj^  evotions  is  to  be  curtailed,  or  at  the  very  least 
they  s  ould  not  be  allowed  to  increase.  Alihough  it  is 
true  that  the  admirers  of  symbolivm  are  disposed  to  be 
more  lenient    in     this     matter.       1  he     M.  ..ernists     loudlv 
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clamor  for  reform  in  ecclesiastical  government  in  all  its 
branches  but  especially  in  the  branches  dealing  with  dog- 
ma and  discipline.  Its  spirit  and  its  external  manifesta- 
tions should  b"?  in  harmony  with  inodern  conscience  which 
leans  towards  democracy.  Consequently  a  share  in  ec- 
clesiastical government  should  be  given  to  the  lower 
ranks  of  the  clergy  and  even  to  the  laity.  Authority 
which  is  now  altogether  too  much  centralized,  should  be 
decentralized 

The  congregations,  especially  the  Holy  Office  and 
the  Index,  are  to  be  reformed  ;  the  ecclestiastical  author- 
ity is  to  change  its  attitude  towards  the  social  and  politi- 
cal world.  Whilst  holding  aloof  from  social  and  political 
organization  it  should  adapt  itself  to  them  so  that  it  may 
imbue  them  with  its  own  spirit.  In  the  matter  of  morals 
they  adopt  the  principle  of  the  Americanists  who  hold  that 
the  active  virtues  should  take  precedence  of  the  passive 
ones  both  in  practice  and  in  the  estimation  in  vthich  they 
should  be  held. 

The  clergy  are  asked  to  return  to  the  lowliness  of 
spirit  and  to  the  poverty  which  obtained  in  ancient  times. 
V*  hilst  doing  this  they  are  to  be  guided  in  thought  and 
action  by  the  principles  of  Modernism.  There  are  some 
Modernists  who,  echoing  the  teachings  of  their  Protest- 
ant matters,  would  do  away  with  the  celibacy  of  the 
clergy.  In  a  word  what  is  there  in  the  Church  which  can 
not  be  reformed  by  ihem  in  conformity  with  their  prin- 
ciples ? 

Some  may  think,  Venerable  Brothers,  that  we  have 
dwelt  too  long  on  this  exposition  of  the  doctrines  of  the 
Modernists.  It  was,  however,  necessary  in  order  to  re- 
fute their  customary  charge  that  we  do  not  understand 
their  ideas  and  to  show  that  their  system  does  not  consist 
of  scattered  and  unconnected  theories,  but  is  a  perfectly 
organized  body  so  closely  joined  that  if  you  accept  one 
part  it  follows  that  you  must  accept  all.  We  have  there- 
fore used  a  somewhat  didatic  form  whilst  not  hesitating 
to  employ  certain  uncouth  terms  used  by  the  Modernists. 
Can  anyone  who  surveys  the  whole  system  be  surprised 
that  we  have  defined  it  as  the  concentration  of  all  here- 
sies ?     If  anvone  should   undertake   the  task  of  collecîiner 
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all  the  errors  broached  against  the  Faith  and  if  he  should 
concentrate  the  sap  and  substance  of  .ill  of  them  into  one 
heres)'  he  could  not  have  succeeded  better  than  the  Mo- 
dernists have.  Nay,  they  lu^ve  done  more  than  that. 
Their  system,  as  we  have  already  intimated,  means  ihe 
utter  destruction  not  only  of  the  Catholic  religion,  but  of 
pil  religion  This  explains  why  the  Modernists  are  ap- 
plaudeded  by  the  rationalists.  Sincere  and  outspoken 
rationalists  hail  the  Modernists  as  their  most  effective 
allies. 

Let  us,  Venerable   Brothers,    take  another  glance  at 
that   most    pernicious  doctrine— agnosticism.      That  doc- 
trine bars  every  avenue  that    leads    the    intellect  to  God. 
The  iModernist  would  open  up  other  avenues  by  means  of 
sentiment  and  action.     Vain   is    the    attempt.      P^or  senti- 
ment is  but  the  reaction  of  the  soul  on  the  action  ot  the 
intelligence   or    senses.      If  you    take    away    intelligence 
man,  who  is  already  inclined   to    follow    the    lead    of   the 
senses,  becomes   their   slave.     Vain   also   will   be  the  at- 
tempt for  another  reason.      These   fantasies   in   regard  to 
the  religious  sentiment  will  never  destroy  common  sense. 
Now  we  are  taught   by  romman   sense   that  emotion  and 
everything  that  leads   the   heart   captive    are    more    of   a 
hindrance  than  a  help  in  the  investtgation  of  truth.      We, 
of  course,  are  speaking  of  truth  in  itself. 

As  for  that  other  purely   subjective  truth,  the  fiuit  of 
sentiment  and  action,   however  serviceable  it  may  be  for 
jugglery  of  words,  it  is  of  no    use   to   the  man  for  whom 
the  question  ot  supreme  importance  is  ;  is  there  outside  of 
hirnself  a  God  into  whose  hands   he    will    fall   some    day. 
It  is  true  that  the    Modernists   fall   back   upon  experience 
to  strengthen  their    system.      But    what   does  experience 
add  to  sentiment?     Absolutely   nothihg  except   a  certain 
mtensity  which  begets  a  stronger  conviction  ot  the  reality 
of  the  object.     But  these   two   will  never  make  sentiment 
anything  else  than   sentiment    nor    will  they  deprive  it  of 
its  characteristic  ot  being  deceived    when    intelligence  is 
not  present  to  guide  it.     On  the  contrary  they  strengthen 
and  confirm  it,  for  the  more  intense  sentiment  is  the  more 
it  will  dominate. 

You  know,  Venerable  Brothers,   how  neces.sary  pru- 
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dence  is  in  matters   of  religious   sentiment   and   religious 
experience  and  how  necessary  too    is    doctrine    to    guide 

with 
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prudence.  You  know  it  from  your  o 
souls  in  whom  sentiment  predominates;  you  know  it  also 
from  your  familiarity  with  books  on  as-ceticism,  which, 
though  the  Modernist  hold  them  in  small  esteem,  display 
much  more  solid  learning  and  greater  «subtlety  of  observ- 
ation than  the  Modernists  can  lay  claim  to.  To  us  it  seems 
to  be  downright  folly,  or  to  say  the  least,  the  highest  im- 
prudence to  trust  oneself  unreservedly  to  those  experiences 
so  much  extolled  by  the  Modernists.  Incidentally  let  us 
put  the  question  :  If  these  experiences  are  of  so  much  value 
in  their  estimation  how  happens  it  that  the  Modernists  do 
not  attach  equal  value  to  the  experience  thousands  upon 
thousands  of  Catholics  have  when  they  assert  thar  the 
Modernist  are  on  the  wrong  road  ?  Is  it  that  this  latter 
experience  is  the  only  false  and  deceptive  one?  The  vast 
majority  of  mankind  firmly  hold  and  always  will  hold  that 
sentiment  and  experience  alone  and  not  enlightened  and 
guided  by  reason  will  never  lead  to  the  kowledge  of  God. 
All  that  is  left  then  is  atheism  and  the  annihilation  ot  all 
religion.  Nor  can  the  Modernists  improve  matters  by  the 
aid  of  their  doctrine  of  symbolism.  If  all  that  they  call 
the  intellectual  elements  in  religion  are  nothing  else  than 
symbols  of  God,  will  not  the  very  name  ot  God  or  of  the 
divine  personality  be  a  symbol?  And  i*^"  this  is  sa,  will  not 
doubts  be  entertained  regarding:  the  personality  of  God 
and  will  not  the  way  to  pantheism  be  opened? 

The  other  doctrine  of  the  Modernists  in  regard  to 
divine  immanence  leads  directly  to  pantheism  pure  and 
simple.  We  ask,  does  it  or  does  it  not,  make  a  distinct- 
ion between  God  and  man?  If  it  does  make  such  a  dis- 
tinction, in  what  way  does  it  differ  from  Catholic  doctrine 
and  why  does  it  reject  the  doctrine  regarding  an  external 
revelation  ?  If  it  does  not  make  such  a  distinction  we  have 
pantheism.  But  the  doctrine  of  immanence  as  held  by 
the  Modernists  requires  and  claims  that  every  pheno- 
menon of  conscience  proceeds  from  man  as  man.  Close 
reasoning,  therefore,  would  infer  from  this  that  God  and 
IT  in  are  one  which  is  pantheism. 

The  distinction  which    the  Modernist   tna 
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science  and  faith  leads  to  the  same  conclusion.  Thev 
assert  that  science  concerns  itself  wfth  the  reality  of  the 
knouable  ;  fa.th  on  the  contrary,  deals  with  the  reality  of 
the  unknowable.  Now  what  constitutes  the  unknowable 
IS  the  disproportion  between  it  and  the  intellect  This 
defea  of  proportion  can  never  be  surpressed  even  in  the 
doctrme  of  the  Modernist.  Hence  the  unknowable  will 
remain  eternally  unknowable  alike  to  the  believer  and  to 
the  man  ol  science.  Therefore  if  any  religion  at  all  is 
possible  .t  can  only  be  the  relisfion  of  r.u  lu.k.unvable  real- 
ity. VVe  do  not  see  why  it  mi^ht  not  h>  that  so.,|  of  ^he 
universe  of  which  rationalist  speak  A!!  this  suffices  to 
prove  that  Modernism  by  many  reus  ;.ads  to  athd.m 
and  to  the  annihilation  of  all  relij^M,  n.  The  first  st  n  in 
this  direction  was  taken  br  ProteMantism  Hien  co.nes 
Modernism  ;  next  in  order  will  follou    nheism 

It  behooves  us,  Venerable  Hrothers.  to  penetrate  still 
deeperinto  Modernism  md  examine  the  causes  whi-h 
have  enoendered  it  and  vvhich  fcter  it.  Unquestionably 
the  immediate  and  all  embracing  cause  is  intellectual  per- 
version.  We  ncognlzi  chat  ^he  remote  cau-es  mav  be 
redui  e  to  two,  namely,  curiositv  and  pri  le.  Curiosiiv  if 
not  Circumscribed  within  due  bounds,  suH^ces  of  itself' to 
explaui  all  errors  Such  is  the  opinion  of  our  predeces- 
sor, Uregoi-y  XVI.,  who  wrote.- 

'A  lamentable  spectacle  is  that  presented  by  the 
■rerrations  of  human  reasons  when  it  yields  to  the  'spirit 
oi  noychy,  when  notwithstanding  the  warning-  of  the 
Apostle  It  seeks  to  know  beyond  what  it  is  meet  to  know 
and  when  relying  too  much  on  itseH  it  thinks  it  can  find 
the  truth  outside  the  Church  wherein  truth  is  found  with- 
out the  slightest  shadow  of  error,"  (Encyclical,  18^4  ) 
..,  ^"tP"dehasimcomp,rably  greater  influence  upon 
the  soul,  binding  it  and  plunging  it  into  all  sorts  of  error. 
In  modernism  pride  is  in  its  native  element  finding  suste- 
nance everywhere  in  the  doctrines  of  Modernism  as  well 
as  an  opportunity  for  displaying  itself  in  its  variou.s  aspects. 
It  is  pride  which  fills  the  Modernists  with  that  overwee- 
ning confidence  in  themselves  and  which  causes  them  to 
hold  theni^elves  up  as  exemplars  for  all  men  ;  it  is  pride 
which  pufïs  them  up  with  vain  glory  as  if  they  alone  were 
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the  posessors  of  knowledge/  it  is  pride  which  inflates  them 
with  presumption  and  makes  them  proclaim  "we  are  not 
as  the  rest  of  men";  it  is  pride  which  leads  them  to  em- 
brace all  kinds  of  absurd  novelties  with  a  view  of  not  being 
placed  on  the  same  plane  with  other  men  ;  it  is  pride 
which  inspires  them  with  a  rebellious  spirit  that  prompts 
them  to  demand  a  compromise  between  authority  and  lib- 
erty ;  it  is  pride,  which  making  them  wholly  oblivious  to 
their  own  need  of  reformation,  spurs  them  on  to  reform 
others  ;  it  is  pride  which  engenders  in  them  a  total  lack 
of  respect  for  authority,  not  even  excepting  the  supreme 
authority. 

The  truth  of  the  matter  is.  that  pride  is  the  road 
leading  most  directly  and  expeditiously  to  Modernism,  A 
Catholic,  whether  priest  or  layman,  who  is  unmindful  of 
that  precept  of  the  Christian  life  which  enjoins  upon  us 
the  duty  of  self  abnegation,  i(  we  would  be  followers  of 
Jesus  Christ  ;  and  who  does  not  cle.inse  his  heart  from  all 
pride — such  a  Catholic,  we  say,  is  vtry  much  predisposed 
to  embrace  all  the  errors  of  Modernis'm.  Consequently, 
Venerable  Brothers,  one  of  your  most  important  duties 
will  be  to  hold  such  proud  men  in  check,  assigning  to 
them  the  lowest  and  the  most  obscure  positions.  The 
higher  they  try  to  climb,  the  more  humble  should  be  the 
offices  assigned  to  them  so  that  their  standing  may  deprive 
them  of  the  opportunity  for  doing  harm.  In  addition  to 
this,  you  should  sound,  either  personally  or  through 
means  of  the  Superiors  of  seminaries,  ail  candidates  for 
the  priesthood,  and  if  you  find  among  them  any  of  a 
proud  disposition  refuse  them  ordination  in  a  positive  and 
decisive  manner.  Would  that  this  had  always  been  done 
with  that  degree  of  vigilance  and  persistency  which  this 
matter  requires. 

Passing  from  the  moral  to  the  intellectual  causes  of 
Modernism,  we  are  confronted  with  ignorance  as  the  chief 
cause.  The  fact  is  that  these  very  Modernists  who  would 
pose  as  Doctors  of  the  Church  and  w  ho  talk  so  pompously 
about  modern  philosophy,  whilst  decrying  scholasticism', 
have  accepted  the  doctrines  of  modern  philosophy  with  all 
its  errors  and  fallacies,  because  having  little  or  no  know- 
ledge of  scholastic  philosophy  they  had  not  at   their   com- 
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system,  with  its  lont,'  train  of  errors,  is  born  of  the   mar- 
riage of  false  philosophy  to  the  faith. 

Would  that  the  Modernists  expended  less  energ-y  nnd 
care  in  propagating  their  errors.  So  great  is  their  activ- 
ity,  so  tireless  their  labor,  that  one  cannot  help  experienc- 
ing a  sense  of  pain  at  seeing  all  this  employed  against 
the  Church,  which,  if  properly  expended,  would  be  so 
advantageous  to  the  Church. 

The  artifices  employed  for  the  purpose  of  deceiving 
men's  minds  are  of  two  kinds  ;  first,  they  endeavor 
to  remove  all  obstacles  from  their  path  ;' next,  they 
diligently  search  out  all  means  that  will  aid  them  ;  and 
when  these  are  found,  they  avail  themstlves  of  them,  dis- 
playing Ml  all  this  great  activity  and  untiring  patience. 
They  recognize  that  there  are  three  things  which  thwart 
their  efforts,  namely,  scholastic  philosophy,  the  authority 
of  the  Fathers  and  of  tradition  and  the  magisterium  of  the 
Church.  They  wage  a  relenMess  w.ir  upon  all  of  these. 
For  scholastic  philosophy  and  theology,  they  have  nothing 
but  utter  contempt  and  bitter  jibes.  Whether  this  is 
attributable  to  ignorance  or  fc-ar,  or  to  both,  it  is  certain 
th.it  zeal  for  new  fangled  doctrines  is  always  associated 
with  hatred  for  the  scholastic  method.  There  can  be  no 
surer  indication  of  a  person's  leaning  to  Modernism  than 
is  supplied  by  the  (act  of  his  beginning  to  dislike  the 
scholastic  system.  Modernists  and  their  admirers  should 
keep  in  mind  this  proposition  condemned  by  Pius  IX.  : 
"The  method  and  principles,  which  the  ancient  Doctors 
ot  the  scholastic  school  adopted  when  dealing  with  theo- 
logy, are  no  longer  capable  of  responding  to  the  demands 
of  our  times  and  to  the  progress  of  science."  (Svllabus, 
proposition  13). 

The  Modernists  display  great  subtlety  in  their  en- 
deavors to  misrepresent  the  nature  and  undermine  the 
authority  of  tradition  with  the  view  of  tiepriving  it  of  nil 
influence  For  Catholics,  hoivever,  the  Second  Council 
of  Nice  will  ever  have  the  binding  fo  c  of  law  when  it 
condems  those  "  who  dare,  after  ^he  impious  fashion  of 
heretics,  to  deride  the  ecclesiastical    traditions,    U^   invent 
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novelties  of  scmekind     or   endeavor   by  malice    or 

craft  to  overthrow  any  one  of  the  legitimate  traditions  of 
the  Catholic  Church."  Catliolics  also  will  regard  as  bind- 
ing the  profession  of  the  Council  of  Constantinople  which 
de  --- 


Clares 


We,  therefore,  prtifess  conserve  and  guard 
the  rules  bequeathed  to  the  Holy  Catholic  and  Apostolic 
Church  by  the  holy  and  most  illustiious  Apostles,  by  the 
orthodox  Councils,  both  general  and  local,  and  by  every 
one  of  those  divinely  inspired  interpreters,  the  Fathers 
and  Doctors  of  the  Church."  Hence  the  Roman  Pontiffs, 
Pius  IV'.  and  Pius  IX  ordered  that  there  should  be  inserted 
in  the  profession  ot  faith  the  following  declaration  :  "I 
most  solemnly  accept  and  embrace  the  Apostolic  and 
ecclesiastical  tradi'ion  and  other  observances  and  con- 
stitutions of  the  Church." 

Naturally  enough  the  Modernist  have  as  little  regard 
for  the  Fathers  of  the  Church  as  they  have  for  tradition. 
They  assert  with  amazing  temerity,  that  the  Fathers  of 
the  Church,  though  personally  worthy  of  the  profoundest 
veneration,  were  wholly  ignorant  of  history  and  criticism, 
which  was  only  excusable  on  account  of  the  age  in  which 
they  lived. 

Finally,  the  Modernists  try  their  best  to  weaken  and 
diminish  the  authority  of  the  ecclesiastical  magistenum. 
They  endeavor  to  do  this  by  sacrilegiously  laUifying  its 
origin,  its  character,  and  its  rights,  whilst  recklessly 
repeating  the  calumnies  of  its  enemies. 

What  our  immediate  predecessor  wrote  in  bitterness 
of  spirit  is  strictly  applicable  to  the  Modernists,  taken  as 
a  whole  :  "The  sons  of  darkness  in  attempting  to  bring 
contempt  and  odium  upon  the  mystical  Spouse  of  Christ, 
who  is  the  true  light,  have  made  her  the  target  for 
calumnies.  Perverting  the  meaning  of  words  aud  of 
things,  they  have  been  in  the  habit  ot  depicting  her  ;is  the 
friend  of  daikness  and  ignorance  and  the  enemy  o(  light, 
science  and  progre-s."    (Motu  Proprio,  March  14,    1891.) 

This  being  so,  it  is  not  a  matter  for  surprise  that  the 
Modernists  concentrated  all  this  bitterness  and  ha'red  upon 
Catholics  who  valianty  fight  in  defense  of  the  Church. 
There  is  no  species  of  insult  they  do  not  fling  at  the  latter. 
But  of  all  insults,  that  implied  in  the  charge  of  ignorance 
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and  obstinacy  is  their  favorite.     If  an  adversary,  rendered 
formidable  by  his  learning,''  and  force   of   character,    take 
the  field   a^'ainst    them,  they   enter   into   a   conspiracy  of 
silence  in  his  ref,'-ard  in  order  to  nullify  his  influence.       In 
striking  contrast  uith  this  policy  towards  Catholics  is  the 
way  they  demean    themselves    towards    those    who    hold 
their  opinions.     The  books  of  the  latter,  which  are  satur- 
ated  with  the  new  doctrines,    always    receive    boundless 
praise.     The  more  a  writer  attacks  antiquity,  the  more  he 
tries  to  undermine  tradition  and   the  ecclesiastical   maf,ns- 
tenum  ;  the  greater  will  be  the  praise  bestowed  upon  him 
for  '   v  s  ;■    I     .i,ip^      If  one  of  them    tall    under    the    con- 
''  '  '  t^e  Church  the  others,  much   to   the   horror 

<- i  t  :!\  yuod  Catholic,  will  rally  round  him  at  the  same 
time  not  only  openly  heaping  unlimited  praise  upon  !  m, 
but  almost  venerating  him  as  a  martyr  for  the  truth! 
Young  persons,  carried  away  and  confused  by  this  clamor 
of  praise  and  abuse,  surrender  to  Modernism.  Some  of 
them  do  this  be  i',u.:>  are  afraid  of  being  branded 
as  ign:)rant  ;  others  do  it  because  they  are  desirous 
of  being  regarded  a  learned  ;  all  of  them  are  spurred  ^^n 
by  intellectual  pride  and  curiosity. 

We  have  hore  some  of  the   artifices    the    Modernists 

have  recour.se  to  in  exploiting   their    wares.       What    will 

they  not  do  to  increase   their  numerical   strength?    They 

work  themselves  into    professorships    in    seminaries    and 

universities,  which  they  gradually   convert  into  a   means 

for  propagating  their   pestilent!, il    doctrines;    in    sermons 

delivered  from  the  pulpit    they    indirectiv    inculcate    their 

doctrines;  they  set  for  these  same  doctrines   more    openly 

in  public    assemblies;    they    introduce    th;  m    into    social 

organizations  where  they  extol  them  in  ineir  own    names, 

or  under  pseudonyms,   they    publish    books,    newspapers 

and  reviews  ;  sometimes  one  and  the  same  writer   adopts 

a  variety  of  pseudonyn,^  in  order  to  mislead    the    i.nwary 

reader  into    believing   that    Modernist    writers    are    very 

numerous. 

In  a  word,  they  have  left  nothing  untried  which  could 
be  accomplished  hy  actio.  by  speech  or  by  writinf». 
Thpy  seem  to  be  p.  ssessed  cf  a  veritab".  ;  frenzy  for  pro- 
ps;    nda     jrk. 
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What  has  been  the  oulcome  of  all  this  ■'  Uur  heart 
is  wrung  hy  the  sight  of  many  young  men  having  gone 
astray,  who  were  once  full  of  promise  and  wiio  were 
capai^ie  of  rendering  great  service  to  ilie  church.  We 
have  also  to  gricv  over  the  conduct  of  many  Catholics-, 
who,  though  the  ivo  not  gone  the  lengths  others  have, 
indulge  in  a  laxil)  of  thought,  of  speech  and  of  writing 
ill  becoming  a  Catholic,  just  as  if  they  had  been  accus- 
tomed to  breathing  a  poisoned  moral  atmosphere. 
Catholics  of  this  kind  are  to  be  found  among-it  the  laity, 
in  the  ranks  of  the  clergy,  and,  what  was  not  to  be  ex- 
pected, in  religious  orders  and  congregations.  If  they 
treat  of  biblical  questions,  they  do  so  guided  by  Modernist 
principles  ;  if  they  write  history,  they,  under  the  pretext 
of  telling  the  whole  truth,  take  good  care  to  lay  t  nphasis 
on  whatsoever  may  seem  to  cast  a  stain  npon  the  Church, 
and  this  they  do  with  Ill-concealed  pleasure.  Dominated 
by  certain  a  priori  rules  they  strenuously  endeavor  to  up- 
root and  destroy  popular  pious  traditions.  Thev  show 
their  contempt  for  relics  which  are  venerable  b  their 
antiquity.  They  are  carried  away  by  the  foolish  desire  to 
have  people  talk  about  them  ;  and  they  feel  that  they  will 
not  sue  reed  in  this,  if  they  say  only  what  has  been  always 
said.  In  th  >  meantime  it  may  be  that  thev  liave  per- 
suaded then  elves  they  are  rendering  a  service  to  God 
and  to  the  Church.  In  reality  they  offend  both  ;  not  so 
much  by  what  they  actually  do,  as  by  the  spirit  by  which 
they  are  dominated  ;  as  well  as  by  the  effective  aid  they 
are  rendering  to  the  extravagances  of  the  Modernists. 

Our  Predecessor  Leo  XIII.  of  happy  memory,  by 
word  and  by  act  strove  strenuously  against  the  secrt  t  and 
open  advance  of  these  errors  ;  especially  did  he  fight 
errors  in  regard  to  biblical  matters.  But  opposition  ot 
this  sort,  as  we  have  already  seen,  inspires  the  Modern- 
ists with  but  little  fear.  Affecting  submission  and  pro- 
fessing the  profoundest  resnect,  they  read  their  own 
meaning  into  the  words  of  the  Supreme  Pontiff  and  pro- 
claimed that  his  acts  were  directed  against  them.  And 
so  the  evil,  with  ever  accelerated  pace,  has  gone  on  from 
day  to  day.  For  this  reason,  Venerable  Brothers,  we 
have  determined  that  there  shall  be  no  further  delay,  and 
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whV'^'"°'*^  e'^'^acious   means    shall    be    ailopted  forth- 

We  earnestly  beg-' and  entreat  of  you.  that,  in  a  mat- 
ter  ot  such  transcendant  importance,  you  will  not  be 
wantrnK,  even  in  the  slif^htest  de^Mee,  in  vigilance,  zeal 
and  firmness  What  we  ask  and  expect  of  vou.  we  expect 
and  ask  of  all  other  pastors  of  souls,  o>  all  professors  in 
sem maries  ;  and,  in  a  special  manner,  do  we  expect  a.id 
ask  It  ot  superiors  of  reliKious  orders  and  congregations. 

In  the  first  place,  wi-h  respect  to  studies,  we  wish 
and  strictly  enjoin  that  Scholastic  Philosophy  he  made 
the  basis  of  all  sacred  sciences.  It  is  true  'that,  in  the 
words  of  Leo  vIlL  -  .f  anything  should  be  met  with  m 
the  works  of  the  Scholastic  Doctors,  which  may  be  re. 
ga  Jcd  as  an  excess  ot  subtlety,  or  which  is  not  in  accord- 
ance  with  later  discoveries,  or  u  Inch  is  altogether  desti- 
tute of  possibility  we  have  no  desire,  whatever  ot  propos- 
ing  It  to  the  present  age  as  worthy  of  imitation."  (Leo 
A  III.  Lncyclical  Aeterni  P.itris). 

Above  all  things,  let  it  be  clearly  understood  that  the 
scholastic  philosophy  we  describe  is  that  which  the  Anirelic 
Doctor  has  bequeathed  to  us.  We.  therefore,  declare 
that  all  the  ordinances  of  our  immediate  Predecessor  on 
this  subject  continue  fully  in  force,  and,  so  far  a.  may  be 
necessary  we  do  decree  anew,  and,  confirm,  and  ordain 
that  they  be  strictly  observed.  Let  the  Bishops  impose 
them  a.,d  require  their  observance  in  seminaries  in  which 
they  may  have  been  neglected.  Let  this  apply  also  to  the 
Superiors  of  religious  orders  and  congregations.  Further 
let  Professors  remrmber  that  they  cannot  set  St.  Thomas 
aside,  especially  in  metaphysical  questions,  without  grave 
detriment.  " 

,.-^".  *^'-'*  philosophical  foundation  the  theological 
edifice  IS  to  be  solidly  raised.  Promote  the  study  ot 
theology.  Venerable  Brothers,  by  all  means  in  your 
power,  so  that  your  clerics  on  leaving  the  seminaries 
may  admire  and  love  it  and  always  find  their  delight 
in  It.  For  m  the  vast  and  varied  abundance  of 
studies  opening  before  the  mind  desirous  of  truth, 
everybody  knows  how  the  old  maxim  describes  theology 
as  so  far  in  front  of  all  others   that   every  science  and  art 
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should  serve  it  and  be  to  it  as  handmaidens."  (Leo  XI IL 
Allocution,  March  7,  1880  )  Let  us  here  add  that  we 
deem  those  deserving  of  all  praise  who  with  tull  respect 
for  tradition,  the  Holy  Fathers,  the  ecclesiastical  magis- 
terium,  undertake,  with  well  balanced  judgment  and 
guided  by  Catholic  principles  (which  has  not  always  been 
the  case),  seek  to  illuminate  positive  theology  by  throw- 
ing the  light  of  true  history  upon  it. 

In  the  future  attention  must  be  paid  to  positive 
theology  than  has  been  bestowed  upon  it  in  the  past. 
This,  however,  should  be  done  in  a  way  which  will  not 
operate  to  the  disadvantage  of  scholastic  theology. 
Those  who  extol  positive  theology  in  a  manner  which 
would  imply  that  they  hold  scholastic  theology  in  small 
esteem,  should  be  reprehended  as  persons  having  Modern- 
ist tendencies. 

With  regard  to  profane  studies,  suffice  it  to  repeat 
what  our  immediate  Predecessor  very  wisely  said  : 

"'Vpply  yourselves  energetically  to  the  study  of 
natural  sciences  ;  the  brilliant  discoveries  and  the  bold 
and  useful  applications  of  them  made  in  our  times,  which 
have  won  such  applause  from  our  contemporaries,  will 
ever  be  for  posterity  an  object  of  perpetual  praise."  (Leo 
XIIL  Allocution,  March  7,  1880).  But  do  this  without 
interfering  with  sacred  studies,  as  out  Immediate  Pre- 
decessor urged  in  these  most  grave  words:  "  If  you 
carefully  search  for  the  cause  of  these  errors  you  will  find 
that  it  lies  in  the  fact  that  in  these  days,  when  the  natural 
sciences  absorb  so  much  study,  the  more  severe  and  lofty 
studies  have  been  proportionately  neglected — some  of 
them  have  almost  passed  into  oblivion,  some  of  them  are 
pursued  in  a  half-hearted  or  superficial  way  and,  to  say, 
now  that  they  are  fallen  from  their  old  estate,  they  have 
been  disfigured  by  perverse  doctrines  and  monstrous 
errors."  (Leo  XIII.  Allocution,  March  7.  1880).  We 
ordain  therefore  that  the  study  of  natural  science  in  the 
seminaries  he  carried  on  in  conformity  with  the  law  here 
laid  down. 

These  prescriptions  and  those  of  our  immediate  Pre- 
decessor are  to  be  borne  in  mind  whenever  there  is  ques- 
tion cf  appointing  directors    and    professors  for  Catholic 
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they  should    be     removed     forthwith.     Th 
should  be  adopted  towards  Modernism,    either    by    extol- 
Img  the  Modernists,  or  by  inventing-  excuses  tor  their  cul- 
pable conduct  ;  or    by    criticising    scholasticism    and    the 
Holy  Fathers,  or  by  refusing   obedience    to    ecclesiastical 
authority,  no  matter  who  maybe    its    representatives  ;  or 
by  displaying  a  straining  after  novelties  in  historv,  arch- 
aeology   and   biblical   exegesis  ;    and    finally    towards   all 
those  who  neglect  the   sacred    sciences,    or'  seem  to  hold 
them  them  in  lower   estimation    than    they  do  the  profane 
sciences.      In  this  matter  of  studies.  Venerable  Brothers, 
you    cannot    display    too    much    vigilance    and    firmness. 
This  is  especially  true  in  respect    to    the    selection  of  pro- 
fessors, for  ordinarily  the  pupils  form  themselves  after  the 
pattern  of  their  masters.      Strong  in  the  consciousness  of 
your  duty  display  in  all  this  great  prudence  and  firmness. 
Similar  diligence  and  rit'or   should    be    employed    in 
examining    and    selecting    candidates    for    Holy    Orders. 
The  love  for  novelty  should  never   be   allowed  to  creep  in 
among  the  clergy,  as  God  hates    the   proud    and    the   ob- 
stinate.     For  the  future  the  Doctorate  of  theology  and  of 
canon  law  must  never  be  conferred  on  those  who  have  not 
made  the  regular  course   of   scholstic    philosophy,  it  con- 
ferred, it  shall  be  held  as  null    and    void,      The  rule-  con- 
cerning attendance  at  universities    laid    down   in    1896  by 
the  Sacred  Congregation  of  l^ishops  and  Regulars  for  the 
clerics  of  Italy,  both  secular   and   regular,  we  now  decree 
to  be  extended  to  all    countries       Clerics  and  priests  who 
are  enrolled  as  students  in  a  Catholic    University  or  edu- 
cational institution  must  not    for    the    future  follow  in  lay 
universities   courses    of   study    for    which    Professorships 
have    been    established    in    the    Catholic    Universities    or 
educational  institutions  with  which  these  priests  or  clerics 
are  affiliated.      If  this  has  been    permitted   in  any  pluce  in 
the  past,  we  ordain  that  it   be   not   allowed   in  the  future. 
Lei  the  Bishops,  who  form  the   Governing    Board  of  ^uch 
Catholic  Universities  or  Educational  Institutions  take  the 
greatest  care  that  our  commands  be  unfailingly  obeyed. 
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It  is  likewise  the  duty  of  Bishops  to  prevent  the  read- 
ing, when  publishv-d,  of  works  which  are  intected  with 
Modernism,  or  which  are  favorable  toit  ;  if  in  manuscript, 
their  publication  should  be  forbidden.  Seminarians  and 
university  students  should  never  be  allowed  to  read 
books,  newspapers  and  periodicals  of  this  character, 
which  would  prove  as  deleterious  to  them  as  would  the 
reading- of  immoral  books  ;  nay,  they  would  be  harmful, 
as  they  would  poison  Christian  life  at  its  very  source. 
The  same  decision  applies  to  the  writings  of  some  Catholic 
authors,  who,  although  not  badly  disposed,  are  lacking 
in  the*ilogical  training  ;  and  who,  imbued  with  modern 
philosophy,  endeavor  to  harmonize  it  with  the  faith,  and, 
as  they  express  it,  utilize  it  to  the  advantage  of  the  faith. 
These 'writings  are  read  unsuspectingly  on  account  of  the 
name  and  reputation  of  the  authors,  and  consequently 
they  are  all  the  more  dangerous  in  so  far  as  they  insen- 
sibly lead  the  way  to  Modernism. 

Speaking  in  general  terms.  Venerable  Brothers,  of  a 
matter  of  such  vital  importance,  we  enjoin  upon  you  to 
drive  out  o^  your  diocese  any  pernicious  books  which  may 
be  in  circulation  therein,  and  do  this  even  if  it  be  neces- 
sary to  have  recourse  to  a  solemn  interdict.  Although 
the  Holy  See  has  devoted  all  its  energies  to  the  suppres- 
sion of  this  kind  of  books,  the  number  of  them  has  grown 
to  such  an  extent  that  it  is  impossible  to  censure  them  all. 
Hence  it  happens  that  the  remedy  is  applied  too  late,  as 
the  disease  in  the  meantime  has  taken  deep  root.  We, 
therefore,  desire  that  all  Bishops,  laying  aside  all  fear  and 
worldly  consideration  and  despising  the  outeries  of  the 
wicked,  shall  do  their  share,  each  in  his  own  way,  of  this 
work,  always  remembering  these  injunctions  of  Leo  XIH. 
embodied  in  his  Apostolic  Constitution  Officiorum.  "Let 
the  Ordinaries,  acting  in  this  also  as  Delegates  of  the 
Apostolic  See,  exert  themselves  to  prescribe  and  put  out 
ot  reach  of  the  faithful  injurious  books  or  other  writings 
printed  or  circulated  in  their  dioceses."  This  passage 
confers  upon  Bishops  not  only  a  right,  but  also  imposes 
upon  them  a  duty.  Let  no  Bishop  entertain  the  thought 
that  he  has  fulfilled  his  duty  by  denouncing  to  us  one  or 
two  books,  whilst  a  great   n.any    other  books  of  a  similar 
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character  are   published    and    circulated    in    his    diocese 
Nor  are  you  to  be    deterred,    Venerable    Brothers,  by  the 
fact  that  an  author  of  a  book  has  obtained  elsewhere  what 
IS   generally   known   as    an    "Imprimatur."     This    "  im- 
prmiatur  ''  may  be  either  a   forgery,   or   it  mav  have  been 
granted  through  carelessness,  ur  on  account  ot  easy  good 
nature  ;  or  again,  on    account    of   excessive  confidence  in 
the  author,  as  may  well  happen  in  the  case  of  members  of 
religious  Orders.     Moreover,  just  as  the  same  food  does 
not  agree  equally  with   everybody,    so  it  may  happen  that 
a  book  which  in  one    locality    may    be    harmless,  may  be 
hurtful  in  another  locality  owing   to  difference  in  circum- 
stances.     If  a    Bishop,    therefore,    after    consulting   with 
prudent  persons,  should  deem    it    advisable    to    condemn 
any  such  books  in  his  diocese,    we    do    not    only    bestow 
upon  him  ample  faculty  to  do   so,    but  we  impose  it  upor. 
him  as  a  duty.      Of  course  it  is    our    wish    that,    in    such 
cases,  prudence  be  exercised.     The  prohibilion  should  be 
confined  to  the  clergy,    it   that    wi!,    answer  the  purpose  ; 
but  even  then  it  will  be    obligatory    upon    Catholic  hook- 
•sellers  not  to  put  on  .sale  books  condemned  by  the  Bishop 
VVhilst  we  are  dealing  with  this  matter,  we  desire  that 
Bishops  shall  see  to  it  that  Catholic  publishers    shall    not 
offer  for  sale  unsound  books  from  mercenery  motives      it 
IS  a  well  known  fact  that    in    the  catalogues   of    some    of 
them  books  of  the  modernists  are  liberallv  and  favorably 
advertized.      If    these  publishers   refuse  obedience,  let  the 
Bishops,   after   warning  them,  have  no  hesitation  in    de- 
priving them  of  the  title  of  Catholic  publishers  ;    for    still 
greater  reason   should  they   be  deprived    of  their  title  of 
Publisher  of  the  Bishop  ;  if  they  have  that   of   publishers 
of  the  Holy  See,  let  them   be  denounced  to  the  Apostolic 
See.     Finally  we  remind  all  of  Article  XXVI  of  the  above 
mentinnned  Constitution    whith    reads    as    follows:    "All 
those  who  have  obtained  an  Apostolic  faculty  to  read  and 
keep   forbidden    books  are  not  thereby  authorized  to  read 
books  and  periodicals  forbidden  by  the  Ordinaries,  unless 
in  tae  Apostolic  Induit  they  have  been  granted,  in  express 
terms,  permission  to  read  books  no  matter  by  whom  con- 
damned." 

It   is   not  enough,    however,   to   prevent  the  reading 
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and  sale  of  bad  books;  it  is  also  necessary  t.  <eep  them 
from  being-  published.  Let  the  Bishops,  therefore,  exercise 
the  gieatest  possible  strictness  in  granting-  permission  to 
print.  Under  the  rules  of  the  Constitution  Officiorum  a 
great  many  publications,  require  the  authorization  of  the 
Ordinary.  Now,  as  the  Bishop  by  himself  cannot  revise 
all  ti.  -^e  publications,  the  cstom  has  grown  up  in  certain 
dioceses  of  having  a  suitable  number  of  official  censors. 
We  cannot  too  highly  praise  this  institution  of  censors. 
We,  therefore,  not  only  exhort  that  it  be  extended  to  all 
dioceses,  but  we  strictly  order  it  to  be  done. 

Let  there  be,  therefore,  official  censors  among  the 
diocesan  consultors  of  every  diocese,  whose  duty  it  will 
be  to  examine  all  writings  for  publication.  They  should 
be  chosen  from  both  orders  of  the  clergy,  secular  and 
religious,  and  should  be  men  of  mature  age,  knowledge 
and  prudence,  who  in  delivering  their  judgments,  whether 
favorable  or  unfavorable,  will  know  haw  to  adopt  the 
golden  mean. 

To  them  shall  be  submitted  all  writings,  which,  ac- 
cording to  articles  XLI  and  XLII  of  the  above  mentioned 
Constitution,  require  permission  for  publication.  The 
censor  shall  give  his  opinion  in  writing.  If  this  opinion 
be  favorable,  the  Bishop  will  grant  permission  for  publi- 
cation by  the  word  Imprimatur,  which  must  always  be 
preceded  by  ihe  formula  Nihil  Obstat,  and  by  the  name  of 
the  Censor. 

In  the  Roman  Curia  official  censors  shall  be  appointed, 
just  as  elsewhere.  Their  appointment  shall  apertain  to 
the  Master  of  th-^*  Sacred  Palace,  after  they  have  been 
proposed  by  the  Cardinal  Vicar  and  accepted  by  the  Sov- 
ereing  Pontiff.  The  selection  of  a  censor  for  jach  writing 
shall  al.so  belong  to  the  Master  of  the  Sacred  Palace. 
Permission  for  publication  shall  be  granted  by  him  as  well 
as  by  the  Cardinal  Vicar  and  his  Vicegerent.  This  per- 
mission must  always  be  preceded,  as  above  prescribed, 
by  the  Nihil  Obstat  and  the  name  of  the  Censor.  Ihe 
name  of  the  Censor  shall  never  be  disclosed  until  he  has 
given  a  favorable  decision,  so  that  he  may  rot  have  to 
sufïer  annoyance,  either  whilst  he  is  engaged  in  the  exa- 
mination  of  a  writing,  or  in  case  he  should  refuse  his  ap- 


i.»'  i 


%<     ) 


56 

proval.   A  Censor  shall  never  be  chosen  from  the  relitnous 
orders  before   the  opinion   of  the   Provincial,  or  if  it  is  in 
Home,  of  tne  General  shall  have  been  privately   obtained. 
The  Provincial  or  General  must  ^'ive  a  conscientious   acc- 
ount of  the  character,  knowledge  and   orthodoxy    of    the 
candidate.    We  admonish  superiors  of  Reli^nous  Orders  of 
their  solemn  duty  never  to    allow    any    member    of   their 
Order  to  publish  anything   without    previouslv    obtaining 
their  permission,  and  that   of   the    Ordinary/pinally    we 
afhrm  and  declare  that  the  title  of  Censor  carries    with    it 
no  authority  and  shall  never  be   employed    to    strengthen 
the  personal  opinions  of  the  person    upon    whom    it    has 
been     bestowed. 

_  Having  said  this  much  on  the  general  subject,  we  now 
m  a  special  manner  order  a  more  careful  observance  of 
Article  XLII,  of  the  aforementioned  Constitutio  OITi- 
ciorum,  which  declares  that  "  Secular  priests  are  forbid- 
den to  undertake  the  mmagement  of  newspapers  or  per- 
iodicals, unless  they  have  previously  obtained  the  consent 
of  the  Ordinary."    If  after    having    been    admonished,    a 

priest  continues  to  make  a  misuse  of  this  permis.sion,  it 
shall  be  withdrawn  from   him. 

With  regard  to  priests,  who  are  correspondents  or  co- 
editors  of  periodicals,  it  not  unfrequently  happens  that 
they  Nvrite  for  their  newspapers  or  periodicals  matter 
which  is  infected  with  Modernism.  Bishops  should  see 
to  It  that  their  priests  do  not  ofTend  in  this  respect  ;  if  they 
do  .offend,  they  should  be  admonished  and  be  forbidden 
to  write.  We  also  admonish  the  Superiors  of  Religious 
Orders  to  do  the  same.  If  they  should  fail  to  perform 
their  duty  in  this  respect,  let  the  Bishops,  acting  in  the 
name  and  with  the  authority  of  the  Supreme  Pontiff, 
adopt  the  necessary  measures. 

Let  there  be.  so  far  as  it  is  possible,  a  speciul  Censor 
tor  newspapers  and  periodicals  published  by  Catholics 
It  shall  be  his  duty  to  read  in  due  time  each  number  after 
It  has  been  published  ;  and  if  he  find  anything  dangerous 
in  It.  let  him  order  that  it  be  corrected.  The  Bishop  shall 
have  the  .same  right  even  when  the  Censor  has  seen 
nothing  objectionable  in  a  publication 

We  have  already  mentioned  Congresses  and    public 
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the  best  means  for  nippin»j  the  evil  in  the  bud  and  for 
preventing^  it  spreading  to  the  ruin  of  souls,  for  prevent- 
ing it  gaining  strength  and  becoming  daily  more  and  more 
widely  diffused,  which  would  be  i-till  worse."  (Acts  of 
the  Assembly  of  Bishops  o(  Umbria,  November,  1849. 
Chapter  ii,  Article  6.)  We,  therefore,  decree  that  a 
Council  of  this  kind,  which  we  are  pleased  to  name  "the 
Ci-uncil  of  Vigilance,"  shall  be  established  in  every  diocese 
at  the  earlist  possible  date.  The  persons  summoned  to 
participate  in  these  Councils  shall  be  chosen  somewhat 
after  the  manner  we  have  prescribed  above  for  the  selec- 
tion of  Censors.  They  shall  meet,  under  the  Presidency 
of  the  Bishop,  every  two  months  on  an  appointed  day  ; 
their  deliberations  and  decisions  shall  be  placed  under  the 
seal  of  secrecy  ;  in  virtue  of  their  office  iliey  shall  watch 
most  carefully  for  every  trace  and  indication  of  Modern- 
ism, and  they  shall  exercise  this  vigilance  not  only  in 
regard  to  books  but  likeviise  in  regard  to  teaching  ;  they 
shall  adopt  all  prudent,  prompt  and  efficacious  measures 
to  preserve  thi-y  clergy  and  the  youth  from  Modernism  ; 
let  their  atteniion  be  concentrated  especially  upon  novel 
modes  of  expression,  always  bearing  in  mind  this  admon- 
ition of  Leo  XIII  : 

"It  is  impossible  to  approve  in  Catholic  publications 
of  a  style  inspired  by  unsound  novelty,  which  seems  to 
deride  the  piety  of  the  faithful  and  which  dwells  on  the 
introduction  of  a  new  order  of  Christian  life,  on  new  as- 
pirations of  the  modern  soul,  on  a  new  social  vocation  for 
the  clergy,  on  other  subjects  ot  a  similar  sort;"  (Instruc. 
S.  C,  NN.  EE.  27  Jan.,  1902).  Language  of  this  des- 
cription must  not  be  tolerated  either  m  books  or  in  lec- 
tures. The  Councils  of  VigUance  must  not  overlook  books 
dealing  with  the  pious  traditions  of  certain  places,  or 
with  sacred  relics.  They  must  not  allow  these  questions 
to  be  discussed  in  newspapers  or  periodicals  which  aim  at 
stimulating  piety.  Neither  should  these  questions  be  dis- 
cussed with  an  air  of  levity,  in  which  a  note  of  scorn  is 
discernible  ;  nor  should  they  be  treated  in  a  d(.igmatic 
manner,  especially  when,  as  it  often  happens,  what  is 
stated  as  a  certainty  either  does  not  pass  the  limits  of  the 
probable;  or  is  based  on  ore-conceived  oninions. 
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gathering's  as  amon- the  means  used  by  the  Modernists 
to  détend  and  propagate  their  opinions:  In  the  future 
B.shops  shall  not  permit  Congresses  made  up  of  priest 
except  on  very  rare  occasions.  When  they  do  penni't 
hem,  .shall  only  be  on  condition  that  matters  comi  g 
w.thm  the  purview  of  the  Bishops  and  of  the  Apostoli? 
See  be  not  treated  in  them,  and  that  no  motions  o^rresô! 

ai.thont>.  and  that  no  mention  he  made  in  them  of 
Modern.sm,  or  of  the  part  priests  and  laymen  should^ake 
n  the  government  of  the  Church.  In  Congresses  of  this 
kmd  wh.ch  can  only  he  held  after  permission  in  wrtng 
has  been  ol,ta,ned  in  due  time  and  for  each  case  it  shaU 
not  be  lawful  for  priests  from  other  dio'-eses  to  ale  ni 
without  written  permission  of  their   Ordînarv       Furthe 

of^feTxiTl"''  ''<î  •;'^'-  °'  'u'  ■''"'^"^"  recommendation 
of  Leo  Xni.:  Let  priests  hold  as  sacred  the  authority 
of  the.r  pastors,  let  them  take  it  for  certain  that  the 
sacerdota    ministry,  if  not  exercised   under   the  guidance 

Î884.)  ^''"''>''^'"^^*     Nob.Iissima  Gallorum,    Feb.    lo, 

resulfs"e'ns)frf''''^''    ^i''"''^"''    '^""    ^^"    ^"y  beneficial 
e.sults  ensue  from  our  laying  down  rules  and  regulations 

■  f  the  latter  be  not  enforced  strictly  and  firmly  ?  " 

1  hat  results,  therefore,  may  correspond  to  our  wishes 
we  have  deemed  it  expedient  to  extend  to  all  dioceses  the 

?of  t   drXc''  ^'^'^P^  "'  ^'^'^'^   "^^^y  wisely   adopled 
words  :  '  '^^"•'  ^'"■'   "8:0.      We  quote  their  own 

"To  extirpate  the  errors  already  propagated  and  to 

rjr    '""■    ''''''''    ^''^"^^'^"    -Hi     to'remove   tho  e 
teachers  ofimpiety  through  whom  the  pernicious    efïec  s 
of  such  diffusion  are  perpetuated,    this   august   assemblv 
following    the    example    of   St.    Charles    Borromeo     has 

si'st'in'.  o7  "'^^^'"^^'"  ^-h  of  the  dioceses  a  Council  con! 
s  sting  of  approved  members  of  both  branches  of  the 
clergy,  which  shall  be  charged  with  the  task  of  noting  the 
existence  of  errors  and  the  devices  by  which  new  one!  are 
mtroduced  and  propagated,  and  to  inform  the  Bishop  of 
these  errors  so  that  he  may  take  counsel  with  them  as  to 
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Let  this  be  the  rule  in  respect  to  sacred  relics  : 
When  Bishops,  who  alone  are  judges  in  these  mai- 
lers, know  lor  certain  that  a  relic  is  not  genuine,  let  them 
remove  it  at  once  from  thh  veneration  of  the  faithful  ;  if 
the  authentications  of  a  relic  happen  to  have  been  lost 
through  political  or  social  upheaval,  or  in  some  other 
way,  let  it  not  be  exposed  for  public  veneration  until  the 
Bishop  has  verified  it.  The  argument  of  prescription  or 
well-founded  presumption  is  to  have  weight  only  when 
devotion  to  a  relic  is  commendable  by  reason  of  its  anti- 
quity. This  v/ill  be  conforming  with  the  Decree  issued  in 
i8g6  by  the  Congregation  of  Indulgences  and  Sacred 
Relics,  which  prescribes  that  :  "Ancient  relics  are  to  be 
held  in  the  same  veneration  they  were  always  held,  except 
in  certain  cases  where  there  exist  indisputable  reasons  tor 
believing  them  to  be  false  or  supposition." 

In  passing  judgment  upon  pious  tradition,  let  us  not 
lose  sight  of  the  fact  that  the  Church,  in  matters  of  this 
kind,  display  so  much  prudence  that  she  will  not  permit 
these  traditions  to  be  published  in  book  form,  unless  the 
utmost  caution  has  been  observed  and  unless  the  declara- 
tion imposed  by  Urban  VIII.  be  inserted.  Even  when 
these  conditions  haue  been  fully  complied  with,  the 
Church  does  not  guarantee  the  truth  of  the  fact  narrated  ; 
she  simply  does  not  impose  any  inhibition  in  regard  to 
believing  these  things,  unless  human  arguments  cannot 
be  adouced  to  substantiate  them.  Thirty  years  ago  the 
Sacred  Conj^Tegation  of  Rites,  dealing  with  this  subject, 
decreed  as  tollows  :  *'  These  apparitions,  or  revelations, 
have  neither  been  approved,  nor  have  they  been  condemn- 
ed by  the  Holy  See,  which  simply  has  allowed  them  to  be 
accepted,  belief  in  them  being  based  on  human  faith  and 
o''  th  >  traditions  which  are  associated  with  them  and 
Wi'^ici'  are  corroborated  by  trustworthy  testimony  and  by 
reliable  documents."  (Decree  of  May  2,  1887).  Who- 
ever is  guided  ty  this  rule  has  no  cause  for  fear  ;  for  a 
devotion  baseU  on  a«i  apparition,  in  so  far  as  it  regards 
the  fact  itself,  o  in  so  far  as  it  is  what  is  called  relative, 
implies  the  assu*r>pi'oa  ol  the  truth  of  the  fact.  This 
devotion,  in  so  far  .-^  ?  it  is  absolute,  is  based  on  truth, 
inasmuch  as  its  ob,2vt  is    the    persons    of  the  saints  who 
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..^      ,      -,  ,     , ;-• '•■•  Tiay  find  a  lodgment  in  them  : 

they  should  also  take  care    that    the    instructions    of  the 
Supreme  Pontiffs  be  carried  out. 

Lest  these  instructions  should  be  forgotten,  we  will 
and  ordam  that  a  ye.r  after  the  publication  of  these 
le  ters,  and  every  three  years  thereafter,  the  Bishops  of 
all  dioceses  shall  forward  to  the  Holy  See  an  exhaustive 
and  sworn  report  on  all  the  subjects  with  which  these  our 
letters  deal.  The  report,  also,  shall  contain  information 
nL  ^i  f?^""'"^*^  '^"'■'•e"^  among  the  clergy,  and  es- 
S  ,•''  °'!  ^"''■^"^  '"  seminaries  and  educational 
inst.tutK.ns,  mcludmg  those  not  subject  to  the  authority 
oftheOrd.nary.  We  impose  the  same  obligation  upon 
the  Generals  of  religious  Orders  in  reference  to  those  sub- 
;ect  to  their  authority. 

The  things,  Venerable  Brothers,   we   have  deemed  it 
necessary  to  write  to  you  in  the  interest  of  the  spiritual 
welfare  of  every   believer.      Undoubtedly    the    enemies  of 
the  Church  will  distort  them  for  the   purpose  of  repeating 
he  time-worn  calumny  which  represents  us  as  inimical  to 
earning    and    to    human    progress.     These    accusations, 
which  are  constantly  refuted  on   every  page  of  the  histor^ 
ot  the  Christian  religion,  we  purpose  answering  in  a  prac- 
tical manner  by  founding  a  special  seat  ot  learning  ;  which, 
with  the  co-operation  of  the   most  dintinguished  Catholic 
Lri^^''^^  ^     be  devoted,  under  the  guidance  and  magis- 
terium    of  Catholic    truth,    to    the    advancement    of    all 
branches  of  erudition  and  science.      May    God  ijrant  that 
we  may  be  able  to  carry  out  this    design    with  the  assist- 
ance ot  all  those  who  have  a   sincere   love  for  the  Church 
of  Jesus  Christ.     But   we    shall    treat    of   this   subject  on 
another  occasion.  -* 

In  the  meantime,  Venerable  Brothers,  we  earnestly 
'mplore  for  you,  in  whose  labors  and  zeal  we  have  the 
utmost  confidence,  an  abundance  of  heavenly  liirht  •  in 
order  that,  in  the  midst  of  the  great  perils  to  which  souls 
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are  exposed  from  the  errors  springing  up  on  all  sides,  you 
may  be  able  to  see  what  ought  to  be  done  ;  and  that  hav- 
ing seen  it  you  may  devote  yourself  energetically  and 
resolutely  to  the  doing  of  it.  May  Jesus  Christ,  the 
Author  and  Consummator  ot  our  faith,  assist  you  with 
His  power,  and  may  the  Immaculate  Virgin,  the  destroy- 
er of  all  heresies,  assist  you  bv  her  intercession  and  help. 
As  a  pledge  of  our  affection  and  of  divine  consolation  to 
you  in  time  ot  trial  and  adversity;  we  impart  the  Aposto- 
lic Blessing  to  you,  to  your  clergy  and  to  your  fuithful. 

G!',  en  at  Rome  at  St.  Peter's,  on  the  Eighth  day 
of  b.'j-tember,  iqoy,  in  the  P^ifth  Year  of  our  Ponti- 
ficate. 

PIUS  X.,  POPE. 
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CIRCULAIRE  AU   CLERGE. 


Tout  à  Jésus  par  Aim' le,  reine  des  cœurs. 

AucHEVÊCHi^:  d'Ottawa,  le  30  décembre  1907. 

I  Cinquantenaire  de  l'apparition  de  l'Irninaculée  Con- 
ception à  Lourdes. 

II  Le  jubilé  sacerdotal  de  S.  S.  le  Pape  Pie  X. 

III  Sujets  de  Conférences  ecclésiastiques  pour  1907. 

IV  Etats  des  comptes. 

V  Souhaits  d'heureuse  année. 


B.;,^»*-" 


Cliers  Cooprrateurs, 

Lg  ino:iilc  catlioliipie  est  appelé  u  célébrer,  durai.t 
raniiée  1907,  deux  jubilés  qui  doivent  l'aire  naître  en 
nos  cceurs  catli()li(|ue.s  des  sentiments  de  profonde  grati- 
tude enver.s  Dieu. 


Au  niuis  de  févi-ier  prochain,  il  y  aura  cinquante 
ans  que  la  Très  Sainte  Viei-ge  est  apparue  à  Lourdes, 
France,  et  s'est  tiovnniée  \'Imm<ieiUée  Conception. 

Nous  nous  préparerons  à  célébrer  ce  cinquantenaire. 

Car  une  dévotion  plus  grande  envers  !a  divine  Mère  de 
îotre- .Seigneur,  et  nous  la  prierons  avec  une  ferveur 
croissante  d'obtenir  de  son  Fils  la  conversion  des  pé- 
cheurs et  le  triomphe  du  Christ. 

Pour  perpétuer  dans  le  monde  le  souvenir  do  l'ap- 
parition de  Marie  Inmiaculée,  le  Saint-Père,  par  un 
déci-et  de  la  S.  Cong,  des  Rites,  en  date  du  18  novembre 
1907,  daigne  étendre  à  l'Egli.se  univei'selle  la  célébration 
de  Ja  fête  de  cette  apparition,  avec  la  messe  et  l'office 
déjà  approuvés.  Sa  Sainteté  a  aussi  voulu  qu'on  ajoute 
à  la  tin  de  la  sixième  leçon  de  l'office  .■  e  qui  suit  :  ''Tan- 
dem Plus  X,  Fontifex  Maximus,  pro  sua  ergo  Deiparam 
pietate,  ae  plurimorum  votis  annuens  sacrorum  Antisti- 
tum,  idini  festum  ad  lieclesiaui  universam  extcndit."  Il 
sera  bon  d'écrire  immé(iiatement  cette  phrase  dans  votre 
bréviaire. 


!iou\elle    aimee,   cin- 
is  que  noti'e  jien-aimé 


II 

Au  mois  de  septembre   (\(^ 
quante  ans  ,se  seront  écoulées  . 

Pontif(^  Pie  X,  a  reru  l'onction  sucenlotale.  Plus  tard  je 
vous  enti'etiendiai  de  ce  jubilé  et  ^'ous  dirai  ce  qui  d-'vra 
(;tre  t'ait  en  ce  diocèse  jx.ar  célébrer  dignement  ce  juliiîé 

Cependant  dèf^  maintenant  je  règle  ce  qui  suit  : 


,imL/,iiMatiJiiiii-ei!iMmitim£immM 
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pé- 


1.  Au  lieu  <1l!  I'oraisoi.  actuelle  de  nuindafo,  les 
prêtres  devront  chanter  ou  dire,  selon  les  rubriques,  cel- 
le Pro  Papa. 

2.  Les  fidèles  seront.  inviti'S  à  dire,  tous  les  j'^'urs, 
à  l'intention  de  S-t,  S,iint(>tt',  le  cliMpeiet  en  entier  ou  au 
moins  en  partie,  et  vu  faiiiille  autant  que  possible. 

3.  Le  diniauelie,  10  mai  prochain,  tête  du  Patronage 
de  S.  Joseph,  sera  i'aite  dans  toutes  les  éijlises  une  (luêle 
dont  le  produit  sera  offert  au  Pape  à  l'occasion  de  son 
jubilé. 

Je  prie  les  prêtres  de  faire  aussi  leur  otfrande  par- 
ticulière et  distincte  de  celle  de  leiii's  paroissiens.  En 
Uï'envoyant  les  montants  recueillis  dans  les  éj^dises  qu'ils 
des^erv(!nt,  ils  y  joindront,  et»  le  spécitiant,  la  somme 
qu  ils  auront  eux-mêmes  donnée. 

Les  conununautés  de  reli^fieu.x;  et  de  reliiiieuses  sont 
invitées  à  me  faire  parvenir  l'offrande  (pie  lein's  mo3'ens 
pourra  leur  permettre  de  f;iire. 

J'c-^pèi-e  ([Uf  les  offrandes  réunies  seront  une  preuve 
manifeste  de  la  j^énérosité  de  tous  et  de  l'amour  do  cha- 
cun pour  le  vicaire  de  Notre-Seigncur  .Jésus-Christ. 


li 


III 


Vous  trouverez  à  la  tin  de  cette  circulaire,  les  ques- 
tions que  vcns  aurez  à  traiter,  dans  vos  conférences  de 
février  et  (Voctohre  de  l'année  1908. 


IV 


Je  vous  envoie  en  même  temps  le  blanc  de  l'état  des 
comptes  de  \'os  éjjlises  ou  fabriques. 

Ceux  (pie  cela  reii;arde  devi-ont  le  rempli?-  et  nw  le 
renvoyer  le  premier  féi-rier  proch'iin. 

V 


L^ne  année  nouvelle  va  s'ouvrir:  je  f-ouhaite  qu'elle 
vous  soit  heureuse  et  prospère. 


I 


C'est  Dieu  qui  vous  la  donne:  (qu'elle  lui  soit  con- 
sacrée toute  entière.  Il  nous  la  donne  j)Our  que,  par 
iiotre  ministère,  nous  aidions  à  réaliser  le  vo'u  expiinié 
par  les  anjjjcîs  dans  la  nuit  de  la  naissance  du  Sauveur: 
Gloire  li  Dion  rf  fiai.r  <iv,r  hoviines  de  hitviw  vohmie. 

Travaillons  à  ^loiitier  Dieu  en  chercliaut  à  tout 
restaxirer  dans  le  Christ:  cherchons  à  assurer  la  paix 
aux  Ames  (jui  nous  sont  confiées  en  nous  efroi(,-ant  d'ob- 
tenir l'unité  des  esprits  dans  la  vérité  et  l'union  dos 
ctpurs  dans  la  cliaiitc'. 

Ajijréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
profond  attachement. 

+  J. -Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 
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MATERLE  LIX.«    COLL.VTIONIS    THEOLOGIC/E. 

MkNSE    FEliUrAIMI    lîJOH    llAl'.FXD.K. 


Si'litlui'ii  Sac  l'a. 

Contra  rational istiis  criticos/lenionstretur  praeci- 
puis  (3t  ant'KiiKM'ibns  trailitionis  coclesiastieae  ot  liacro- 
ticoruni  testiinoniis  .lujuiiioni  A[)()stoluin  et  non  alinni 
(jnai'ti  l"jVa!iL;e'iii  aiictoreni  a;^'no.scenduia  esse:  et  contir- 
metur  tliesis  ration! bus  internis  (piae  ex  scriptiy  Beuti 
Jounnis  (nnunitur. 


II 


il 

fi 
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it 


THEOLOGIA   DOGMATICA, 

Utruin  solius  Dei  sit  creare  i 

Sack  A  Lituugia, 

Abnnilius  neo-subiliaconns  p.-uui'i  instrnctus  in  re- 
bns  liturj;i(^iî^  petit,  (luaii'.ji)  in  i-ecitatione  Divini  Officii 
Hi.'ri  (le.lM'at  si;;iiuni  erueis  ;  et  an  hnjiisinudi  .si<^aam 
fieri  (ieb.,'at  etiain  al)  illo  (pii  {)rivatiHi  oilieiuni  récitât; 
an  ([ui  privatint  récitât  durant'^  niissa  vl  ollicio  soleuini  ; 
et  tandem  an  in  officio  dci'unctovnm. 

MATEHI.K    LX.H    COI.LATIONIS  TH1^:0L0GIC/E 

MeNSE    OCTODIUS    1908    HAHEND.E. 


Li 
> 


Tlieolonia  Mordlist. 


Caius,  sedens  prope  tribunal  sacrum,  audit  confossio- 

lem  Titii   (pii   se  accusât    de  maj^no  f'urto  cjuod  ex  cir- 

iuinstantiis  coj^noscit  peractum  fuinsc  contra  Sempronium. 

Statini  adit  Sempronium  eique  narrât  ïitium  reum  esse 

talis  iugentis  furti,  hocciue  rescivisse  ex  ejus  audita  con- 


I 


Il:'      i 


M     \ 


Ih  ! 


l'essione.  Sempror.ius,  atllrbita  opporturm  invostigatione, 
probationcs    l'urti   iiivtMiit,    Tituin    afcusat,   qui    carceri 
traditur,  reus  coiivinciturot  a<l  Lrircims  clamnatur,  atqu 
hinc  ejus  uxor  et  Hlii  tneiuUcare  cognutur. 

1.  ^hiiiiam  teiieantur  ad  Hi^nllum  sacratncntale  ser- 
vanduni!' 

2.  An  et  contra  (piain  virtutt.n  Caius  peccaverit  ea 
referondo  quae  in  conl'essione  audivitî' 

3.  Potuitne  Seinproiiius  uti  notilia  Hie  a  Caio  accepta? 

4.  Danuia  illata  Titio  ejusque  faujiliae  debentne  repa- 
rari  et  a  quo/ 

HlSTOHFA    ECCLESIASTICA 

Quaenam  i'uerint  principaliores  haereses  primi  et  se- 
cundi  saeculi? 

Jus  Canoxicum. 

De  obl\o'atione  rectoris  Paroec'ae  vel  niissionis  praedi- 
candi  verbuin  ])ei  et  pucms  catechizandi.  Qua  lege 
adstringitur?  An  legem  adinipleat  seiinoneni  quenilibct 
habendo,  nulla  aut  fere  nulla  praeparatione  adhibita/ 


V\ 


7i(Mii('  St'iie — No.  1!>. 

CIRCULAmE   AU    CLBRG-W. 


Tout  à  J>'<ii.'<  per  Mdrlc,   trine  <l<'f<  cœurfi. 

AiK'HKVKcm':   I)"()it.\\va,  le  ^j  février   1908. 
Contributions  ut  Quotes. 

CluT.s  Coopéi-ateurs, 

•K'  voue  eoniiiiuni(iue  coinnio  le.s  autres  années,  le 
résultat  (les  contributions  ot  .les  quêtes.  Je  vous  prie  de 
donne"  à  vos  paroissiens  connai.ssance  des  ditierents 
montants  qu'ils  ont  contribués  aux  (ouvres  à  eux  pi'opo- 
sées  ou  ordonnées  ]).ir  le  So'  ■  erain  Pontil'e  ou  par  1  Or- 
dinaire. Vous  attirerez  lev..-  utention  sur  les  (ouvres 
,,u'ils  ont  né;,dii;-ées,  leur  rappelant  qu'un  jour  Dieu  nous 
deman'iera  i'rtous  compte  de  nos  négligenceP.    ^ 
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S'il  s'est  jrlissé  quelques  erreurs  dans  le  C(jinpte- 
reiidu  ci-dessus,  vous  voudrez  bien  les  corriger  avant 
d'en  donner  la  lecture  et  me  les  signaler  sans  retard 

Je  demeure,  Chers  Coopérateurs, 

votre  dévoué  serviteur. 

-^  . I. -THOMAS,  Ahchevkquk  d'Ottawa. 


Il 


i   ! 


I    1 


7ième  Série— No.  20. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE 


Tout  à  Jémi^  'par  Marie,  reine  des  cœv/i\^. 

Archevêché  d'Ottawa,  le  25   février  190H 

Rètrlements  du  carême. 


Chers  Coopérateurs, 

Pendant  le  saint  temps  du  carême,  nous  devons 
embrasser  avec  une  humilité  profonde  la  peuitence  que 
l'Eo-lise  nous  impose  :  nous  devons  travailler  avec  a  - 
deur  à  notre  propre  sanctiHcation  et  à  celle  des  amos  ,,u. 

nous  sont  confiées.  .      u  „  ,1,,    r^pn- 

Prions,  crémissons  pour  nos  fautes  et  celles  du   peu 
pie  comme  l%lise  nous  y  invite  :  "  Inter  vctibulum  et 


■  .il^"|i-JJ'Jl!f 


! 
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•'.  I 


altiiro    ploi'iibiint     saciirdoteH    ministri    Dei,   et  dicent  r 
I^U'ce,  l)(Jiiiiiie,  parce  populo  tuo  "  (.foel  II,  17). 

i'^aiteis  bien  coinpreiulre  à  vos  paroissieiiH  (jue  le 
teini)s  où  nous  entrons  est  un  teirpn  de  laimes  et  de 
mortitication,  Hc'uni^sez-les  plusieurs  ibis,  clin(|ue  se 
mains,  dans  vos  éolines  :  I'appelez-leur,  dans  des  ins- 
tructions bien  préparées,  leurs  devoirs  de  chrétiens,  de 
catliolicpies  et  exhortez-les  à  les  remplir  lidMement  ;  en- 
couragez-les à  ne  pas  s'engager  dans  les  désordres  (pii 
régnent  dans  le  monde,  à  cesser  de  rré(|uenter  les  théâ- 
tres et  autres  lieux  d'amusements  mondains,  à  évitera 
tout  prix  le  moindre  péciié  et  à  taire  au  nujins  la 
pénitence  imposée  par  l'Eglise. 

En  vertu  d'un  induit  ad,  (lecenniarii  du  Pape  Léon 
XIIT,  en  date  du  27  janvier  190.'},  le  caiênie  de  cette 
année  devra  s'observer  comme  suit  : 

lo.  Tous  les  jours  du  carême,  les  dimanches  excep- 
tés, sont  des  jours  de  jeûne  ; 

2o.  Il  est  permis  de  faire  usage  de  viandes,  tous  les 
dimanches,  à  tous  Us  repas,  et  les  lundis,  lardis,  jeudis, 
et  samedis,  excepté  le  samedi  des  quatre-temps  et  le 
samedi  saint,  mais  b  un  senl  repas  : 

3o.  Les  autres  jours,  c'est-à-dire  les  mercredis,  les 
vendredis  et  les  deux  samedis  mentionnés  à  l'article 
précédent,  sont  des  jours  d'abstinence  ;  . 

4o.  Il  n'est  pas  permis  de  faire  usage  de  viande  et 
poisson  au  même  repas,  (Pour  les  autres  points,  lire 
l'Appendice  au  Rituel| 

Le  Pape,  en  accordant  cet  induit,  ordonne  d'exhor- 
ter les  fidèles  à  faire  en  sorte  de  compenser  par  d'autres 
bounesoHnres  et  des  aumônes  aux  pauvres  cet  adoucisse- 
ment à  la  pénitence  ([uadragésimale. 

En  faisant  à  vos  paroissiens  cette   exhortation,  de- 
mandez-leur de  faire,  le  troisième  'limanclie   du   carênte 
une  géné>reuse  offrande  à  la  (piête  (pli  doit  se   faire,   ce 
jour-là,  et  dont  le  produit  doit  servir  à  la  construction  du 


grand  séminaire. 
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Cette  quête  sera,  encore  cette  année,  substituée  à 
celle  (le  la  colonisation. 

Je  (lenianrle  au  Sacré-Co'ur  de  Jésus  pour  chacun 
de  vous  des  ^rnices  abondantes  et  je  demeure, 

Chers|Coopérateurs, 

Votre  dévoué  serviteur  en  J-C. 

+  J.-ThOMAS,  Archevêque  L)'(Jttawa. 


j 


ihi' 


i  I 


7ième  Séiie— No.  21. 


CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Tout  à  Jémii  par  Mark,  reine  des  c<eurs 

AucHEVÊCHK  d'Ottawa,  le  27  février  1908 

I.  Censeurs  d'office. 

II.  Conseil  de  vigilance. 

III.  Motu  proprio  de  Pie   X    De   sententiw  ponfiâcali» 

rei  biblicfB  provehendre  pvc-epositi  ac  de  cenauris  et 
pœnis  in  eos  qui  prfescripta  ad  versus  modernis- 
tarum  errores  neglexerint. 


iï 


Chers  Coopérateurs, 


I. 


Dans  son  Encyclique  Pascencli,  N.  S.  P.  le  Pape  Pie 
X  rappelle  aux  évoques  le  devoir  d'empêcher  la  publica- 
tion la  lecture,  la  vente,  etc.  des  écrits  entaches   de  mo- 


IT'.i 


\ 


^n 


(leriiisintî  et  propîij^iitonrs  do  iiHMlcniisiiic.  Il  (lôfciid  (pit» 
U's  jonnmuxJt'H  revues  do  (;utt(!  uiitui'c  .soient  mix  iimins 
d(!H  élèves  dims  les  séiniimires,  daiis  les  iiiiiversitt's,  "  (îé- 
iK'ivilemeut,  dit  Sfi  S;iiiitet(>  iiux  évê(|Ues,  et  c'est  le  point 
capital,  liiitoH  tout  au  moruh»  p-nr  hainiii- di'  votre  dio- 
cèse tout  livre  {)ernicieux,  recourant,  pour  cela,  s'il  en  est 

besoin,  k  l'interdiction  solennelle Se  souvenant  des 

prescriptions  de  Léon  XIII,  dans  la  Constitutions  ajiosto- 
li(pie  OffiriiiriDii  :  ''  (^ue  lt;s  ordinaires,  même  comme 
déléufués  du  siè^e  H|)Ostoli(]Ue,  s'etfbrc(Mit  île  j)roscrire  les 
livi'es  et  autres  écrits  mauvais.  pul»liés  ou  répandus 
dans  leurs  diocèses,  et  de  les  arracher  des  mains  des 
tidèles.  " 

Je  vous   prie,  Cliers  Coopérateurs,   de    me   sii^naler 
tous  journaux,  revues,  livres  ou  écrits  (|Uelcon(]ues  contre 
la  l'oi,  la    discij)line  écclésiasticjUf!  ou    les  iiueurs  (pii    se 
ré])andraient    dans    vos  paroisses,    atin  de    m'aider  dans 
raccomplisseinent  de  mon  devoir. 

Le  Pajie  ajoute  :  "11  ne  surfit  pas  d'empêcher  la 
lecture  et  la  vente  des  mauvais  livres,  il  Faut  encore  en 
entravtïr  la  publication.  Que  les  évêijues  donc  ust;nt 
de  la  plus  jurande  sévérité  en  accordant  la  permi.ssion  de 
publier.  ...  .Qu'il  y  ait  dans  toutes  les  curies  épisco- 
pales  des  Cciiscki's  (l\>f)ice^  charj^és  de  l'examen  des 
ouvrat^es  à  publier  :  ils  siM'ont  choisis  parmi  les  prêtres 
du  clerg<>,  tant  séculier  (jue  ré{,;ulier." 

C'est  pour  obéir  à  cet  ordre  de  Sa  Sainteté  que 
nous  nommons,  par  la  présente,  Ce n Rieurs  iVoffi.ce  pour  ce 
diocèse  : 

.Mur,  J.-O.  Kouthier,  V.  (1,  P.  A.  : 

Le  Révérend  Sylvio  Corbeil,  1).  1).  et  D.  en  droit 
canon  : 

Le  Révérend  l'ère  Wm.  îMurphy,  O.  M.  I  1)1).,  rec- 
teur de  l'université  d'()tta\va. 

Le  Révérend  Père  Alphonse  Lan^^lais,  O.  P.,  DD., 
prieur  du  couvent  des  Dominicains  d'Ottawa; 

Le  Révérend  Père  A.  Poli,  O.M.L  \)D.  vice-recteur 
do  l'université  d'Ottawa. 

Le  Révérend  Père  Fayrnond-Marie  Rouleau,  O.  P- 
DD.,  du  couvent  des  Dominicains  d'Ottawa. 
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Aucun  {iivtn;  ii'.i 


sans  doute,  liiissi'  jinsscr  iuup) )•'!•■ 


<,'U  cette  al 
<5n  partii'U 


itie  oidniiiianc*'  < 


1."    Pie  \  :  "  Nou 


s    onlonuoiis 


lÙT  r.,l),servat  ou  .le   l'article  XLII  «le  la  cous 


titutioii    Oijirioriii»  dont  voici 


la  teneur  :   IV-t'eiiHe    aux 


ineiii 


hivH  <lu  clerii<-  taut  séculier  (|U.-  re-ulier  il'  preud 


le 


la  direction  de  loiunaux  ou 


dt'  revues  sans  Ja  pernussiou 


,,aiMaires.-Kn  ce  «lui  re-ardr  l.'s  pivtres  corms^M/j- 
,s  (ai  col'iil><iratenrs..\\  appartient  aux  t'veqiies  de 
.n-veiller,  etc Nul  l'nHiv,  au  surplus,   u(>   doit 


<jes  ord injures. - 

lés'surveiller,  etc N"l  l'nHiv,  au  surp      ,     - 

perdre  de  vue  la  <,'rave  recoininandatiou  <ie  I  .eon    Ain  • 
One  l'autorité  de  leurs  pasteurs  soit    sacrée  aux   prêtres, 
.m'ils  tiennent  pour  certain  (,ue   le  ininiHtere   sacerdotal 
s'il  n'est  exercé  sous  la  cca.duile    des    eveques,    ne    peut 
être  ni  saint,  ni  Fructueux,  ni  recoiniuandable. 

III. 

Ainsi    (lUe  l'a  rlécrété    Sa  Sainteté,  dans  la  même 
Encyclique,  les  évêipies  sont  tenus  d'établir  un  ConseiL  de 

'     Pour  le  composer,  je  nomme    Messieurs    les  blia- 
noines  du  vénérable  Chapitre  d'Ottawa 

Voici  ce  c.ui  est  ordoiuié  par  le  Pape  aux  prêtres 
oui  font  partie  de  ce  conseil  :  Ils  se  réuniront  tous  les 
<leux  mois,  à  jour  fixe,  sous  la  présidence  de  1  eveque. 
Sur  les  délibémtions  et  les  décisions,  ils  seront  tenus  au 
secret"  Leur  rôle  est  clairement  indique  dans  1  h.n- 
evcli.iue.  Je  ne  doute  pas  (lu'ils  ne  le  remplissent  con 
scieucieu-emeut  et  que,  par  conséc^uent,  il  nous  soit 
possible  d'empêcher  les  erreurs  du  modernisme  de 
pénétrer  et  de  se  propaiçer  parmi  nous. 

III. 

Je  vous  communique,  à  la  suite  de  cette  circulaire, 
le  texte  même  du  Mofa  propria  de  Pie  X,  notre  vi^r.lant 
Pontife  et  Père,  intitulé  :  7>  .^ententus  pontiticaiis  con- 
ailii  rel  hihlicae  provehe adae  prœpo.sdi  ac  de   censaris 


e.t  poe 


Il  IN   III 


eos  qui  prmcripta    adjjerm>< 


am  errores  ne(jl('xerint. 


li 
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.J'ai  conHiiuce  que  coux  cjui  sont  coiiHt'.s  h  notn;  sol- 
licitiido  puHtorale,  se  inontrorciit  Mouinis  d'osprit,  et  'li- 
C(rur  à  reiiseij^nomont  «lu  Viciiiro  «lu  J/'su.«Clii'ist  (!t 
(ju'aucuii  doux  ou  de  nous  no  ho  lais.sora  JumaiH  preinlr»- 
à  ceH  crrourH  peniicinuseH  (pu;  coiidamtiti  le  Saiiit-Si(';^n 
♦ifc  (jue,  tous,  nous  devons  avoir  eu  horreur  non  seule- 
uictit  à  cause  des  coiisun  s  et  des  peines  {)oi-tées  contre 
ceux  qui  y  adhèrent  mais  surtout  parce(pie  nous  croyons 
Fernienient  qu<  le  Souverain  Pontile  a,  ccinnie  vicaire  du 
divin  Maître,  les  paroles  de  la  vie  éternelle, 

Agréez,  Chers  Coopérateurs  l'assurance  de  mon 
entier  d(''\  ouement. 


n  i  ; 


t  J. -THOMAS,  AuciiKVKt^i  !•;  dUttawa. 
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MOTV    I  U  )PRI() 

PitHHtantià  Scriptunir  Sucnu!  ciiarrati'i,  eiusqiiu 
comuu'ii.]al')8tudiu.  Litteris  Eiicyclicis  Pmri  liutissimux 
UeuH  .latia  XIV  Caleudius  decetuhroH  a.  MDCCi-LXXXXiIi, 
Leo  XIII,  Noster  iininortalis  ineiuoiiao  iJecensor,  U^j^'es 
(lescripsit  (|nibuM  Sacroium  Biblioruui  stiidia  ration.' 
proba  rt'L^ereiit  ir  ;  Librisque  divit)is  contra  LMTores  ca- 
luiunias.Jue  Rationalistaruni  assortis,  sii.iul  er  ab  opmio- 
nibus  vMidicavit  t'alsae  .loctrinae,  quae  r,v:/*(v^  siihlnnu» 
audit  ;  «luas  (luideni  opiuioiies  nihil  esse  aliud  palaui  est, 
nisi  li((fi(>n(dlsini  comtufntta,  (lueniiuluioduni  sapiontm- 
sinie   seribebat    Pontifex,   ephiUjloijia  etjimtimis  di."i- 

nlinix  (letorfa. 

Ini^ravescenti  autom  in  dies  periculo    prospecturus, 
(luod  iiKionsultaruiii  deviarunupie    sententiaruni    propa- 
^mtione  parabatur,  Litteris  Apostolicis  VuiUantine     I"- 
^ ;i(/ He  ivifinio/rM,  tertio  calendas  novembres  a.    Ml)('<    «'H 
datis,  DecesHor  idem    Noster  PoiuiHcale    Consilium    st-u 
Cummisi^ionem  (\e  ve  P>iblica  cond-dit,   aliquot   doctrina 
et  prudentia  claros  S.  R  E.  Cardii  ales   complexam,  qui- 
bus    Consultorum    nomine,    compi  ires    e    sacro    ordme 
adiecti  sunt  viri,  e  doctis  scientia  tl    .)lo<,nae    Biblioruni- 
que  Sacrorum  delecti,  uatione  varii,  studiorum    -jxej-eti- 
cornm  metliodo  atque  opinamentis  d  ssimiles.  Scilicet  id 
"onnnodum  Pontifex,  aptissimum  studiis  etaetatt  ammo 
spectabat,    fieri    in    Consilio  locum    s  ntentiis  (juibusvis 
libertate  omnimoda  proponendis,  expt-ndendis  disceptan- 
dis(iue  ;  neque  ante,  secundum  eas  Lit  eras,  certa  ali'jua 
in  sententia  debere  Purpuratos  Patres    consistere,   quam 
quum  coi^nita  prius   et  in  utramque    p  irtem    examinata 
rerum    argumenta    forent,   nihilque    e-sefe   posthabitum, 
quod  posset  clarissimo  coUocare    n  lum  ae  verum    suice- 
rumque  propositarum  de  re  Biblicaqua.    tionum  statum  . 
hoc   demum    emenso   cursu,  dubore  sen^entias    Pontitici 
Summo  subiici  probandas,  ac  deinde  pervulgan. 
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Post  diuturna  reruin  iud 


icia  consultatioiiesque  dill- 


s' 


gentisHiiiiMs,  (lUîiedaiii  iVliciter  a  Pontificio  de  ro  Hiblica 
Coiisilio  eiiiis.sae  .sentential  sunt,  proveliendis  ovrmane 
bihhcis  studiis,  iisdeiiHiue  certa  norma  diriuendjs  peruti- 
les.  At  yero  minime  dees.se  conspiciinus  qui,  plus  nimio 
ad  opiniones  mefhodosque  projii  perniciosis  novitatibus 
artectas,  studioque  praeter  m  duin  abrepti  fnlsai;  liberta- 
tis,  quae  sane  est  lieentia  inten)perans,  probaUjUe  se  in 
doctnnis  sacns  equidem  insidios  ssimam  maximorunuiue 
maloium  contra  Hdei  puritatem  I'ecundam,  non  eo,  quo 
par  est,  obse(|uio  sententias  eiusmodi,  quamquam  a  Pon- 
tifice  probatas,  exceperint  aut  exc  piant. 

^)uapropter  deelarandum  illud  praecipiendumciue 
videmus,  quemadmodum  declaramus  in  praesens  expres- 
seque  praecipimus,  universes  omnes  conscientiae  obstrin- 
gi  officio  sententiis  Pontiticalis  Consilii  de  re  Biblica,sive 
quae  adhuc  sunt  emissae  sive  quae  posthae  edentur.  pe- 
rmdr  ((c  Decrctk  Sacrdruin  ('on;prgatioiiuiii  perfiven- 
tibus  ad  doctrinam  prohafisque  a  Pord'fij'e,  se  ftuhii- 
ciendi  ;  nee  posse  notam  tum  detreetatae  oboedientiae 
tum  temeritatis  devitare  aut  culpa  propterea  vacarejrra- 
VI  quotquot  verbis  scriptisve  sententias  has  tales  impug- 
nent;  idque  praeter  scand-ilum,  quo  offendant,  ceteracjue 
quibus  in  causa  esse  coram  Deo  possint,  aliis,  ut  pluri- 
mum,  temere  in  his  errateque  proiiunciatis. 

Ad  haec,  audentiores  quotidie  spiritus  complurium 
modernistarum  repre^suri,  (pii  sophismatis  artiticiisque 
oinne  genus  vim  efficacitatonuiue  nituntur  adimere  non 
Decreto  solum  Limentabili  nane  r.rifii,  (juod  v  nonas 
luhas  anni  vertentis  S.  H.  et  U.  Jncpiisitio,  Nobis  iuben- 
tibus,  edidit,  verum  etiam  Litteris  Encyclicis  Nostris 
PascerxU  Dovunirl  f/ref/is,  datis  die  viii  niensis  Septeni- 
bris  istius  eiusdem  anni,  Auctoritate  Nostra  Apostolica 
iteramus  contirmannisque  tum  Decretiim  illud  Cono-re- 
gj'tiom's  Sacrae  Supremae,  tum  Liftrra^  eas  Nostras 
Eiici/dirds,  addita  ejrommnnirafioûis  poena  adversus 
con  trad  icto  res  ;  ilkuhpie  declaramus  ac  decernimus,  si 
(|uis,  quod  Dens  avertat,  eo  audaciae  progrediatur  ut 
quamlibet  e  propositionibus,  opinionibus  doctrinis(iue  in 
alterutro   documento,    quod  supra   dixinuis,    improbatis 
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tueatnr,  cenHurà  ipso  facto  plecii  Capite  Doceiites  Cons- 
titutioiiis  Apostolirde  Scdis  irrogatâ,  (]uae  prima  est  in 
excoinmunicatiouibus  latae  Heiiteiiti.u  Romano  Pontitici 
simplicitei-  reservatis.  Haec  autem  exconnnnnicatio  salvis 
poenis  est  intell  «ijcnda,  in  quas,  (|ui  contra  memorata 
(ioeumeiita  (piidpiam  comiuiserint,  possint,  uti  pro- 
puL^fitori's  (lcftnisores(|ue  haeresnm,  incurrei-e,  si  ([Uando 
eorum  propositiones,  opiniones  doctrinaeve  haereticae 
sint,  (plod  (piidem  de  utriusfiue  illius  documenti  adver- 
sariis  pins  semel  usnvenit,  tum  vero  maxime  quum 
modernistarum  errores,  id  est  urinnani  luvrcsMni  col- 
lecf.unt,  propnifnant. 

His  constitntis,  Ordinariis  dioecesum  et  Moderatoribus 
Keli<,nosiunin  Consociationum  denno  vtiiementeniue 
cemmendamus,  velint  pervijjjiles  in  ma^nstros  esse, 
Seminarioruin  in  primis  ;  repertoscpie  erroribns  moder- 
nistarnm  imbntos,  novarum  nocentiunupie  rerum 
studiosos,  ant  minus  ad  praescripta  Sedis  Apostolicae, 
utcnnupie  édita,  dociles,  majijisterio  prorsus  interdicant  : 
a  sacris  item  ordinibus  adolescentes  excludant,  qui  vel 
mininunn  dubitationis  iniiciant  doctrinas  se  consectari 
damnatas  novitatesque  maleticas.  Simul  hortiimur, 
observare  studiose  ne  cessent  libros  aliacjue  scripta, 
niininm  quidem  percrebrescentia,  quae  opiniones  pro- 
clivitatesque  «^erant  tales,  ut  improbatis  per  Encyclicas 
Litteras  Decretumque  supra  dicta  consentiant  :  ea  sum- 
movenda  curent  ex  ofticinis  librariis  catholicis  multoque 
maois  e  studiosae  uventutis  Clerique  manibus.  Id  ai 
sollerter  accnraverint,  verae  otiam  solidaeque  faverint 
iustitntioni  mentium,  in  (pia  maxime  debet  sacrorum 
Praesulum  sollicitudo  veraari. 

Haec  Nom  nniversa  rata  et  tirma  consistere  auctori- 
tate  Nostra  volunms  et  iubemus,  contrariis  non  obstan- 
tibus  (inibuscunupje. 

D.itum  Romae  apud  Sanctum  Petrum,  die  xvili 
mensis  Novembris  a.  MDCCccvii,  Pontiticatua  Nostri 
quinto. 

PIVS  PP.  X. 


In 


7ièine  Série — No.  22. 

CIRCULAIRE   AU   CLERGE. 


Tout  à  Jésus  pur  Marie,  't-eine  des  cœurs. 

Archevêché  d'Ottawa,  le  10  avril  1908 

I.  Décret  JSfe  Temere. 
II.  Visite  épiscopale. 


Chers  Coopérateurs, 

Je  me  persuaHe  aisément  que  vous  avez,  tous,  bieu 
étudié  le  décret  Ne  Temere  au  sujet  des  tiaru;ailles  et  du 
mariaoe,  et  que  vous  l'aurez  lu  et  expliqué  à  vos 
paroissiens  avant  le  p»-ocliain  jour  de  Pâques,  puis(jue 
c'est  ce  jour-là  qu'il  devient  en  force. 

Los  prescriptions  du  décret  obligent  les  prêtres,  les 
fidèles  et  même  ceux  qui,  ayant  été  catholiques  cessent 
de  l'être:  elles  obligent,  sans  discussion  possible,  les 
catholi(jues  (|ui  voudiaient  contracter  fiançailles  ou   ma- 
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riage  avec  des  non-caiholiques,  comme  l'a  décidé  la  S. 
Con^.  du  Concile,  le  1er  février  1908.  Par  conséquent, 
les  mariages  mixtes,  tout  aussi  bien  que  les  mariages- 
entre  catholiqnes,  qui  ne  seraient  pas  célébrés  devant  le 
curé  ou  l'ordinaire  et  devant  deux  témoiiis  ne  seraient 
pas  valides.  Veuillez  bien  faire  comprendre  à  vos  fidè- 
les ce  point  important. 

Je  déclare  que  tout  prêtre  qui  remplit  les  fonctions^ 
de  vicaire  a,  dans  la  paroisse  ou  mission  où  il  exerce  le 
saint  ministère,  le  pouvoir  d'assister  validoment  aux 
mariages  et  de  déléguer  un  autre  prêtre  pour  un  cas 
particulier.  ' 

Le  décret  exige  qu'après  tout  mariage  on  en  fasse 
mention  à  l'acte  de  baptême  de  chacun  des  conjoints. 
Les  annotations  prescrites  se  font  en  marge  ;  elle  doi- 
vent indiquer  les  noms  et  prénoms  des  époux,  la  da<^e  et 
l'endro  t  du  mariage  et  être  signées  par  le  prêtre  qui  a 
la  charge  des  registres  ou  par  le  prêtre  qui  le   remplace. 

Si  l'un  ou  l'autre  des  conjoints  a  été  baptisé  dans  une 
autre  paroisse,  le  curé  qui  a  fait  le  mariage  fera  connaî- 
tre au  curé  de  la  paroisse  où  le  conjoint  a  été  baptisé  les 
noms  et  prénoms  des  époux,  la  date  et  l'endroit  de  leur 
mariage,  ainsi  que  la  date  et  l'endroit  de  leur  baptême. 
Il  y  a  double  envoi  à  faire  quand  deux  conjoints  ont  été 
baptisés  dans  des  paroisses  différentes 

Voici  un  modèle  de  feuille  à  remplir  et  à   envoyer. 

Diocèse  d'Ottawa,  Canada. 
Paroisse  de 
En  cette  paroisse  le 19 

^^ baptisé  le 

à diocèse  de 

à  épousé  M baptisée  le 

S' diocèse  de 

Observations  : 


Signature  du  curé 


m^- 
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Si,  après  des  recherche)^  consciencieusefi,  il  vous  était 
impossible  de  connaître  le  lieu  du  baptême,  ou  avoir  l'a- 
dresse des  curés  auxquels  vous  auriez  à  écrire,  vous  en- 
verrez à  M.  le  Secrétaire  de  l'arcbevêché  les  noms 
des  époux  avec  tous  autres  renseignements  que 
vous  auriez  pu  obtenir.  Ce  serait  faciliter  votre  tra- 
vail si  vous  obteniez  de  ceux  qui  veulent  contracter  mar 
riage  l'acte  certitié  de  leur  baptême. 

II 

Vous  trouverez  ci-joint  l'itinéraire  de  la  visite  épis- 
co)%4r  Ceux  qui  la  doivent  recevoir  voudront,  je  n'en 
doute  pas,  la  hiéu  préparer  afin  quelle  produise  les  meil-^ 
leurs  résultats. 


f' 


•Agréez,  Chers    Coopérateurs^  l'assurance   de   mon, 
entier  dévouement. 

i:  J.-THOMAS.  Archevêque  d'Ottawa. 
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3. 

4. 

r». 
c. 
I . 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 

20. 
21. 
22. 

23. 
24. 

25. 
20. 
27. 
28. 
29. 
.SO. 
31. 
32. 
.33. 
34. 
.35. 

J  es 


Itinéraire  de  la  visite  épiscopaie 

IBOS 

N.D.  de  Grâce  de  I/n/l Hî,    17,  mai 

Très-Saint-Rédempteur  de   //ull .    .  17,    18,  " 

S.    Dominique  de  LiinkinUe 18,    19,  " 

S.    Y'^uX  irAyhup.r-Easf    19,   î?0,   21,  " 

L'Ange  Gardien  d'Angers    25,   26,   27,  '• 

Ste.    H()HP.-(le-Lii)m   27     28  " 

S.    Antoine  de   Perkins 28,   29,  " 

S.    Colomban  de  ÇMin?<rt7/^ 29,   30,  " 

S.    Frs.  de  Sales  de /Vf/j^r^-^'aifinea?*. 30,   31,      1  juin 

N.D.  des  Nei<,'-es  de  Mnsson 1,      2,  " 

S.   Jsan  l'Ev.  de  77/ttm>    .. 2,3,      4,       » 

S    Sixte    4       5  " 

^  »        » 

S.  Casimir  de  Ripnn   5,   6,     7  '♦ 

N.  D.  de  la  Consolation  de  J/o?i<y;e//ier         7,     8,  " 

N.D.    de  Lumière 8,      9,  " 

S.  Malachie  de  Mayo .  . 9,    10,  •' 

S.  Grég-.  de  Naz    de  Ihickijigham.  .10,    11,    12,  " 

Cœur  très  pur  de  M.  de  Plaisance.  15,    10,  " 

N.D.   du  Bon-Secours  de  Monte- 

Bello  ti  Facet f 10,   17,   18,  " 

N.D  du  Rosaire  de  Ami/!c-a?t-C/*f"ne        IS,    19,  " 

N.D.  des  7  Douleurs  de  G'renviUe...27,  28,   29,  '• 
S    Philippe  (f  Aryenteiiil  et 

nroirnsbwyJi 29,   30,      1 ,  juillet 

S.   Michel  de  VVentworth 2,  " 

N.D.  de  la  Victoire  de  Harrington..  2,      3,  " 

Ste.   Valérie  de  Boilean 3,      4,  " 

S.    Rcnii  iV Amherst    4.     5,      0,  " 

La  Présentation  de  Bréhenf     0,     7,  " 

N  D.  des  Anges  du  Lnc  Wendigo.  7,      8,  " 

iS  Emile  de   Su  folk S,      9,  " 

S.    Félix  de  V'.   de  Chénéville     ..9,   10,   11,   1 2'.  " 

N.D.  du  Mont  Carmel  de  Duhamel..         10,    11,  " 

N.D.  de  la  Paix 12,    13,  " 

S.    Artdré-Arellin 13,    14,    15,  " 

Ste-Ang-élique  de  Papineauville .  .  .  .15.    16,    17,  '* 

N.D.  de  Lorette  de  Tétreauville.  ..  19,  " 

N.  B. — Les  mots  en   italicjuos   indiquent   les  noms» 
biireaux  de  poste. 
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Tout  à  Jem'*  />"/'  Marie,  r<'inr  (h'>i  cœws. 

AucHEvftcni';  d'Ottawa,  le  9  mai  1908, 

I.  Lettre  de  S.  S.  le  Pape  Pie  X,  à  l'occasion  des 
fêtes  de  Québec. 

IL  Rapport  Annuel. 
IIL  Retraite  pastorale. 

Chers  Coopérateurs, 


Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  X,  a  voulu  donner  au 
Canada  une  preuve  de  sa  bonté  et  de  sa  sollicitude  en 
adressant  H  M^v.  Bégin  et  aux  arcnevrqucs  et  évéques  de 
ce  pays,  une  lettre    très    bienveillante    et    cordialement 
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CIRCULAIRE  AU  OLERaé. 
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flntonso,  h  l'occasion  rlos  frramlos  (V'tc^  p;ir  losquollos 
r^)iU'b(>c,  villo  illnstro  (Mitre  toutes  dans  Ic  J)oiuinion,  so 
prepare  a  céli'bi'or  lu  2e  Centenaire  ili;  la  nioi't  de  s(jn 
Vénérable  premier  évécpie,  l-'raiu/ois  do  Montmorency 
Laval,  et  le  ^îe  Centenaire  de  sa  i'undation. 

Vous  en  trouxere/  le  texte  latin  à  la  suite  de  cette 
circulaire.  Comme  les  jouniiiux  en  ont  publié  la  traduc- 
tion, il  voua  sera  facile  de  vous  la  procurer  et  d'en  don- 
ner lecture  à  vos  paroissiens. 

Tous,  nous  dcN'ons  être  reconnaissants  à  Sa  Sainteté 
pour  cette  preuve  si  manifeste  de  sa  patei-nelle  bienveil- 
lance à  notre  t'oaid.  Nous  e!i  |)re'jdi'(>ns  (jccasion  pour 
redoubler  de  ferveui'  dans  nos  pi'ièi'es  et  sacritices  pour 
obtenir  du  ciel  ce  <|u'ii  d(''sir(!  si  ardemment  le  ti'iomplie 
de  lu  Sainte  Eglise. 


II 


Je  voua  envoie  à  lavance  les  blaneadu  Rapport  An- 
nvA  pour  lOOS,  atin  (pie  \ous  jniissiez  les  remplir  a  loi- 
sir et  me  les  l'aire  par\enii'  au  ])lus  tard,  le  premier  sep- 
tembre prochain. 

III 

La  Rf'fi'ditr  pastorale,  aura  lieu  à  l'Université 
d'Ottawa  et  commence)  a  le  lundi  soir,  '14  du  mois  d'août 
prochain. 

Ceux  qui  ne    pourraient    \}'aî  ssister,    voudront 

bien  en  avertir  au  moins  quinze  joui..    .    l'avance,    Mon- 
seij>'neur  le  Vicaire  Gémirai. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


+  J.-THOMAS,  Aiîf'iiEVKQUE  d'Ottawa. 
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Vkxeh.M'.iliih's  Fiî.vnunus 


LrnoVK.o  Na/auk»  Awriiir.i'is.oi'o  (^UEiitcENbi   ceïe- 

1US(,>UE   AltClllEl'IScol'IS   ET    El'lSCol'IS   F(E1)EHATAUUM 
ClVlTATUM    CaNADENSIUM. 


I 


Plus  pp.  X. 


mon 


Vener;ibile>  Fratros, 

Salutcin  et  Apostolicam  luMuMlictioncm. 

Iiniaortiilia    proim-rita    aut  i.ra-clare    facta    maioruni 
CL'i-tis  .lestinatis.iue  iutcrNv.llis  n.K'hrari  publico,  tequuiu 
est  vakle  atipie  opportunum  :  sua^et  id  eniin  pietas  ([Uin- 
dam  et  omciuin  <,n-ati  menioris.iue  anniu  :    et  pra'terea 
niaonarum  lecordatiu  n  irtutum  non  paruiii  liabet  admu- 
iiitroniH  et  liortamenti  ad  coinnmuein  salutom.    Id  ipsuin 
apud  vos  factuui  ivi  intelli-iums   in    proxununi    inensem 
Junium,exeuntesa'Culo  simul    tertio   post  urbeni    Que- 
becuin  condita.n,    et    altero    post    quam    l' ranciscus   de 
Montinorencv  Laval  exeessit  e  vivis.     Prolecto  si  inaf^nii- 
tudo  vii-i  si)eetetur,  si  urbis  avictoritas,  apparet  satis  esse 
causse  cur  nobilis  Canadeusium    natio    duplicis   rei   me- 
tnoriani  sin^uiaribus  solemnibus  bouestare  vchl:  (pnn  un- 
uio  non  est  luiruiu,  etiain  ultra  vestros  lines  tantum  coui- 
laotani  esse  eouspirationeni  aniniurvun  a<l  ba'C  apparenda 
Holemnia,  ut  iani  nunc  liceat   prospicere,   celebernina   ea 
i'ore  ac  splendidissiina. 

Jainvero  in  isto  ({uasi  concentu  j,a-atulantiuin  hlio- 
rum  voceni  desiderari  Xostraiu  non  patitur  peculians 
illa  caritas  et  necessitudo,  qua  vobiscum  coniuncti  sunius. 
Iseuimreruiu  vestn....aiestcursusut,   quum   in    omni 
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genere  civilis  cultns  cum  politiH^iiina  (|ua(|ue  gente  con- 
tenditis, tuin,  (|iio<l  a<l  custodi.-im  avitic  ivli^nonis  aLtinet, 
nulli  concedero  viiliiuiiiin.  Xoiujh!  tlufi'ic  istic  ac  vit^ero 
sciinus  divino  iiiunci-c  Christiana  iii.stituta:  ne<iue  solum 
in  moribus  privatorum  spirare  profe.ssionem  catlujlici  no- 
miuis,  sed  etiam  in  aotione  coiiinniniH  vitre,  uti  par  est, 
nt(iuo  ill  ipsa  disciplina  ac  teinjujratiuiie  civitatis.  Acco- 
dit,  quod  Kcclesiain  istic  lanta  t  ui  lihertatis  copia  curni- 
nius,  quanta  I'ortassi;  nusipiam  .ilihi  ;  in  quo  pnotor  vir- 
tutem  et  constanti.ini  catliolicoium  civium,  arpiitatem 
etiam  re<ri'ninis    Hritannici  libentci" 


a<;noscnnus. 


rieci- 


puuin  autem  quenidain  j^audii  IVuctum  capimu.s  ox  pie- 
tate  erj^a  Nos  vostra.  Nam  si  expioratissimam  vos  liabii- 
tis  Romani  Pontiricis  in  vos  benevolentiam,  non  minus 
compertnm  Nobis  est  plenum  amoris  et  obsecpiii  studium 
quo  Vicarium  .Tesu  (Jliristi  vos  colitis  ;  (pio(l  (piidem  lu- 
culenter  apparuit  recenti  memoria,  tpiuin,  tentato  per- 
duellium  armis  principatu  civili,  lre(|uens  ante  alios  Pon- 
titici  Canadensis  pubes  a'H'uit,  pirata certa(pie  pro  iuri- 
bua  Apostoliccf  Sedis  vitam  prot'undere.  At  enim,  quum 
Canadensem  popolnm  ita  laudainus  ol)  mérita,  lue  laudes 
ma(,niam  partam  ad  \os,  Ve.ierabiles  Fratros,  Clerunuiue 
vestrum  pertinet,  atcjue  etiam  ad  eos  omi  ts  de  numéro 
laicorum,  (pii  voljis  in  religiosa  tuenda  promovendaiiue 
re  operam  navant  :  vestra  quippe  potissinnnn  vigilantia 
et  cura,  liorum  autem  sedulitate  industriaijue  tit,  ut  ista 
Ecclesia  et  parta  retineat  decora  et  in  meliora  nitatur. 

Quare  intelli;^ntis,  quam  libenti  Nosanimo  in  partem 
veniamus  communis  hetitiaî  vestnL'  quod  prjeterea  multo 
libentius  facimus  ob  cam  causam,  (piia  ex  ccasione  horum 
solemnium  proclive  erit  recor  lari,  (pintum  o;ens  Canaden- 
sis a  suis  primordiis  ad  boilu.riram  diem  catliolicju  reli- 
gioni  EcclesiaMjue  debeat.  Jam  in  ultima  orijj^inum  ves- 
trarum  memoria  eminet  atque  extat  Hainuel  de  Cbam- 
plain,  natione  Callus,  \ir  ingenio  generosa(pie  virtute 
egregius,  maxime  autem  studio  Christiana' sapiential  :  qui 
a  Rege  Galbarum  istuc  dechicenda'  colonia;  causa  missus, 
nihil  antiquius  liabuit,  (|uam  ut  catholicum  nomen  per 
istas  regiones  prop.igaret;  recte  enim  censuit  non  se  suo 
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régi  HOi-vire  melins  posse,  quiun  si  J«  hu  ChrisH  {rloriîo  sor- 
viret  Itaque  prium.ii  omnium,  lnnaiito  .JedKutoqu    tein- 
plo,  initia  consecrat  (.^uebecensis  urbis    ^uec  •.ntrum  |ao(l- 
dam  t'utura  esHet  un.Je  in  immensas  septentrion»      Ame- 
rica  pla<ras  beneHcia  clirislianœ  1»'         «'tatis  m    lorent. 
Mox,  uberrimjE  spe  se^etia  proposita,  ^uitVa(?ante  uiunrum 
Apostolica   sode,   alias  ex  aliin   elicit   ex  Galba  viroruu) 
rtpostolicorum  manns  :  i\ux    nimium    <iuantum  élabora 
runt,  ut    multitudinem  indij^'onam  ex  acrresti  immanique 
vita   erndirent  ad  Evani^elium  et  mitij^arent.  Ougnitum, 
ex  eo   numéro  Sodales  e  Societate  Jesu  prœcipue  nobib- 
tatos  esse,   quorum    complures    acerbissimam    in  sancto 
fnneedo    munere  mortem  obierunt.  Ille  autem,  quum  ita 
incolarum   saluti   consulit,    tum  prudentissime  curat    ne 
quid  succrescentibua    bene    rebus  licentia   noceat   adve- 
narum.  Ergo  non  omnibus  promiscue    permuisum  trans- 
migrare  in    Americam,   sod  iis   tantum,  .juos  constiterit 
congruenter  christiano  nomini  viverc  :  si  i\m  male  morati 
in  coloniam  irrepserint,  cautum  ut  deprehensî,  sine  cunc- 
tatione  domum  remittantur.   Optimum   sane  institutum  . 
quod  quum  etiam  (lui  eum  cunseiiuuM  sunt  Gallici  mlmi- 
nistratores  coloniie,  tenuerint,  multum  vahusse  arbitra- 
mur  ad  banc  conservandam  in  Canadensibus   cliristianie 
et  professionis  et  vitae  integritatem. 

Cœptis   tarn  ïelicibus  miritice  perHciendis  ampUti- 
candis    illi    divinitus    datus   est    primus   Quebecensiuni 
Episcopus  :  qui  diuturnum  pontiiicatus  sui   «patium   tot 
tantisque  benefactis  illustravit,   ut  (piious  laudibus  Ca- 
nadensis vel  Ecclesia  vel   civitas  bodieque   ornatur,   ea- 
rum  fere  omnium  procreator  et  quasi  parens  ipse  extite- 
rit.     Is  igitur  man<latam  sibi  a    Romano   Pontihce   pro- 
vinciam  magno  animo  aggressus,   (pi.-ecumque   in   com- 
mune bonum    féliciter  instituta   repent,  provehere    in 
maius;    quicquid   autem   novi  opportunum    lore   videt, 
htudiosissime  etfectum  dare.     Ita  sacris  expenditionibus 
multo  auctis,  per  omnem  superiorem  Amercain  usque  a.l 
Mexicanum   sinum,    quantum     scilicet    patebat  rsUVA 
GALLIA,  pnecones  Evangelii  dimittit  ;  las,  adiutrices 
optimas  ad  ouine  officium  munusque  oliristanie  cantatis, 


188 


H'Mit  Hanctimoniiiîos  l'oinimis  ;  proliibct  diliffiMitor  a  colo- 
ih'h  corruptiiliirmii  illecohras,  (Jili;;entius  etiiuii  poricnla 
tidt'i  ;  t't,  (jiio  ti'inpoi't?  iiimis  iimiti  Oallicaiiis  erroriliii.s 
capti  alj  oljHL'»|uiu  Si-dis  Apcjstolica'  dt'tieicliaiit,  ipse  ad 
H(nnan()8  ritns  perrunctioticiu  saeroruin  oxi^it,  Clerum 
luaxitiK;  Mio  Uoiiiani  FontiHcatns  amore  ()bservuntia(]Ucj 
iiubviit,  oiiini  ddii^pie  solorlia  t'ovet  et  in  perpetuuni  Hi- 
iiiat  eaiii  Caiiadeiisium  iiiliiiiaiii  cuiu  I^)lllall()  l'oiititico 
coiiiiinetiotiem  (pia  Nos  tantopjre  delectari  dixitnus. 
Majrna  smit  liîue  iii  )'em  vostrairi  coiiiinunoni  iiicrita: 
illud  arbitiMJnur  esse  inaxiinum  (piod  ipso  Seiniiiariuin 
QnebecoiiSLi  cotididit  .sapieritissinie  constituit.  C  l'pit 
eiiiiii  Inde  Cariadensis  Ecclesia  aacerdotibus  alHuere,  (|ui 
virtuttj  doetriiuKjUe  probo  instructi,  deditissiiiii  Romano 
Pontitici  ut  auo  i|uis(|Uo  Antistiti,  colli^^ati  inter  se  cari- 
tate  l'ratertia,  divintini  nuimis  saiictissiuie  a(hiiiiiistm- 
reiit.  Ex  eadeiii  disciplina  nullo  non  tenipoi-e  exstitere 
optinii  et  civilinin  rcrum  pei'itissinii  viri  :  (|U()ruin  opera, 
adnitentibuH  Episeopis,  ea  est  Canadensi  natioui  iui'iuni 
et  libertatutn  quaisita  possesaio,  quani  hodi(!  obtinet. 
Manet  auteni  nobile  ilhid  pastoralis  pi'ovidentiiu  monu- 
inentnni,  inte^ranupie  consei-vat  iniprossani  ab  auctoro 
suo  fonnani  nativostjue  spiiitus:  caput  idem  et  exen)plar 
omnium  fore,  (pite  istic  sunt  Instituta  sacrie  pr^e-iertim 
excolen''  ^  iuventuti.  Nec  vero  debet  hoc  prtetermitti, 
quod  ni  est  in  prajcipna  conniiendatione  ponendum 
Seminarii  Quebecensis,  ex  ipso  magnum  Lyceum  Laval- 
lianuin,  domicilium  doctrinarum  et  propuj^naculum 
catholicae  veritatis  insii^ne,  auspice  A])ostolica  Sede  et 
Episcoporum  Canadensium  ordine,  effloruisse.  Pustre- 
mo  a;l  istain  conciliandam  concordiam,  quie  potestati 
ecclesiatiscîe  cum  ])olitica  auspicato  intci-cedit,  Fi'ancia- 
cum  de  Laval  exstitisse  prnicipem,  nuUus  ij^norat  :  quod 
(juidem  etiiim  cau^^îe  est,  cur  in  habendis  eidem  lionori- 
bus  niii'iHce  qui  pr.-esunt  civitati  vobiscum  consentiant. 

Tantarum  connnenioratione  rerum,  quam  proxi- 
marnuî  i'eriarum  celebritas  att'eret,  sane  quotquot  istic 
sunt  Christitideles,  omnes  excitari  decet  ad  atjendas 
primum   Deo   publiée   gratias,   cuius    benoticio   res   cist 
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CaiifVflonsia   in    liaiif   ainplitndiiKMn    provocta,   tuni    ad 
coU-ndani    maion    jiiftatiH   aff  ctn    Eccl<>si,im,    quie    per 
Hlios     elarissiinos   diviua.'   cis    beiii-iiiitatis    ho     mmis- 
tra.n     pra-lmit.       C.nin.Muil.Ms     l.is.-o     studiis     Vfstra 
pra'ibit     vtorita.s,     Vcn.Tahil.'H     Fiatros:     (pioH     ipu- 
dem.  c()!J>eiitanoum  est,  qunin  di<,'nitatis  et  nl,,na'   Iutp- 
ditatom  cept-ritis    a   s.uictissinr.   Episcopo,  voUe    acniis 
quoti.lie    in   oxompla   .'ins    intneri.     ^os,   nt   sîucnlK.ia 
fiole.nnia     nnivtTsie    natioui    vestva>    pemnani    salntana 
eveniant,  iani  nnnc  c.i'lestinin  munenun  vobis  nbcrtahMn 
piecainur:  (pionun  i)i--nus.  itonupu;  t.'stnnor.inm    pater- 
ne. hLMUiVolcntiiu  Nost.M-,  Aix.stolica  sit  lKnHMlic'ti(),.p.ai.i 
vol)is.    Vcn>n-Ml.ih's    Fratn.'s,    et    Cioro  populocpie  vestro 
pcranicinter  iinpertinms.  vwr    ai     »• 

Datum  Hoiun' apnl   S.    retnun    du-    WM    Martn 
MCMVIII  l'untitîcatus  Nostri  anno  .punto. 
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Tioiiic  Sc'iie — No.  24. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ 


Tout  à  Jesn.^  par  Marie,  reine  </es  aears. 
AiiCHEVÊCHK  i)T)TT.\n-.A,  le  8  septeuibi-H   1908 
Te   Dfum,  k  l'occasion  du  JuhUé  snrrr<ln1,,J  ,1e   Pie  X 


*  f- 


Chers  Coopérateur^, 

N.  T.  Saint  Prre  le  Pape  Pie  X,  célébrera   le    18  de 

sacëXâie"'Ti''''^"^'r  '^""■^•"••^'^'^•^  ^'«  -on  ordination 
^^\nlî  v\v  1  .n»<;lq'>c.s  jours,  e.i  envoyant  à  sa 
Sainteté  1  offrande  jubilaire  du  diocèse,   je    lui   écrivais- 

ta  ;^1?  wT."^L'"- '/';''"''''''^"'"  '^"  ''^^-'l'^Htion  sacerdo- 
tale de  Votre  Sainteté  ne  passera  pas  inapperçu  dans  ce 
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.liocèse;  nuns  1.  célébrerons  avoc  nu  tout  «li-|;;';;;;^- 
En  00  iour  jubilairo,  les  ou'ur  s  envoleront  par  b.  pu.stx 
l^:t.iase"'et  reconnaissante  vers  le  P-^^>--."]^ 
ius,,ua  l'autel  où  il  accon.phraloB  ^^:^"^\'^I-\f' '^  ,; '^ 
'acchuneront  en  nu'tne  temps  (lUe  J/^^"^"  !'''^'' "J  „ '" 
salueront  avec  respect,  soun.ission  et  .ffection  i^a  ce  e 
Lui  aussi,  veut  être  SaUNeur  et  dit  avec  Sai.>t  1  aul  . 
Et  ;.-o  p..v  omnia  o.nnilms  placeo.  non  qua;rens  quo.l 
mihi^itile  est  sed  .piod  n.ultis,  ut  saly>  haut. 

('\.st    pourquoi.   Chers  Cooporateurs,  je    \o  is  pne 
a-inviler  V os  iidc'u  s  à  nu.ntrer  leurs  sentHuents  d  attache- 

,  H-nt  et  d'artoetion  à  notre  Père  connnun  en  faisant  u  e 
conununion  et  -n  priant  à  Son  -^^^f-^^f'^^J^Ç^';;^ 
,lin>n>cl.e  le  20  du  courant,  d  sera  chanté  aj  lèa  a  messe 
pHno  p  U  da,is  toutes   les  é-dis-.s  et  chapelle,  ou  se  lai 

en  cet  anniversaire  -\ '^^^^^^'''^^^ ,  ^''''!'  ^"^V^  ^^ 
volonté  de  l'Esprit  Saint  nous  a  donne  pou.  Lhet.  si 
mémorable  aussi  pour  le  n.onde  cathohquo  tout  entier. 

Agrée/.,  Chers  Coopérateurs  l'assurance  de  mon  en- 
tier dévouement. 

+J.-THOMAS.  Archev.  d'Ottawa. 


I 
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7ième  Séiie— No.  25. 


CIRCULAIRE   AU  CLERGK 


Tout  à  Jésus  'par  Marie^  'reine  des  cœurs. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  Inr  octobre  1908 


Lettre  au  Pape  Pie  X,  à  l'occasion  de  son  jubilé  et 
réponse  de  Sa  Sainteté. 


Chers  Coopérateurs, 

Le  premier  septembre  dernier,  je  me  faisais  un  de- 
voir d'écrire  à  Sa  Sainteté  pour  lui  oflrir,  à  l'occasion  de 
son  jubilé  sacerdotal,  avec  i'hommage  de  mes  joyeuses 
félicitations,  l'assurance  de  mon  sincère  attachement,  de 
ma  parfaite  obéissance,  aussi  bien  que  de  la   soumission 
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entière  h  son  enseignement  de   tout  le  clergé  et  des  fidè- 
^"  'En^nSf^mps,  Je  la  priais  d'agréer  notre  oftrande 

^"^^  AuTourd'hni.  je  reçois,  par  l'entremise  de  Son  Emi- 
nence S  Cardinal  ^Mer^-y  deT   Val  la  très  I-^^^^^^^^^^^^^^^^ 
ponse  de  Sa  Sainteté,  qui  nVest  une  douce  consolation,  el 
qui  apportera  à  tous  joie  et  bénédiction. 

Vous  trouverez   ci-joint  ma  lettre  et  la   léponse  de 

^^  ^Ve"umez  en  donner  lecture  à  vos  paroissiens  le  pre- 
mier dimanche  qui  en  suivra  la  reception. 

Agréez,   Chers    Coopérataurs.    l'assurance   de  mou 
entier  dévouement. 

J.-Thomas,  AiicHEv.  d'Ottawa. 
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Très  Saint  Père, 

En  montant  sur  le  trône  pontifical,  Votre  Sainteté 
avait  au  ccieur  un  vœu,  celui  de  Saint  Paul  mênie,  qui 
écrivait  aux  Romains  :  Sancfificavs  Evavgelium  Dei  ut 
fiat  oblatlo  rjentiiim  accepta  et  ftanctiâcata  in  Spiritu 
Sancto. 

C'est  le  vd'U  d'un  restaurateur  apostolique,  et  il  a  le 
secret  de  le  réaliser  dans  la  mesure  voulue  de  Dieu,  le 
Pontie  inspiré  qui  écrivait  au  monde  catholi(jue:  Si  l'on 
nous  demande  une  devise  qui  traduise  le  fond  de  notre 
âïne,  nous  ne  donnerons  jamais  que  celle-ci  :  "  Restaurer 
toutes  choses  dans  le  Christ.  " 

A  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  de  vénérée  mémoire. 
Pie  IX  et  Léon  XIII,.  Votre  Sainteté  ambitionne  de  faire 
au  ciel,  du  peuple  chrétien  que  le  sièfle  mauvais  a  Hétri 
d'une  souillure  d'erreur  et  de  corruption,  de  faire,  dis-je, 
une  oblation  d'agréable  oJeur,  sanctifiée  par  le  Saint- 
Esprit. 

Dans  Sa  sollicitude  apostolique,  inlassable  di'us  sot» 
labeur.  Votre  Sainteté  veut  rendre  plus  digne  de  Dieu 
et  le  clergé  et  le  peuple  ciirétiens.  C'est  ainsi  cjue  par  ses 
souveraines  et  instantes  directions  docilement  acceptées 
par  la  Hiéi'archie,  Elle  fera  un  peuple  de  fidèles  mieux 
catéchiné^,  plus  aboudamuient  noiLrri.s  de  i' eucharistie. 
mieux  édijiés  par  une  musique  veliyieuse^  uniforme, 
pieuse  et  d'art  excellent. 

A  ce  peuple  remis  sous  l'empire  du  Christ,  Votre 
Sainteté  veut  donner  un  clergé  réellememt  revêtu  de 
Notre-Seigneur  Jésus  ;  un  clergé  qui  ait  la  vraie  science 
de  Dieu. 


i 
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Elle  l'a  mis  en  ^^arde contre  leHubver^Uviodernismë 
en  le  dénonçant  avec  une  vi<rueur  victorieuse.  A  lire 
l'Encyclique  Pasccndijo  clergë  sen  q"^  la  piMore  du 
DocteM-  universel  pour  lui  est  celle  uu-me  de  Saint  I  aul , 
Ut  Den,,  Domini  Nostri  Jem  ChriMi  pater  gloriœdet 
vohis  spiritam  sapieniiae  et  revelatioms  %n  minitione 
ej  as. 

Votre  Paternité  veut  un  clergé  qui  ait  pour  le  peu- 
ple les  entrailles  même  de  Jésus-Christ.     Vers  Son  trône 
élevé  monte  de  la  terre  le  cri  de  l'âme  populaire  implo- 
rant secours  et  lumières,   la  clameur  intense  des  travail- 
leurs que    n'écoutent   pas    toujours   chrétiennement    les 
riches  et  les  puissants  de  ce  monde,     Emu  de  1  émotion 
de  pitié   divine   qui  était   au    ccpur  de   J ésus  :  M isereor 
8ii^->er  tarbam,  Votre  Paternité  fait  appel  au  cierge  ahn 
que,  par  L'action  sociale,  il  fasse  sentir  aux  peup  es.  abu- 
sés par  la  civilisation  sans  Dieu,  que  1  Eglise,  elle  seule. 
est  le  principe  sûr  de  tous  les  bonheurs,  de  l  éternel  et, 
par  une  conséquence  nécessaire,  du  temporel  par  un  sur- 
croit héni  selon    l'assurance   du  divin   Maître  :  quaerite 
primuvi   regnam   Del  et  Just itiam  ejus  et   hœc  omnia 
adjicientur  vohia. 

Très  Suint  Père,  avec  leur  archevêque,  le  clergé  et 
les  catholicjues  du  diocèse  d'Ottawa,  aspirant  après  les 
sublimes  ideals  chrétiens,  sont  remplis  de  vénération 
pour  leur  Père  commun  qui  représente  si  bien  Jésus  pas- 
sant en  faisant  puissamment  le  bien  ;  Jesiima  Nazœreth, 
quomodo  unxit  earn  Deiis  SpiritiiSancto  et  virtide  qui 
pertransi it  benefacicndo. 

Aussi,  le  cinquantième  anniversaire  de  l'ordination 
sacerdotale  de  Votre  Sainteté  ne  passera  pas  inaperçu 
dans  ce  diocè.se  ;  nous  le  célébrerons  avec  un  tout  filial 
amour.  En  ce  jour  jubilaire,  les  cœurs  s'envoleront  par 
la  pensée  affectueuse  et  reconnaissante  vers  le  Père  bien- 
aimé,  jusqu  à  l'autel  où  il  accomplira  les  Saints  Mystères  ; 
ils  l'acclameront  en  même  temps  que  Jésus-Hostie;  ils  le 
salueront  avec  respect,  soumission  et  affection  parce  que 
Lui,  aussi,  veut  être  Sauveur  et  dit  avec  Saint  Paul  :  Et 
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f'I/o  per  oinniti  oninihits  pldceo,  non  quœrens qitod  mihi 
il  lie  eM  ned  quud  tnidfis,  at  salvi  Jiant. 

Très  Saint  Père,  mon  clerj^rô  et  le  peuple  qui  m'est 
couHé,  voulant  imiter  les  Pliilippiens  envoyant  à  Saint 
Paul  ce  qui  lui  était  nécessaire,  prie  Votre  Sainteté  d'ac- 
cepter de  sa  main  paternelle  que,  tous,  nous  baisons  à 
genoux,  leur  modeste  offrande,  ayant  contiance  qu'elle  sera 
agréable  à  Celui  qui,  ayant  dernièrement  prêcbé  au  peu- 
ple canadien  et  lui  ayant  donné  pour  patron  spécial 
Saint  Jean- Baptiste,  nous  dira  sans  doute  :  Ve ruyrUamen 
bene  fecistis  coram anieanten  tribidationi,  nie<v, 

Père,  Père,  au  jour  mémorable  de  la  fête  jubilaire, 
avec  mes  prêtres  et  mes  fidèles,  j'élèverai  jusqu'au  ciel  la 
voix  de  la  prière  ;  tous  ensemble  nous  demanderons  par 
l'entremise  de  Marie,  reine  des  cœurs,  la  longue  durée  du 
règne  de  Votre  Paternité  dont  j'aime  à  me  dire, 

le  très  humble   et  très  obéissant  serviteur  et  fils. 


J.  Thomas,  Auchev,  d'Ottawa. 
Ottawa,  le  1er  septembre  1908. 


187 


Secreteria  Di  Statu 

(li  Sua  Saiitita 
No.  8-2191. 

Dal  Vaticano,  le  17  septeiubro  lOi'S, 

Monseij^ueur, 

J'ai  re(;u  l'agréable  mission  de  coinmiuiiquer  à  Votre 
Grandeur  la  haute  satisfaction  de  Sa  Sainteté  pour 
l'hommage  de  filial  dévouement  et  de  profonde  gratitude 
que  le  Clergé  et  les  Catholi(|Ues  du  diocèse  d'Ottavva 
avec  leur  archevêque  ont  bien  voulu  Lui  faire  à  l'occa- 
sion de  Son  Jubilé  Sacerdotale. 

Le  Souverain  Pontife  remercie  également  de  la  gé- 
néreuse offrande  transmise  à  la  même  occasion  et  envoie 
de  grand  ccï^ur  à  tous  la  Bénédiction  Apostolique  gage 
de  Sa  paternelle  bienveillance. 

Le  Saint  Père  enfin  daigne  faire  parvenir  à  Votre 
Grandeur  toutes  Ses  félicitations  pour  le  bien  (jui  se  fait 
dans  le  diocèse  d'Ottavva,  grâce  au  zèle  de  Votre  Gran- 
deur. 

Veuillez  agréer  Monseigneur,  l'assurance  de  rres 
sentiments  très  dévoués  en  N.  S. 

(signé)  R.  Gard,  Merry  del  Val. 


Mgr.  J.  Thomas  Duhamel, 

Archevêque, 
Ottawa. 


Tièine  Série — No.  26. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE 


Tout  à  Jésii.K  pur  Marie,  reinp  des  Civnra. 
AucHEVKCHis  d'Ottawa,,  le  H  janvinr  1909. 


Quête  pour  les  victimes  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre. 


('HKRS   CooI'KRATKUIîS, 

Le  Souverain  Pontife  vient  de  nous  donner  un  ex- 
emple de  ^énéreiise  charité  (|ue  tout  catholi(jue  aimera, 
sans  doute,  à  sui're. 

Dès  que  Sa  Sainteté  eut  connaissance  du  désastreux 
tremblement  de  terre  qui  s'est  fait  sentir  dans  la  Sicile 
et  la  Calabre,  des  immenses  dommages  qu'il  a  causés,  dss 
innombrables  pertes  de  vie  qu'il  a  occasionnées,  Elle  a 
exprimé  dans  les  termes  les  plus  toncimnts  la   vive  dou- 
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leur  ([110  son  cuiir  éproiunit  ou  l'iicc  diiiu'  citiistroplif 
vraiment  épouvantable  et  s'est  empressée  de  contribuer 
au  soisltijîesnent  des  malheureuses  victimes  un»  très 
l'ortt^  somme. 

Dans  le  monde  entier,  la  pitié  (|u'un  tel  désastre 
excite  se  manifeste  en  paroles  de  sympathie  sincère, 
mais  aussi  ]iar  des  offrandes  abondantes. 

Je  suis  persuadé  que  tous  applaudi.ssent  à  la  promp- 
titude avec  lacjuelle  le  Gouvernement  Fédéral  a  contri- 
bué au  fonds  île  recours  en  faveur  de  nos  frères 
d'Italie  si  cruellement  éprouvés,  rim{)()rtante  somme  de 
cent  mille  piasti-es. 

Il  me  sen)ble  que  nos  fidèles  ont  hâte  d'tîiivoyer, 
eux  aussi,  leurs  offrandes. 

C'est  pourquoi,  je  rèj^le  (ju'une  (piête  soit  faite, 
dans  toutes  les  éf^lises  du  diocèse,  dimanche,  le  17  du 
présent  mois,  après  avoir  été  ainioncée  dimanche  pro- 
chain. 

Invitez  vos  paroissiens  à  donner  avec  joie,  se  rap- 
pelant (]ue  Dieu  sait  rendre  au  centuple  ce  que  l'on 
donne  en  son  nom. 

Je  fais  pour  eux  tous  et  pour  chacun  d' eux  les 
meilleurs  souhaits  d'une  année  sainte,  heureuse  et 
prospère. 

Agréez,  Chers  Cooperateurs,  avec  mes  vœux  de 
bonheur  et  de  succès  dans  votre  saint  ministère,  l'assu- 
rance de  mon  entier  dévouement. 


+  J.-Thomas,  ArcheT.  d'Ottawa. 


7ième  8éiie— No.  27. 

CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Tout  à  Jésus  par  Marie,  reine  des  cœurs. 
Archevi^ché  d'Ottawa,  le  5  janvier  1909. 


I.  Saint  Jean-Baptiste  déclaré  par  Pie  X    Patron 
spécial  «les   Canadiens-Franyais  ; 

IL  Indul^jonces  accordée.s  par  Pie  X 

}\  ceux  qui  remanient  la  .sainte   Hostie,  à 

(A)  l'élévaticjii  de  la  messe  et  à  son  exposi- 
tion solennelle. 

(B)  à  ceux  (pli  récitent  devant  le  T.  S.  Sa- 
crement la  prière  "  Jésus,  mon  Dieu,  etc" 
ou  font  un  acte  extérieur  de  respect  en 
passant  devant  une  église  ou  chapelle  ; 

(C)  à  ceux  qui  récitent  la  prière  Ad  post\^- 
landos  dericos  ; 

III.  Nouvelles  leçuu8  pour  l'office  de  S.  Bona  ven- 
ture. 
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Par  le  Br^f  HpoHt()Ii(|iio  .Vj/e/K^aw  ^nisnucorilnf 
sevaii,  le  I'ape  Pie  X  h  (Uinnf»  otaMir,  constituer  et 
proclamer  Saint  Jeaii-l{a|)ti.ste  pntron  spécial  auprè.s 
de  J)ifu  (Its  liihiKs  franco  canjulieriH,  tant  de  ceux  (pli 
sont  au  Canada  (pie  de  ceux  .pii  vivent  sur  iuk;  terre 
étran^'èie,  sans  (|ue  la  fête  du  saint  soit  déclaix-e  de 
prëcej)ie. 

Cette  laveur  iusij^ne  a  ('té  accordée  par  notre 
hien-aiiné  Pontife  à  la  deniandi;  de  la  8oci(''té  Saint- 
.lean- Baptiste  de  Québec  faite  par  l'entremise  d^  Mon- 
8eiffneur2L.-N.  Béj,nn,  archcv(*(pie  de  Québec, 

A   Pie  X   reconnaissance  et  amour! 

(/her.s  Coopérateur?,  faites  en  sorte  (jue  S.  Jean- 
Baptiste  soit  de  plus  en  plus  iionoré  et  surtout  imité 
par  ceux  dont  il  est  lo  patron  céleste,  c'est-à-dire 
l'ami,  l'avocat,  le  procecteur  auprès  de  Dieu.  Ils  l'ho- 
noreront par  leurs  prières  et  par  leurs  démonstrations 
religieuses  et  patriotiijues  en  célébrant  sa  fête  chaque 
année;  ils  l'imiteront,  s'ils  mènent  une  vie  vraiment 
cluétienne,  s'ils  se  montrent,  en  tout  et  partout,  dans 
la  vie  privée  et  la  vie  publicpie,  sincères  catholitjiies, 
s'ils  ont  totijours  à  c<eur  de  promouvoir  les  intérêts 
de  J)ieu,  de  son  Christ  et  de  la  sainte  Eglise. 

Vous  trouverez  à  la  suite  de  cette  circulaire  le  Bref 
ainsi  que  sa  traduction. 


II 


ac- 


l'n  décret  de  Pie  X,  en  date  du  Î8  mai  1907, 
corde  à  ceux  qui  regardent  )..  sainte  Hostie  que  leur 
montre  le  céh'brant,  à  l'élévation  de  la  messe,  une  indul- 
gence de  sept  ans  et  sept  quarantaines,  pourvu  qu'ils 
disent,  en  la  regardant,  l'exolamation  de  lapt'itre  saint 
Thomas:  Dominun  meus  rt  Deus  meun !  en  latin  ou  en 


^ 


20â 


Unnru.!  vnl<nviro:  .ïïi/  Lord  and  mil  God!  Mon  St'inncnf 
ef  mon    I)ii'i(  ! 

lliit!  iii<luli^enco  de  sept  ans  et  Hupt  (quarantaines 
«Ht  aussi  acoonlt'-o  >\  ctMix  (lui  ro^^anlfnt  la  sainte  Hostie  et 
disent  la  ni»''nie  invocation  lorsiinell.!  fst  solennclItMiient 
("XpoHf'c.  Il  n'y  a  jias  à  modifier  laltitU'le  jtrostcrnée  des 
tidt'lt's  jMindaiit  I't'levation,  il  sutîii  d'incliner  la  tête 
pendant  la  première  <j;énutlexion  du  prêire,  repirder  la 
sainte  Hostie  (|uand  il  l'élève,  et  prof»'n>r  alors  l'invoca- 
tion :  DoininUN  inctiH  ef  Denn  7iieiis,  puis,  à  la  seconde 
j/énutlexion,  s'incliner  a  nouveau    et   adorer   Noire-Sei- 

gneur. 

I  ne  indulj^'once  plénière  peut  être  <,'.<<inée  eha()ue 
semaine  moyennant  la  sainte  communion,  lorscju' on  a 
été  fidèle  à  la  pratifpie  chaipie  jour  de  la  semaine. 


*** 


Par  un  Rsscrit,  en  date  du  28  Juin  1908,  déposé  à 
la  Secrétairerio  des  Indulgences  le  8  juillet  suivant,  Sa 
Sainteté  le  Pape  Pie  X  a  voulu  enrichir  les  praticjues 
suivantes  des  indulgences  ci-après  applicables  aux  âmes 
du  Purgatoire  : 

1.  Pour  quiconque  récitera  (/not' /s  idiomate.  devant 
le  S.-Sacreraent  renfer  '  dans  le  Tabernacle,  \  invoca- 
tion "Jésus,  mon  Dieu, .,  vous  adore  ici  présent  dans  le 
Sacrement  <le  votre  amour!"  100  jours  d'indulgence 
totif''^    fv-oties. 

Pour  quiconque  récitera  la  même  invocation  en 
adorant  à  deux  genoux  le  S.  Sacrement  exposé  solennel- 
lement, 300  jours  toties  quofies. 

2.  Pour  quiconque  fera  un  acte  extérieur  de  res- 
pect en  passant  près  d'une  église  ou  chii pelle  où  le 
S.-Saereinent  est  conservé,  100  jours  toties  quoties. 
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Par  un  autre  Rescrit,  du  29  mars  1908,  depose  à  fa 
dite  kSecrétairerie  le  jour  suivant,  le  Souverain  Pontiff 
a  daigné  accorder  300  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  ré- 
eiteront  dévotement  la  prière  suivante: 

ORATIO  AD  POSTULANDOS  CLERICOS. 

Ant.  Quid  statis  tota  die  otiosi  ?  Ite  et  vos  in  vineam 
meani. 

Vers.  Rogate  Doniinum  messis. 

Resp.  Ut  mittat  operarioa  in  messetn  suam. 

(Jremu!^.  Deus  qui  non  vis  mortem  peccatoris,  sed  magis 
ut  convertatur  et  vivat,  da,  quœsumus,p"r  interces- 
sionem  B.  Marije  semper  Virginis  et  onniium  San- 
ctorum, operarios  Ecclesiae  tufe,  qui  sintcooperatore» 
CliHsti,  et  se  impendant  et  superimpendant  pra 
animabus.  Per  eumdem  D.  N.  I.  C. 


III 

Dea  nouvelles  leçons  ont  été  substituées  aux  an- 
ciennes du  second  nocturne  de  l'office  de  S.  Bonaventure 
dont  la  fête  se  célèbre  le  14  juillet.  Ces  leçons  sont 
extraites  du  Bréviaii-e  de  l'Ordre  de  S.  François  ;  elles 
reproduisent  mieux  les  principales  actions  du  grand  saint, 
dont  les  écrits  lui  ont  valu  d'être  mis  au  nombre  des 
docteurs  de  l'Eglise  et  dont  la  sainteté  doit  nous  exciter 
à  travailler  à  notre  perfection . 

Cette  substitution  des  leçons  a  été  faite  par  N.  S. 
Père  le  Pape  Pie  X,  par  un  décret  de  la  S.  C.  de»  Rites, 
en  date  du  22  juillet  1908. 

Agréez,  Cliers  Coopérateurs.  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 

t  J.-TiiOMAS,  Arehev.  d'Ottawa. 
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BREF  DE  SA  SAINTETÉ  PIE  X. 

NOMMANT  SAINT  JEAN-BaPTISTE. 
PATRON  SPÉCIAL    DE  TOUS  LES  CaNADIENS-FrANÇAIS 

Plus  pp.  X. 

AD  PERPETUAM  REI  MEMORIAM. 

Singulari  miaericordi.'c  seusu  solet  Ecclesia  rospicere 
ad  eas  fientes,  quœ  loiigo  terrarum  niariacjuo  tractu 
aejunctcX'  ab  hoc  catholici  nominis  centro,  integraiu  atque 
inviolatatn,  licet  dissitis  in  regionibiis,  majorum  suorum 
tîdeni  servant  ac  tuentur.  Iste  enini  i^rex  in  longiiKjuis 
subniotuH  pascuis,  ideo  i'oita.sse  dioiiior  videtur,  (jueni 
Nos  lanquam  dilectuui  ovilis  divinitus  cornniissi  partem, 
diligenter  custodiaums  ae  vigilenter,  et  in  eum  (juid(iuid 
ejuH  saluti  ac  bono  utile  esse  arbitramur,  sollicite  studio 
cont'eramus.  Hoc  quidero  consilio,  cum  Venerabilis  Frater 
Archiepua  Quebecen.,  in  Canadensi  ditione,  nomine 
Societatis  S.  Joannis  Baptiste,  ipsa  in  civitate  institutee, 
supplices  ad  Nos  litteras  dederit,  quibus  petitur  ut  Sanc- 
tum Pniecursorem  peculiarem  fidelium  Franco-Canaden- 
sium  Patronum  celesteni,  aucte  Nra  constituanius  ;  Nos 
cum  id  maxime  rei  catliolicfe  illius  rej^ionis  interesse 
indicemus,  piis  hisce  precibus  bénigne  obsecundandum 
censuimus,  Atque  hoc  eo  libentius  facimus,  quod  non 
parva  est  spes,  quani  repositam  habenms  in  ope  atque 
intorcessione  ipsius  Baptist.ie,  quem  prima  ab  origine 
Canadensis  populua  sirigulari  pietatis  sensu  jugiter 
prosequutus  est.  Quibus  e  rebus  quod  bonum.felix  laus- 
tumqne  sit  Ecclesia)  Canadensi  et  Christianis  onuiibus 
regionis  illius  benevertat,  supremâ  aucte  Nrâ  prœsentium 
tenor(  Sanctum  Joannem  Baptistam  tîdelium  Franco- 
Canadensium  tam  in  ditione  Canadensi,  quam  ubique 
terrarum  commorantium,  collatisetiam  consilis  cum  VV., 
FF.  NN.   S.  E.  E.,    Cardd.    negotii.s  Propagandas    Fidei 
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priepositis,  singularem  apud  Dcuin  pntnmuin  facinms, 
constituiinus,   renuntiainus. 

Ita(|ue  voluinus,  ut  in  illis  partibus  S.  Joanni 
Baptistae  omnia  privilet^ia  et  oinnes  hoiiorificenife 
adjudicentur  ac  deferantur,  (juœ  celestibus  locorum  pa- 
tronis  de  jur.  conipetunt,  (|uin  tamen  ejusdem  Sancti 
festuin  declaretur  de  pnecepto  m  locis.  in  cjuihus  utpote 
de  prœcepto  non  recolitur.  ])ecernente.s  praesentes  Litteras 
tirinas,  validas  et  efficaces  semper  existera  et  i'ore,  snos(|ue 
plenarioa  et  integros  effectus  sortiri  et  obtinei  e,  ac  illis 
ad  (JUGS  spectat  et  pro  tempore  quoniodolibet  spect;ibit, 
in  omnibus  et  per  onniia  plenissime  sutfrajijari,  sicque  in 
prœmissis  per  (|noscumque  judices  ordinarios  et  delega- 
tos  indicari  etdefiniri  debere,atque  irritum  esse  et  inane, 
si  secus  super  his  a  quoquam  (piavis  auctoritate  scienter 
vel  ijijnoranter  contigerit  attentari.  Non  obstantibus 
constitutionibus  et  ordinationibus  Aplicis,  ceterisque 
speciali  licet  atque  individuâ  mentione  ac  derogatione 
dignis  in  contrarium  facientibus  quibuscunicjue. 

Datum  Roniaj,  apud  S.  Petrum,  sub  annulo  Piscatoris. 
die  XXV  Februari  MDCCCCVIII,  Pontiticatus  Nostri 
Anno  quinto. 


L  +  S 


R.  Card.  Merry  Del  Val. 

a  Secret  is  Status. 
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(TraductionJ^l^/^  ■ 

PIE    X,     PAPE 
POUR  PERPÉTUELLE  MEMOIRE. 


C'est  avec  une  particulière  bonté  que  I'  E<rlise  té- 
moigne sa  sollicitude  aux  peuples  séparés  de  ce  centre 
du  monde  cutholique  par  les  terres  et  les  mers,  et  qui 
conservent  pourtant  intacte  dans  ces  régions  éloignées 
la  foi  d<^s  ancêtres.  Ce  troupeau  qui  vit  dans  de^loin- 
tains  pâturages  mérite  pour  cela  même  que  Nous  le 
gardions  avec  soin  et  avec  vigilance  comme  une  por- 
tion choisie  du  bercail  que  Dieu  Nous  a  confié,  et 
Nous  lui  devons  accorder  avec  empressement  tout  ce 
que  Nous  croyons  être  utile  à  son  salul  et  à  sa  pro- 
spérité. Aussi,  lorsque  Notre  Vénérable  Frère  l'Arche- 
vêque de  Québec,  ville  du  Canada,  Nous  a  présenté, 
au  nom  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  fondée  dans 
cette  même  ville,  des  lettres  où  l'on  Nous  demandait 
de  déclarer,  en  vertu  de  Notre  autorité,  le  saint  Pré- 
curseur patron  des  Franco-Canadiens,  jugeant  que  cela 
pouvait  être  grandement  profitable  aux  intérêts  de  la 
vie  catholique  dans  ce  pays.  Nous  avons  décidé  de  faire 
droit  à  ces  prières.  Et  Nous  le  faisons  d'autant  plus 
volontiers  que  Nous  avons  une  grande  confiance  dans 
le  secours  et  l'intercession  de  ce  Saint  que,  depuis  son 
origine,  le  peuple  canadien  n'a  cessé  d'honorer  d'une 
piété  toute  particulière.  C'est  pourquoi  —  et  Nous  vou- 
drions que  cela  soit  pour  le  pius  grand  bien,  pour  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  l'Eglise  Canadienne  et  de 
tous  les  catholique  de  ce  pays,—  par  notre  autorité 
.suprême  et  par  les  présentes,  après  en  avoir  conféré 
avec  Nos  Vénérables  Frère.-,  les  Cardinaux  de  la  sainte 
Eglise  Romaine,  préposés  aux  affaires  de  la  Propa- 
gande, Nous  établissons.  Nous  constituons,  et  Nous 
proclamons  saint  Jean- Baptiste  patron  spécial  auprès 
de  Dieu  des  fidèles  franco-canadiens,  tant  de  ceux  qui 
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sont  au  Canada  que  de  ceux  qui  vivent  sur  une  terre 
étrantfère.  Nous  voulons  donc  que  dans  ces  reliions,  on 
accorde  et  on  rende  à  saint  .lean-B.iptis/e  tous  les 
priviliWoH  et  tous  les  honneurs  qui  appartiennent  de 
droit  aux  patrons  des  lieux,  sans  one  toutefois  la  fête 
de  ce  Saint  soit  déclarée  de  précepte  là  où  elle  ne  l'est 
pas  encore.  Nous  voulons  (pie  les  présentes  lettres  soient 
constantes,  valides,  efficaces;  (ju'elles  aient  leur  plein  et 
entier  effet,  et  (ju'elles  soient  acceptées  en  tout  et  pour 
tout  par  ceux  (pie  cela  rej^arde,  et  aussi  loni^tenips 
qu'ils  y  seront  intéressés.  Nous  décrétons  que  c'est  en 
ce  sens  que  ces  lettres  devront  être  comprises  et  inter- 
prétées par  tous  les  ju<>;es  ordinaires  ou  délégués,  et  que 
tout  ce  qui  peut  être  tenté  de  contraire  à  ces  lettres  par 
quelque  personne  que  ce  soit,  de  quelque  autorité 
qu'elle  soit  revêtue,  et  qu'elle  le  fasse  sciemment  ou 
par  i<j;norance,  est  nul  et  sans  valeur.  Nonobstant  tou- 
tes Constitutions  ou  Prescriptions  Apostoliques  ou 
autres,  quelles  qu'elles  soient,  même  celles  qui  méritent 
une  mention  ou  une  déroiijation  spéciale,  qui  seraient 
contraires  à  la  teneur  de  ces  lettres. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint- Pierre,  pnus  l'anneau 
du  Pêcheur,  le  vingt-cinquième  jour  de  février  Je  l'an- 
née mil  neuf  cent  huit,  de  Notre  Pontificat  la  cinquième. 


L  +  S 


R  Card.  Merry  del  Val, 
Secrétaii-e  d'État. 


.-.i.:i»ltf»*i 


7ièu\e  Séiie — No.  28. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE 


Tout  à  Jé.sus  par  Marie,  reine  des  cœurs. 

Archevêché  d'Ottawa,  le  18  janvier   1909, 

Contributions  et  Quêtes 
Ohers  Coopérateurs, 

Je  vous  communique  comme  les  autres  annëes,  le 
résultat  des  contributions  et  des  quêtes.  Je  voua  prie  de 
donner  à  vos  paroissiens  connai  .sance  des  différents 
niontants  qu'ils  ont  contribués  aux  oeuvres  à  eux  propo- 
sées ou  ordonnées  par  le  Souverain  Pontife  ou  par  l'Or- 
dinaire. Vous  attirerez  leur  attention  sur  les  (ouvres 
qu'ils  ont  négligeas,  leur  rappelant  qu'un  jour  Bicu  nou.s 
demandera  à  tous  compte  de  nos  négligences. 
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OFFRANDES  POUR  LE  JUBILE  DU  PAPE  PIE   X 


-() — 


Rev.   F.   Michel,  Chan j     ^0  00 

L,   N.   (kmpoau.  Chan ^  q^ 

J.   A.  Fhmtin,  Clian g  qq 

O    Corbeil g  qq 

F.   X.    Hrunet *>  00 

O.    Ldlondc 2  00 

J     Loheau 1  00 

A.  L.    Mangin,    -  Hull 25  00 

•T.  J^.    Fiancctnir,  —  Cassehuan 5  qO 

Les  Frères  (le^  Ecoles  Ciirétiennes  d'Ottawa....  35  00 

Le.s  Sœ^irs  Gnsc.  do  la  Croix  d'Ottawa 100  00 

Les  Sœiîs  <le  !:i  Miséricorde           "         10  00 

Tiers-Ordi     '*'H.ntonbur(,di 5  qq 

Le.sS  .Hir.sije  riniinaculée  Conception  d'Ottawa  2  00 

Scolasticat  des  Revorends  Pères  Oblats 15  QO 

Les  Servantes  de  Jésus-Marie  de  Hull 25  00 

Couvent  de  Labelle    8  00 

Les  Sœurs  Chanoinesses  de  l'Annonciation 2  00 

L'Union  St.- Joseph  du  Canada   ioq  oq 
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S'il  s'est  glissé  queU|ues  erreurs  dans  le  compte- 
rendu  ci-dessus,  vous  voudrez  bien  les  coniger  avant 
d'en  donner  la  lecture  et  me  les  signaler  sans  retard. 

Je  demeure,  Oliers  (  'oopérateurs, 

votre  dévoué  serviteur, 

t  J.-Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 

P.S. — Ci-après  les  questions  des  rovferevces  ecclé- 
siastiques dt  Février  et  d! Octobre  1909. 
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MATERI/E  LXIœ   COLLATIONIS    THEOLOGIC.E, 
Mexse  Febiiuarii  1909  Habenixk. 


Scriptura  Sacra. 

Quœnam  sit  origo  et  indoles  Sti.  Pauli  Epistola- 
rum  ad  Thessalonicenses  / 

Qupenam  sit  ejus  doctrina  de  secundo  Christi 
adventu,  de  antichristo  et  fine  mundi  ? 

Theologia  Dogmatica. 

Utruni  sit  aliqua  creatura  incorporea  qua)  dicitur 
angelus  ?  Et  utrum  homines  custodiantur  ab  angeli^'  ? 

LlTURGIA   S.\iJRA. 

Quid  audiatur  per  missas  quae  dicuntur  greqo.-ia- 
tias?  An  istis  missis  aliqua  adnexa  sit  indulgentia  ^ 
Utrum  dici  debeant  ab  eodeni  sacerdote?  in  eodem  al- 
tare?  Et  diebus  triginta  coi.tinuis  sine  interruptione  / 


MATERIA  LXIIœ  COLLATIONIS  THEOLOGIC'E, 
Mense  Octobris  1909  H  abends. 


Theologia  Moralis. 

Dives  Titius,  de  gravi  criminc  accusatus,  defenditur 
a  Fetro,  advocate  celebri,  et  illi  promittit  praeter  ordi- 
nariam  mercedem,  deeimam  partem  fortunse  suae  si 
victoriam  esset  reportaturus.  In  banc  causam  defenden- 
dani,  Petrus  totus  incubuit,  causis  pauperum  et  e  quibus 
minus  salarii  nperare  Hcuit  prœtermissis  vel  in  Ionium 
dilatis.  ^ 
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Nonobstîuite  sui  advociiti  iiiclolesso  lahore,  Titius 
ex  alk'i^atis  jmidice  probati.s  vere  noceiis  videtur.  Atta- 
iiieii  uruKs  ex  Juratis  déclarât  «ociis  .suis  certain  habere 
notitiam  Titii  iiiiioceiitije.  Oui  vero  respondit  Caiu.s  col- 
lejra  judiccm  tcnori  sententiam  dare  .seeundatn  scientiam 
(■x  allfjrati.s  acquisitain,  inininie  secuiidiua  scientiam 
privalam;  et  jnrati,  addit,  inuiuiH  judicis,  jrermit.  Con- 
cilio  adjuti,  uiio  consensu  jurati  reuin  damnant.  Errore 
po.stea  taiitiim  detecto,  omnes  in  perplexitate  versantur. 

Qufuritur:  — 

1.  An  judex  damnare  possit  vel  debeat  reum  de 
crimine  juridice  convictuin.  sed  .scientia  privata  ut  in- 
nocentem  certe  coLniitum  ? 

2.  Tn  simih'  ca.su,  an  juratus  votum  contra  accusa- 

tum  flai'e  pos.sit  ? 

.'}.  An  advocatus  teneatur  «^ratuito  patrocinari 
cui.sas  pauperuni  {  An  peccet  causam  suscipiendo  cum 
detrimento  clientum,  et  an  illi.s  restituere  debeat  ? 

Hl.STORIA    ECCLESIASTICA. 

De  convocation^  pne.sidentia  et  objecte  Concilii 
Oecumenici    Nicîeni. 

Jus  Canonicum. 

Quî^nam  .sint  bona  ecclesiastiea  :*  Utrum  possint 
alienari  i  Sub  (iuibu.snam  conditionibus  i 


^■^.' 
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Tièuie  Série— No.  29. 


CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Tout  à  Jésus  par  Mavk,  renie  des  cœurs 

Archevêché  d'Ottawa,  le  14  tovrinr    1909, 

Faut-il,    à   Ottawa,   un    journal    catholique    quotidien 
publié  en  français  ? 

Chers  Coopérateurs, 

Dans  une  lettre  encyclique  adressée  aux  évêques 
d'Autriche  en  1891,  Léon  XIII  écrivait  :  "  11  serait  salu- 
taire que  chaque  contrée  possédât  ses  journaux  parti- 
culiers qui  seraient  comme  les  champions  de  l'^^utel  et 
du  foyer,  institués  de  fa<.-on  à  ne  «écarter  jamais  du 
jugement  de  l'évêque  avec  lequel  ils  s  appliqueraient  a 
inLher  sacrement  d'accord .     Le  clergé  devrait  les  tavo- 
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riser  de  sa  bionveilliiiu^e  et  leur  apporter  les  secours  de 
sa  doctrine  .-t  tous  les  vrais  catholiques  Jes  tenir  en 
haute  estime  et  les  aider  suiva^.t  leur  pouvoir.  _ 

Pie  X,  Pontife  très  praticpie,  écrivait  à  Mj^n".  l.egm  : 
"  Celui-là  se  montrera  )up;e  excellent  de  son  épo-pie  qui, 
pour  semer  la  vérité  dans  les  âmes  et  la  propager  parini 
le  peuj;le,  saura  se  servir  avec  zèle  et  constance  de  la 
presse  (piotidieiiue."     (Href  du  27  mai  1907.) 

Des  prêtres  et  des  laùpies,  connaissant  bien  les 
besoins  des  catholiques  de  langue  fraïu/aise  dans  la  pro- 
vince d'Ontario  et  de  cette  partie  de  la  province 
ecch'siastique  d'Ottawa  qui  se  tiouve  dans  la  province 
civile  de  Québec,  m'ont  persuadé  (]u'il  serait  temps  de 
fonder  ici,  dans  la  ville  d'Ottawa,  un  journal  répondant 
aux  besoins  n-connus  des  nôtres,  un  journal  tout  à  fait 
vu  dehors  des  partis  p(>liti(iU"S,  mais  qui  serait  vraiment 
chami)iou  de  l'autt'l  vt  du  fo^'er. 

A  l'occasion  du  trente-quatrième  anniversaire  dénia 
consécration,  j'avais  entretenu  de  la  fondation  d'un  tel 
journal  les  prêtres  séculiers  et  réguliers  qui  avaient  bien 
"voulu  se  réunir  à  l'archevêché  pour  remercier  Dieu,  avec 
moi,  des  grâces  obtenues  pendant  mon  épiscopat  déjà  bien 

long.  . 

L'opinion  alors  exprimée  était  en  laveur  de  la 
fondation  du  journal  et  (|uarante  d'entre  eux  souscri- 
vaient des  actions  au  montant  do  quatre  mille  piastres. 

Depuis  cette  épo(iue,  j'ai  tâché  de  me  renseigner  sur 
les  movens  à  prendre  pour  arriver  à  trouver  la  somme 
absolument  nécessaire  pour  assuré  r  l'existence  du  jour- 
nal avec  le  généreux  concours  (ju'a  offert  la  Compagnie 
de"I.'artion  sociale",  de  Québec. 

Tout  d'abord,  il  est  iinixM'tant  de  connaître  le  nom- 
bre de  parts  ou  factions  que  le  clergé  du  diocèse  est  dis- 
posé à  jirendre  dans  la  Compagnie  qu'il  faudra  former 
pour  publier  le  journal.  C'est  pourquoi  je  viens  priei  cha- 
cun de  c  ux  qui  n'en  n'ont  pas  encore  souscrit  de  vouloir 
bien  me  laisser  savoir  par  le  retour  de  la  malle  pour  coin- 
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bien  de  parts  il  voudrait  devenir  actionnaire.     Elles  sont 
de  cent  piastres,  et  payables    par    versements   de    vino;t 

piastres. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître,  après  v.nas  en 
,'tre  assurés,  combien  de  vos  paroissiens  voudraient 
entrer  dans  la  Compagnie  et  prendre  des  parts. 

11  va  sans  dire  .|ue  ceux  qui  verraient  de  graves 
inconvénients  a  poursuivre  le  projet  que  je  vous  ai  ex- 
])0sé  ou  (lui  ne  croient  pas  qu'on  puisse  le  mènera  bonne 
tin,  me  flonneront  une  preuve  de  l'intérêt  qu'ils  portent 
au'bien  du  dioct'se,  en  me  communiquant  leurs  pensées  et 
leurs  craintes. 

Arjréez,    Chers    Coopérateurs,   1  assurance    de    mon 

entier  dévouement. 

+  J.-Thomas,  Arcbev.   d'Ottawa 


g-*^^^^ 


7ièine  Série — No.  80. 


CIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Tout  ()  Jésiifi  par  Marie,  iririe  des^  cœiirn. ^ 
AiicHEVKOHÉ  d'Ottawa,  le  5  avril   1909. 
Visite  épiscopale 
Chera  Coopérateurs, 

L'itinéraire  de  la  visite,  que  vous  trouverez  à  la  sui- 
te de  cette  circulaire,  vou8  fera  connaître  les  dates  exac- 
tes de  mon  arrivée  dans  chacune  de  vos  missions  et 
paroisses  où  je  ine  rendrai  cette  été  et  le  temps  que  je 
resterai  dans  chaque  localité. 

J'ai  confiance  que  vous  mettrai  du  zèle  à  préparer 
vos  paroissiens  à  bien  profiter  de  cette  visite  pour  leur 
avancement  spirituel. 
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Kaites-Ieur  bien  comprendre  (jne  c'est  au  nom  du 
Seii,aieur  que  1  evêque  va  de  paroisse  en  paroisse,  de 
mission  en  mission,  comme  autrefois  Jësus  allait  de  ville 
en  ville,  de  bour^^ade  en  bourgade,  pour  y  faire  le  bien  : 
''  l^ciiransiit  hevffaciendo"  :  Il  a  passé  en  faisant  le 
bi(Mi. 

En  vertu  d'une  induit  ad  qii'niqv.piiviiivi  de  Sa 
SaiiUeté  le  Pape  Pie  ^  en  date  du  2  janvier  190G,  les 
prêtres  qui  y  célèbre  la  sainte  messe  et  les  tidèles 
(|ui.  contrits,  s'étant  confessés  et  ayant  conmiunié,  prie- 
ront pour  la  propagation  de  la  foi  et  aux  intentioms  du 
Souvt'i-ain  Pontife  pourront  gagner,  dans  chaipie  parois- 
se et  mission,  une  indulgence  plénière,  applicable  aux 
âmes  du  purgatoire. 

Cette  indulgence  doit  être  annoncée  deux  fois:  une 
première  fois,  en  même  temps  que  la  date  de  la  visite 
dans  la  paroifese,  le  dimanche  (|ui  suivra  la  n'-ception  de 
cette  circulaire,  la  deuxième  fois,  le  dimanche  (jui  pré- 
cédera immédiatement  la  visite. 

La  quête  qui  se  fait  au  cours  de  la  visite,  pour  les 
(iMivrés  diocésaines,  devrait  être  annoncée  en  même 
temps.  Les  besoins  grandi.ssont,  ne  faudrait-il  pas  que 
les  ressources  fus.^ent  plus  abondantes  ? 

Vous  pouvez  beaucoup  pour  les  augmenter. 
L'examen  des  enfants  de  la  confirmation  se  fera,  comme 
à  l'ordinaire  dans  cha(|ue  paroisse,  le  lendemain  de  l'arri- 
vée, mais  dans  les  paroisses  et  missions   où  la  visite  ne 
dure  qu'un  jour,  il  se  fera  à  l'arrivée  même. 

La  nécessité  d'une  connaissance  plus  approfondie  et 
bien  raisonnée  de  la  doctrine  chrétienne  se  fait  de  plus 
en  plus  sentir.  Il  serait  bon  d'en  parler  et  de  faire  com- 
prendre "cette  nécessité,  à  l'occasion  de  la  visite  épisco- 
pale. 

Voici  donc  venir  pour  vous,  Chers  Coopérateura,  un 
temps  favorable  :  Ecce  iempns  accep*d'>ile  ;  voici  venir 
pour  vos  fidèles  un  jour  de  salut  :  Ecce  nunc  dies  salutifi. 
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Que  chacmi  se  garde  de  recevoir  en  vain  la  grâce  de 
Dieu:  Kr/iortaninr  iie  in  vacuuvi  qratiavi  Dei  recipi- 
xlis.  (  II  Cor.  VI.  ) 

Priez  et  Faites  prier  pour  le  succès  de  la  visite.  A 
cette  fin.  l'orai.won  df  manthito  actuelle  .sera  remplact'e 
par  celle  "de  Spiritu  Saiicto  " 

N.  B.  Messieurs  les  curés  et  desservants  des  parois- 
ses et  missions  que  je  dois  visiter  voudront  bien  se  cou- 
fornior  très  exactement  à  tout  ce  qui  est  prescrit  dans 
ma  circulaire  No.  15.  de  la  Sièmo  série. 

En  ce  faisant,  ils  me  feront  un  grand  plaisir  et  atti- 
reront sur  la  visite  une  bénédiction  spéciale  du  Sacré- 
C(»'ur  de  Jésus. 

Agréez,  Cliers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement, 

+  J.-Th(»MAS,  Archev.   d'Ottawa. 
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ITINERA  IKK 

V'ISITE     BF'ISCOl 'AI.K 
IBOQ. 

1    Basilique ,^ 

-'  S.  Joseph  cfOltavva'.'." o'  '''''■'' 

•■*  S    Patricl<       "     •'         ..  ■■  _ ,7  "y/' 

4  S.  Jean  Baptiste  '^  ir' 

>.    hr'i.;:itfe        "      "  or. 

.  „U,  '» 

-  K^rc-.     \iine        '      "  .,^ 

'    S    Luphcmie  de  CriKsdwd,,.  .  '. "r/     ,;       -     •  '•' 

^<  >S.  Alhm :'•     j!'     '•  Ji'^'^" 

9  S.  Viateur  de  .SovH,  ïmlim,  '.'..'"      h       <,' 

M  t  ^'VT''  '''^''"'"■"" ■  ■  .■    a,'  lo'  1 1     .. 

'•5  s.  Michudefw/..^;.: 5'  fi'      ;; 

t  s.  Michel  de  /•7/.n,;-//..w;  .' •/ [        0'     7 

H>  Ste.  Marie  d'Almonte .  .  .  .  19    .î"'  oT'      .. 

1/    N     n.    de    Lourdes    de    Cuvxmin,,,s'       '"'■'' 
lirifjge •       .,,.     _,„ 

1«  NI),  de  Lourdes  de  ■  C^;,^;/«;  ' :\    '    ^7'  iy"  i! 

I J  S.  Laurent  de  CarUhad-SpA^,,. ^si  29' 

-Ub      Thomas    d'Aquin    do    HilUm,,' 

^  Jirxdye ^      .,jj     .^^ 

o!  o^  ^'is'tation  de  f^ont h- Gloucester.  '.  '.    fjo'   '  I  '  i„i'ii^, 

-^-'  Ste.  Cathe.uie  deJ/.W/«  j       .,'  ■""'""' 

' -\     3, 

3,     4. 

Il 

II 

-8  s.  Charles  de    Clarl<stown '      u'        ' 

-J  (>te.  Anne  de  Prescott .  .  .  \^    on 

30  .S'.  Fuyr,>. \'^  f^'   2-7 

31  S.  Joachim  de  Chute    ,  Blondeau    "    22    n    -u'     '•' 


K 


avril 
mai 

«< 


p      <,  juin 


VJ, 


(  > 


juillet 


ti 
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S.  Alphonse  de  Li^.  de  f/nu-keshurij,  24,  25,  26.  '* 

S.Jean  Baptiste  de  L'Oriijnal 26,  27,  28,  " 

S.  Grégoire  de  N.  de  Vnvkleek-Ilill.  28,  29,  30,  '• 

S.  Ben     -d  de  Fournier 7,  8,  9,  août 

<S.  hido      l.e  /'rencott 9,  10,  II,  " 

S.  Luc  d:Cu7  ran •'.  .  .    11,  12,  13.  " 

S.  Paul  uc  J'innfagenet 13,  14,  15,  •• 

S.  Victor    d' Alfred 15.  16,  17,  '• 

S.  Thomas  de  Lf/aivre 17,  18,  19,  •• 

S.  Benoit-Joseph  de  Weudover 19,  20,  21,  *' 

La  Trinité   de  Ruc.kland 21,  22,  23,  " 

Ste.  FéWc'xiC  de  Clarence-L reek 23,  24.  25,  *« 

S.  Paschal  Baylon  de  The  Lake 25,  26, 

Sacré  Cœur  de  7'Â.  /irooA- 26  27,  28,  " 

S.  Mathieu  de    Hammon  l 27,  " 

S.  Joseph  de  /vfiwiieMa;.  .*    28,  29,  30,  • 

S.  Hugues  de   Sarnfield 31,  1,  2,  sept. 

S.  Joseph   d'C;//ffl«s 2,  3,  4,  •• 

S.  Booaventure  de  Britannia 5,  " 

S.  Déclan  de  lirightside.  ...    6,  7,  " 

S.  François  d'Assise  d'Ottawa.  .    .  12,  " 

La  Ste.  Famille               "     "      ....  19,  " 

Sacré-Cœur                      "     "     ....  26,  •• 


N.  B. — Les    noms    des    bureaux    de    postes    sont  en 
italiques. 
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7i<'iiii'  St'iic —  X<>.  1^1. 


OIRCULAIRE   AU   CLERGE 


Tout  à  Jé>*ux  i>iir  Mil  rie,   renie  des  ni^urs. 
AuoHKVKCHK  d'Ottawa,  li;  1    mai    !!>()!). 


1.  Rctr.iit(3  pastoniliî. 
II.   Iiidul^'tMice  iicconlée  à  ceux  «jui  baisent  I'mh- 
nean  «les  cardinaux  et  des  évoques. 
m.   Rapport  annuel. 


('hers  Coopérateurs, 


I 


La  retraite  <le.s  membres  du  clci  ji;é  séculier  du  dio- 
cèse aura  lieu  à  l'Uïnversité  d'Ottawa,  du  lundi  soir,  12 
juillet,  au  samedi  nîatin  suivant.     Tous  sont  invités. 


il   ï 


\ 
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I.a  rcitraite  peut  t'tre  nécessaire  en  certains  cas;  elle 
st  toujours  utile.  Selon  les  besoins  (|u'on  en  a,  selon  les 
impositions  (|uV)n  y  ap[)orte,  elle  produit  des  fruits  plus 


d 
ou 


abondants  d 


anctil 

L'ii'uvre  de  notre  sanctitication  personnelle  est, 
pour  nous,  l'u'uvre  des  o-uvres.  Plus  nous  serons  saints, 
plus  nous  seront  fidèles  à  Jésus-Christ,  plus  nous  aurons 
de  zèle  pour  la  j^loire  de  Dieu  dont  nous  sommes  les 
repi-ësentants,  et  pour  le  salut  des  Tunes  qui  nous  sont 
contiées  et  (pie  nous  devons  instruire  et  diriger  dans  la 
voie  étroite  conduisant  au  ciel. 

Le  temps  de  la  retraite  est  un  temps  favorable  pour 
se  rendre  compte,  autant  (pie  po.ssible,  si  l'on  est  di<rne 
d'amour  ou  de  haine.  Il  est  tout  à  fait  imp(jrtp'it^le 
s'en  rendre  compte,  car  selon  (pion  est  dii^ne  de  l'amour 
ou  de  la  haine  du  Tout-Puissant,  l'on  est  di<nie  du  ciel 
ou  de  l'enfer. 

Quand  on  sent  .s'ap)>rocher  la  mort,  o!»  se  pose  tout 
naturellement,  et  non  sans  une  <,'rande  anxiété,  celte 
(juestion  :  .Sui.s-je  dij^nie  de  l'amour  de  mon  J)ieu  ^  N'ai- 
je  pa.s  mérité  ,sa  haine  i*  Si  je  meurs  subitement  dans  lé- 
tat  où  ie  vis  ha])ituellement,  irai-ie  au  c^el  ?  irai-ie  eu 
enfer  :-  "  "^ 

('ombien  de  temps  avons-nous  encore  à  vivre  ^ 
N  est-il  pas  temps  de  se  demander  plus  sérieusement 
ipie  j.imai.s,  si  l'on  ji  bien  la  connaissance  e.xacte  de  .ses 
dev(ars,  si  Ion  peut  consciencieusement  se  rendre  le  t('- 
moionu<re  (]u'on  les  accomplit  au.ssi  bien  (pi'o**  /r 
/x'ii,  comme  Jésus-Christ  nous  l'ordonne,  comme  FKaJise 
et  nos^  supérieurs  h;  commandent. 

Kst-il  prudent  pour  nous  de  différer  de  nous  rendre 
a  nous-méme,  ce  compte.  .|ue  l)ient.^t,  peut-(Hre,  il  nous 
liudra  rendi-e  à  Dieiiî' 

Xous  profiterons  d(^sjours  de  la  retraite,  pour  nous 
repondre  à  toutes  c(!s  (piestions  et  jKjur  nous  mettre  dans 
l<'tat.)ù  MOUS  voulons  (pie  Dieu  lujus  trouve  (piuiid  la 
niort  nous  arrivera. 
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Ceux  t|ui  pourront  assister  à  la  retraite,  devront 
l'airu  connaître  à  Mgr.  le  Vicaire  (iénéral,  avant  le  1er 
juiilot,  leur  intention  d'y  assister. 

II 

Uœ  18  Marti [  1909. 

S.SU1US  1).  N.  D.  Plus,  divina  providentia  PP  X,  in 
fiudientia  K,  P,  Ad.sessori  S.  OfHcii  impertita,  universi.s 
ehristitidelibus.  corde  saitein  contrito  ac  devote,  annulnni 
KE.  PP.  Cardinaiium  vel  HR.  PP.  Archiepiscoruni  et 
EpiscoporuiM  deosculantibu.s,  indnlu;entiam  (|uinquauinta 
dierum,  defuncti.s  «juoque  adplical)iien),beni<rne concessit. 
Pne.senti  in  perpetuuin  valituro,  ab,S(iue  ulla  Hrevis 
ti.xpeditione.     Contrariis  quibuscuiuinu"  non  obstantibus. 

AlOISH'S   C.W.    Gl.VMBENE, 

Substitutas  pro  Induljfentiis 
IIJ 

L(îs  blancs  qui  doivent  \ous  servir  à  t'niro  votre 
Rapport  Aintael  vous  sont  adressés  en  même  temps 
•pie  cette  circulaire. 

\'ous  les  recevrez,  par  consecjuent,  bien  à  temps 
j)Our  que  voua  puissiez  me  les  renvoyer  remplis  et  signés 
avant  le  cinq  du  mois  d'août  pi-(jcliain. 

Agréez,  Chers  Coopéi-ateiirs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement, 


+  J.-Thomas,  Arcliev.   d'Ottawa. 


rMiiailM 


CIRCULAIRE 

AU  CLEROr:  SOULIER  ET  RÉGULIER  DE 
L'ARC HIDIOCÈSE   D'OTTAWA. 


•1 


Ottawa,        6  juin,  1909 


Mes  chers  confrèrep, 

J'ai  la  douleur  de  vous  annoncer  la  mort  de  notre 
vénéré  archevêque.  C'est  au  cours  de  la  nuit  du  cinq 
courant  que  l'effrayante  nouvelle  nous  arrivait  de  Cas- 
sehnan. 

Depuis  quel(|ues  jours,  Monsei<^neur  paraissait  visi- 
blement mieux  :  à  nos  yeux  du  moins.  Nous  pensions  que 
la  mort  .s'était  retirée  pour  un  temps,  et  voici  qu'à  Cassel- 
inan  elle  le  foudroie  à  la  première  station  de  sa  visite 
pastorale. 

Monseijrneur  est  mort  comme  il  le  souhaitait,  debout 
dans  la  Viirne  du  Seijjfneur,  se  dépensant  dans  un  travail 
obstiné.  La  mort  abat  cette  main  de  bénédiction  au  jour 
uïème  où  elle  donnait  maintes  onction»  sacerdotales  et  se 
levait  pour  répandre  le  Saint-Esprit  sur  beaucoup  de  nos 
enfants. 

Encore  que  34  années  révolues  d'un  épiscopat  riche 
en  mérites  couronnent  ce  serviteur  de  Dieu,  Monseigneur 
ne  lais.sait  guère  voir  encore  sur  lui  les  dépérissements 
du  vieil  âge.  Aussi  nous  nous  laissions  aller  à  l'idée  que 
J)ieu  protégerait  la  carrière  de  ce  pontife  toujours  si  (Jé- 
voué.     Nous  nourrissions  cet  espoir  et  cela  d'autant  plus 


s> 


que  ses  talents,  son  expérience  sun  /.èle  sernbluient  tou- 
jours nécessaire  à  la  chrétienté  d'Ottawa. 

Le  service  Funèbre  aura  lieu  jeudi  le  10  du  courant 
à  la  Basilicjue,  sur  les  neuf  heures. 


arch 


de   M( 


il 


ISus  .Seij^nieurs  les  arclieve(iues  de  Montréal  et  de 
Kint^^ston,  (jui  viendront  mêler  à  notre  deuil  d'orphelins 
leur  deuil  d'amis  toujours  fidèles,  feront  entendre  en  cet- 
te circonstance  la  parole  (|ui  nous  consolera,  en  louant 
notre  vénéré  archevêque,  ce  remarquable  .serviteur  de 
Dieu. 

Vous  vous  empresserez,  je  n'en  doute  pas,  de  faire 
célébrer  un  service  très  solennel  pour  le  repos  de  notre 
regretté  Père  et  Seigneur.  Vous  inviterez  avec  ferveur 
vos  paroissiens  à  venir  prier  avec  vous  dans  cette  pompe 
funèbre. 

Par  une  lettre  i\ne  Mon.seigneur  écrivait  le  17  mai 
1908  en  prévision  de  sa  mort,  Sa  (irandeur  a  bien  voulu 
ui'honorer  pour  le  temps  de  la  vacance  du  siège  métro- 
politain, de  la  charge  d'admini.'itiateur. 

Nous  renouvelons  vt  couHniionH  les  facultés  et  les 
pouvoirs  à  vous  accordés  par  feu  Mon.seignenr  l'archevê- 
que. 

Priez  pour  moi,  afin  (lUe  j'accomplisse  mon  devoir 
avec  fidélité  et  aussi  afin  ;jue  Dieu,  le  Père  de  tonte 
consolation,  ne  nous  lai.s.se  pas  orphelins,  nous  donnant 
au  plus  tot  un  nouveau  Père  et  Seigneur  en  .I.-C. 

Votre  tout  dévoué, 


J.  ().   KOUTHIKK,   V.  (;. 
administrateur  scde  vacante. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  15  juin  1909. 
Chers  confrères, 

J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  Monseioneur 
Latulipe  évoque  suftVa-;ant  d'Ottawa,  pourra  donner  la 
contirmation  dans  toutes  les  paroisses  de  la  province 
d'Ontario,  (]ue  le  retrretté  Défunt  devait  visiter.  Con- 
tinuez la  préparation  de  vos  enfants,  et  pendant  la 
retraite  pastorale  nous  tracerons   avec  vous  l'itinéraire. 

Monseitrneur  pourra  visiter  deux  ou  trois  paroisses 
par  jour.  Ce  sera  vers  le  20  ou  21  juillet  que  com- 
mencera cette  tournée  de  confirmation. 

La  quête  annoncée  pour  la  visite  se  fera  au  profit 
du  bienveillant  Monseigneur  Latulipo  pour  ses  (l'uvres 
si  nombreuses.  Monsieur  O.  Lalonde  accompagnera 
Monseigneur  Latulipe. 

La  retraite  pastorale  s'ouvrira  au  jour  fixé  par  la 
circulaire  No.  31,  le  12  juillet  prochain. 

Je  prie  les  membres  de  la  société  St.  Joseph 
d'Ottawa,  de  ne  pas  oublier  de  célébrer  la  messe  pour 
le  membre  défunt,  Monseigneur  rarchevê(iue. 

Veuillez  me  donner  connai.ssanco  avant  le  12  juillet, 
si  vous  assisterez  à  la  retraite. 

Votre  tout  dévoué, 
J  O.  ROUTHIER, 
Administrateur  ^ede  vacant»'. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE  DWTAWA 


Archevêché  d'Ottawa,  28  juin  1909. 
Chers  confrères, 

Je  vous  adresse  l'Itinéraire  de  la  visite  de  Confir- 
mation que  fera  Monseigneur  Elie-Anicet  Latulipe, 
Evêque  de  Catenna  et  Vie.  Apost.  de  Téiniscamintrue. 

Disons  à  Monseigueur,  toute  notre  reconnaissance. 

Je  vous  transmets  avec  l'Itinéraire,  une  lettre  ency- 
clique de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  X.  Il  m'est  bien  agré- 
able de  vous  remettre  cette  lettre  car  c'est  sur  la  deman- 
de de  Mgr  l'Archevêque  que  je  le  fais.  Il  me  disait,  quel- 
ques jours  avant  sa  mort  "commandez  deux  cents  copies 
de  ce  précieux  document,  le  clergé  le  recevra  avec  bonheur, 
ce  sera  un  souvenir  du  grand  Pa})e  Pie  X".  Je  fis  la 
commande  et  je  vous  l'adresse  comme  dernière  preuve 
de  l'amour  de  Monseigneur  pour  son  clergé. 

J'espère  que  vos  enfants  sont  léjà  proparés  et  que 
la  Confirmation,  (jui  commencera  le  20  juillet  pour  se 
terminer  le  (i  août,  ne  vous  privera  pas  de  la  retraite. 

Je  n'ai  pas  commandé  d'oraison  pour  la  vacance  du 
Siège  parceque  Monseigneur  avait  déjà  commandé  l'orai- 
son du  St.  Esprit  pour  le  Concile.  Il  a  commandé  aussi 
le  chant  du  V'eni  Creator  après  la  messe  du  dimanche, 
mais  rien  nempêche  qu'en  priant  pour  le  Cancile  avec 
vos  paroissiens  vous  unissiez  les  deux  intentions,  et  que 
dans  les  prières  faites  à  l'église  et  en  famille  on  deman- 
ce  qne  'e  Successeur  de  Pierre  envoie  bientôt  à  l'église 
veuvo  ('.'Ottawa  son  époux. 

Je  demeure  bien  chers  confrères. 

Votre  tout  dévoué, 

J.  O.  ROUTHIER, 

Administrateur  sede  vacante. 
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TTINÉIIAIUK  DE  LA 
VISITE    I)I£     LA    CONP^IKMATION 

QUE    DOIT    KAIRF.     MoMSEIGNP^UK    LaTI'UI'K. 


1  »SVc.  A)inf  de  l'rcitcott, 

2  S.    Engètie 

.'i  S.  Joachim  de  Cliâtc  à  lilowJeaii.  .  . 

4  S.    Alplionse  de  Lig,  de  Ilnirkp.shury. 

5  S.  Jean-Baptiste  de  VOrignnI 

0  S    Grégoire  de  N.  de   VankI cok- Il iU . 

7  S.  Berr    -d  de  Foamier 

H  S.  Isiu     '■  de  Pr<;scotl 

9  S.  Luc  de  Cnrran 

10  S.  Paul  de  l'Iantagenel .  ...      

11  S.  Victor  d'Alfred 

12  S.  Thomas  de  Lefaivre 

13  S.  Benoit-Joseph  de  Wmdorer .    ... 

H  La  Trinité  de  Rucklaiid.    

15  Ste.  Félicité  de  Clarmce-Creek 

IG  Sacré-Cœur  de  The  Hrouk 

17  S.  Joseph  de  Lemieux 

18  S.  Euphémie  de  Casselnian 

19  S.  Albert 

20  Ste.  Thérèse 

21  S.  Jacques  ai" Embrun 

22  S.  Viateur  de  South  Indian 

23  S.  Hugue.s  de  Snrsfield 

24  S.  Joseph  à^OrUans 

25  La  Visitation  de  South  Gloucester .  . , 
20  Ste    Catherine  de  Melcalf 

27  S.  Jean  l'Evang.  de  Daivson 

28  Ste.  Brigitte  de  Manotick 

29  S.  Patrice  de  Fal/owfield 

3C  S.  Jude  de  Richmond 

31  S.  Isidore  de  South  March 

32  S.  Michel  de  Wei^t  Huntley 

33  S.  Michel  de  Fitzroy-Harbor 

34  S.  Célestin  de  Pakenham 

35  Ste.  Marie  à' Almonte 
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CIHCIILAIRL  AU  CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  2-1  août  1909. 


M(îH  Chers  Conireres, 

Jo  m'enipres8e  de  vous  communiquer  une  lettre  de 
Son  Excellence  Mgr  le  Déléj^ué  apostoli  jue  qui  me 
transmet  un  Bref  de  Su  Saintett  le  Pa;  Pie  X  accor- 
dant une  indulgence  plënière  pendant  le  Concile  plénier 
qui  doit  s'ouvrir  à  Québec  le  19  septembre  prochain. 

C'est  une  récompensp  des  bonnes  et  ferventes 
prières  que  vous  avez  fai>  >puis  la  publication  de  la 
pastorale  du  regretté  Mgr  mel   annonçant   le  con- 

cile. 

N'oubliez  pas  d'annoncer  le  jeûne  commandé  et  fixé 
au  10  septembre  prochain.  Lisez  bien  le  Bref  et  faites 
connaître  les  conditions  à  remplir  pour  gagner  l'indul- 
gence. 


Je  demeure,  Mes  chers  confrères, 
Votre  tout  dévoué, 


J.  0.  ROUTHIER, 

Administrateur  sede  vacante. 


Il 


'  ï 


I 


l#  it  " 


ù'^ 


'Mr'*', 


'f^:^^i 


i 


MICROCOPY    RESOLUTION    TEST    CHART 

(ANSI  and  ISO  TEST  CHART  No.  2l 


1.0 


I.I 


1.25 


Urn  III  2.8 

mil  T  9 


il    illllM 

H"       I1 10 


1.4 


12.5 
2.2 

2.0 
1.8 


1.6 


jà     APPLIED  IIVMGE     Inc 


165J   East   Main    btrtt' 
Rochester.   New   York        14609 
(716)   482  -  OJOO  -  Phone 
(716)   288-  5989  -  Fa» 


M( 


Arciievêché  D'Ottawa,  le  24  août  1909. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGF 


M(;s  Chers  Confreres, 

Jo  m'empresse  rie  vous  communiquer  une  lettre  de 
Son  Excellence  Mgr  le  Délégué  apostoli.iue  qui  me 
transmet  un  Bref  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  X  accor- 
dant une  indulgence  plénière  pendant  le  Concile  plénier 
qui  doit  s'ouvrir  à  Québec  le  19  septembre  prochain. 

C'est  une  récompense  des  bonnes  et  ferventes 
prières  que  vous  avez  faites  depuis  la  publication  de  la 
pastorale  du  regretté  Mgr  Duhamel   annonçant   le  con" 

N'oubliez  pas  d'annoncer  le  jeune  commandé  et  Hxé 
au  10  septembre  prochain.  Lisez  bien  le  Bref  et  faites 
connaître  les  conditions  à  remplir  pour  gagner  l'indul- 
gence. 

Je  demeure,  Mes  chers  confrères, 

Votre  tout  dévoué, 

J.  O.  ROUTHIER, 

Administrateur  sede  vacante. 


Ottawa,  lk  24  aokt  lij09. 

MONSEKJNEUR  J.-O.  ROUTHIEK, 

Admiiiistniteur  du  diocèse  d'Ottawa. 

Monseigneur  l'Administrateur, 

Vous  trouverez  ci-inclus,  pour  le  coinniutii<|Uer 
aux  catholiijuos  du  diocèse  d'Ottawa,  une  copie  du  Bref 
pontifical  par  leciuel  le  Saint  l'ère  accorde  j^nioiense- 
ment  une  indulfrence  plénière  à  tous  les  tidèles,  qui, 
ayant  accompli  les  conditions  ordinaires,  visiteront  soit 
ré^dise  Métropolitaine  de  Quél)ec,  soit  tout  autre  éjriise 
paroissiale  du  Canada,  pendart  le  temps  du  Concile  plé- 
nier  ijui  doit  s'ouvrir  à  Québec  le  19  septembre  pro- 
chain. 

Veuillez  a^a-éer,  Monsei<,aieui'.  l'expres-sion  de    mes 
meilleurs  sentiments. 

Votre  tout  dévoué  en  J.-C. 

f  Don  AT,  archevêvue  d'Ë])lièse, 

Délégué  Apostolique. 

Plus  p  p.  X 

UNIVERSIS  CHRISTIFIDELIBUS  pra!s.;ntes 
Litteras  inspecturis,  .saluten»  et  apostolicam  benedictio- 
nem.  Retulit  ad  Nus  Venerabilis  Frater  Donatus 
Sbarretti,     Arehiepisoopus     Epliesiensis     et     Del»  s 

Apostolicus  in  Canaden.si  Domiuio,  die  décima  no  -t 
.^eciuentiljus  adventantis  Septembris  mensis  diebus,  =u 
Metropoiitano  templo  Quebecensi  primam  plenai-iam 
Fipisooporum  (Janadensium  Synodun»  a  se  esse  indicen- 
dam  ac  re<i;eiidam  :  eocjue  auspicati.ssimo  eventu  in  votis 
admodum  sibi  e.sse,  ut  cn'lestes  Ecclesi:e  tliesauros,  quos 
Romano  Pontitici  diribendos  Altissimus  credidit,  reserare 


beivifijno  (Hf^neniur.  Nos  autem  votia  liia  piis,  (|ua'  in 
spirituale  chrJHtiaiii  po[)uii  eiiiolumetituin  ceduiit,  i|Uan- 
tiun  in  Domino  jjo.ssuhiuh,  anuueutt'S,  de  Onmipotnitia 
Dei  inisL-ricordia  ac  BB.  Petri  et  Pauli  Apostolornm 
EiuH  auc'ioritato  conHsi,  omnibus  ct  sinmilis  Hdelibus 
ex  utro(]ue  sexu,  qui  uno  die,  fid  cuiusque  eorum  lul)i- 
tum  semel  t'iutum  cli^^endo,  intra  spatium  memorati 
Concilii,  admissorum  cont'essione  expiati,  atcpie  anw-elo- 
rum  epulis  refecti,  vel  Metropolitanum  templum,  (piod 
niemoravimus,  vel  aliud  (piodlibet  e  Curialibus  intra 
tines  Doiainii  Canadensis  sitis,  visitent,  ibi(jue  pro 
Clir;r,tianorum  Principum  Concordia,  lucresum  extirpa- 
tioue,  }jeccatoruni  conversioni',  ae  S.  Matris  Ecclesia-! 
exaltatione  pias  ad  Deum  preces  etlundant,  (|uo  die  id 
agant,  plenariain  omnium  peccatorum  suorum  Indulj^jen- 
tiam  et  remissionem,  quam  etiam  animabus  Chri.stiHde- 
lium,  (jua;  Deo  in  caritate  com'unct^e  ab  hue  luce  mi<»;ra- 
verint  per  modum  sutfrajjjii  applicare  possint,  misericor- 
diter  in  Domino  concedimus  et  laruimur.  (^o'ltrai-iis 
non  obstantibus  quibuscumque.  Pra;sentibuH  unict;  tan- 
turn.  Volumus  autem,  ut  pnesentium  Luterarum 
transumptis,  seu  exemplis  etiam  impressit*,  manu  alicuius 
notarii  publici  subscriptis,  et  sifj^illo  p'  r  )njuin  ecclesias- 
tica  dijrnitate,  constitutaj  munitis,  eadem  prorsus  tides 
adliibeatur,  qua'  adliiberetur  ipsis  pnesentibus,  si  forent 
exliibit.e  vel  ostensa^  Datum  RomjD  apud  S.  Petrum 
sub  annulo  Piscatoris  die  XIX  Julii  MDCC' 'CIX  Ponti- 
ficatus  Nostri  Anno  Sexto. 


L.  S. 


(Signatus)  R.  Card.  Merry  dkl  Val, 

a  Seeretis  Status. 
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Archevêché  d'Ottawa,  lk  "il  d^xknihre  1!K)9. 


I  Oraison  de  Mundaio 

II  Etat  (le8  comptes. 

III  Questions  «ies  conférences  pour   H)10 

IV  Souhaits  de  botnie  année. 


Mes  Chers  Confrères, 


I 


Depuis  mon  retour  de  Québec,  je  désirais  vous  écri- 
re et  vous  exprimer  mes  remerciements,  a  vous  et  a  vos 
chers  paroissiens,  pour  les  ferventes  prières  adressées  au 
ciel  pour  le  succès  du  concile.  Comme  je  vous  loue  et 
vous  remercie  de  vos  pieuses  exhortations  «lUi  (Mit  en- 


pris  une  large  part  au  succès  étonnant  de  ce  premiei 
concile  plénier  de  Québec.  Que  Dieu  vous  recompense 
de  vos  labeurs  et  de  vos  prières  ! 

Mes  Chers  Confrères,  au  mois  de  mai  dernier,  Mon- 
seiLmeur  l'archevêque,  après  avoir  promulgué  les  Lettres 
d-Indiction  du  Concile,  ajoutait  :  "Les  prières  (co  lecte, 
secrète  et  postcommunion)  de  Spirda  Savctn  continue- 
ront à  être  (ie  maw/a<o".  J'apprends  que  Ton  a  cesse 
quelque  part  de  dire  cette  prière.  Je  me  hate  de  vous 
dire  que  l'oraison  du  Saint-Esprit  sera  de  rnnndafo  pen- 
dant la  vacance  du  Siège. 


9^ 


I 


^■^r»^"^ 


II 

Jo  vous  adress.  les  blancs  rle«  Etats  des  0^««  ^^ 
..,H  paroisses  que  vous  reu^plux./ so.gneusemen  ahi^^^^^^^^^^ 
;,..  plusse  prouver  au  nouvel  archevêque  Notie  bonne 
adiriinistration. 

A  1„  lÎM  de  décembre  ie  vous  adresserai  le  rapport 
,,e„  eit'nl.u.ion'' a  ..uoJ,  pour  ,.,.«9,  V™i  ez  ™,r  s, 
vous  ,-ti.M  en  iv.'le.  •<■  vous  prie  n«»si  de  bien  vouloir 
;,;;;„;  rcè'npsles  haérét»  et'k»  dette.,  duc:,  à  la  Corpo- 
ration  Ej)iscopale. 

m 

Vous  recevrez,  avec  la  présente,  les  Questions  des 
Cont-éreiTe's  pou.  r  u.née  15)10.  Continuez  à  bien  preparer 
IrrcoXences,  si  in.portantes  pour  une  direction  uni- 
tonne  dans  la  chaire  et  au  confessional. 

IV 

L'année  nui  va  finir  nous  a  plongés  dans  la  douleur 
,.,.  iMTtd^  notre  Père  aimé.  L'année  no-elle^erra 
U  Hn  de  notre  deuil  et  nous  donnera  un  autie  me  et 
Sei.  n  r  qui  sera  le  troisième  évêque  de  1  ^K^'^^.  P^  f^" 
-r.  l'Ottnvva  Cet  élu  du  Souverain  Pontile  sera 
:;:!;;  ecerg^^^^^^^^  pour  les  Hdèles  le  Bon  Seigneur  qui 
'  Ih^i  les  vertus  de  ses  illustres  prédécesseurs.     Il 

;;r  ^ -di^rrcom::^,  eux.  l'an^ur  et  la  sc^ission  ^ 
plus  entière  au  successeur  de    Pierre      I»    ^^^'^.J^^^^^^^^ 
•  ur  de  rarriv,'.e  de  l'apôtre  désire  par  1  eghso  d  Utta^^  a^ 

"te  épreuve  de  la  cr'uelle  -P-^^-"  rDie'u'nous'ré 
nhis  di.rnes  des  bénédictions  que  le  bon  D  eu  nous  re 
plusai«,nes  Ces  bénédictions,  .le  voui 
serve  en   cette  année      iJiu.      -y «^„wo11p  o.nni 


etd 
la  ji 


ous 


!5E:Es=;;rs=;^==i= 


3 


;  m] 


„t  de  charité.     Que  Dieu  garde  tous  vos  c<»'urs  unis  dans 
la  justice  et  la  vérité  ! 

Aj^rée/,  Chers  Confrères, 

l'assurance  de  mon  entier  dévouement. 

J  O  ROUTHIER, 

Administrateur  nede  vacante. 


MATERIA  LXHT.-  COLLATIOMS  THE()K(JI(  M: 
Mense  Fehruaku  1910  Hamenk/k 


I       SaCKA   St'lUl'Tl'KA. 

])e   Euistohe  ud  Hebra^os  auctoro,  occ!i«io..e  i-t  Hue. 
Exponantur  capita  V  ad  VIILDeChristi  sacenlotu.. 

II      THEOl/KilA    DoiJiMATK'A. 

In    quo   consistât    essentialiter    lor.nalis   hratitudo 
hoininis  ? 

Ill     Sacra  Lituuiua 

lo  Utrum  semper  licitum  sit  sacerdoti  sacran.  con.- 
umnionem  .uinistîare  i.nincdiato  ante  vel  post  M^ssan. 
aive  lectam,  sive  cantatam? 

2o.  Utrum  in  omni  casu  debeat  dare  vel  onnttero  be- 
nedictionem  ? 

MATERIA  LXIV.B   COLLATIONIS   THE0LC301C.E 

Mense  Octobris  1910  Haheniuv 

1    Theologia  Moralis. 

Titius  poenitens  contitetur  :  lo  Se  poccasse  cum 
muliere  sed  non  dicit  earn  fuisse  consanjjmneam,  vot<. 
cast  titisX^tam,  neque  déclarât  hoc  scelus  patratu,n 
fu     e  d'e  to  imo  post  communionem  et  in  eccle- 

rr  ;S:'v:r\^"nullatenus,dicit^o  ^ 


fletraxiHse  de  intégra  cominunitate  rcligiosa,  sod  de  !Ui- 
inero  rtlimosormn  dirtanmtornii.  m-enon  eornm  (im  Imnc 
detractioiuMu  audi.runt  prorsUH  tacot;  4o  Se  «crupulos 
circa  pravas  oj^itaiioiu^s  facile  eonteinnere.  licet  cur.o- 
8ius  libtrius(,ue  .iuid.,nid  occurrerit  aspiciat  vel  au.hat, 
et  inotu-s  deordinatoH  experiat,  Muia  argumenta  pro  et 
coutru  non  perpeiulit. 

Caius,  confessarius.  de  integritate  hujun  eonfesHionis 

anceps  (juaerit: 

lo  Quid  re(iuiratur  ad  pcccatuiii  inortale  '. 

2o  Undena.n  sun.atur  distiiictio  specitica  et  nuineiica 

peccatoruni  :*  ,      .  . 

:io  An  declarandae  sunt  in  confessione  oinnea  circuni- 

tantiae  '.  .  •       i  -^  > 

4o  Quid  de  cont'.;s,siune  'litu  sentiendum  sit  i 

II       HlSTOHIA    ECOLEIASTICA 

De  hteresibus  Nestoriana  <;t  Kutychiana. 

III     Jus  Canonmcum 

De  confessariiH     inonialiiini    ordinariu   et   extraor- 
dinario. 


i   !l 


CIRCULAIRE  AU  CLERGH 


AïKHKVKcHÉ  d'Ottawa,  le  27  .ianvieu  !9H). 


I  CntitrihatiouH  et  Quêtes. 

II  Ciitirt'reiices  eccl«>si;istique.s. 

III  Qnt'te  pour  It's  Hliutènos. 

IV  Kt'^^leuuntM  du  Carême. 


Mes  Chers  Confreres, 


I 


Je  votis  îirlresso  le  rapport  des  contriliutions  et 
quêtes  de  l'aïuu'e  1909.  C'est  le  témoin  ([ui  dira  votre 
/èle  et  votre  dévouement  aux  u-uvres  qui  vous  sont 
eomnian<lées. 

Vous  verrez  ijue  dans  certaines  paroisses  les  quêtes 
n'ont  pas  <''t(''  faites.  Dans  d'autres  paroisses  elles  n'ont 
pas  donné  sutRsainment.  Monsieur  le  Procureur  se 
plaint  que  pour  certaines  paroisses,  les  (juetes  n'arrivent 
(iu'à  la  fin  de  l'aimée.  Pendant  la  vacance  du  .siege, 
prenez  la  résolution  de  ne  Jamais  négl.^'or  l'envoi  des 
quêtes  au  temps  voulu.  AÛs.si,  faite  une  bonne  réclame 
en  faveur  de  la  quête  à  faire,  et  l'archevêque  :.d'Ott!»,wa 
([ue  nous  attendons  nous  trouvera  parfaits, 

Mes  félicitations  et  mes  remerciements  à  tous,  mais 
surtout  aux  fidèles  serviteurs. 

II. 

lia  conférence  ecclésiastique  du  comté  de  llnssell 
ayant  perdu  son  président  par  la  démission  du  Rév.  M. 


I 
i 


1 


0.  CouHi.ieau,  j'ai  prié  le  Uév.  M.  W.  l)t'K«"-<^-  cnr(<  de 
St  .losov>h  d'Orléans,  de  vouloir  bien  présider  les  coiite- 
rences  de  cet  arrondissement  justiu'a  conhrniation  (ie 
l'autorité  épiscopale. 

III. 

Il  a  été  décidé,  pendant  le  Concile,  cpie  tousles  dio- 
cèses du  (  anada  viendraient  au  secours  des  evecpies  de 
l'Ouest,  par  une  quête  .pii  devra  sr  faire  chaque  année 
pendant  dix  ans.  Lm  .(uéte  des  écoles  du  Nord-Ouest 
sera  suspendue  et  on  fera,  à  la  nién.e  date  le  jour  de  la 
solennité  de  l'Assomption,  la  quête  pour  les  Ulmtenes. 
et  cela  pen  dant  dix  ans. 

IV. 

Le  ré^leiiient  du  carême  pour  1!)1()  sera  le  même 
que  celui  des  années  dernières  :— 

I.  Il  est  permis  de  faire  gras  chacun  des  dimanches 
du  carême  à  tous  les  repas. 

2  II  est  permis  de  faire  gras  tous  les  lundis,  mardis 
et  i.'uins,  V  compris  ceux  de  la  sema,ine  sainte  ;  tous  les 
samedis,  excepté  celui  des  Quatre-Temps  et  le  samedi- 
saint:  mais  à  chacun  de  ces  repas  il  ne  sera  permis 
de  faire  gras  qu'à  un  seul  repas. 

H.  Tous  les  mercredis  et  vendredis  du  carême  sont 
des  jours  d'abstinence  à  toas  les  repas. 

'  4.  Le  jeûne  est  obligatoire  tous  lesjours  dn  carême, 
les  dimanches  exceptés. 

5  Les  personnes  qui  sont  empêchées  ou  dispensées 
,ie  ieûner  peuvent  faire  tous  les  repas  en  gras,  les  jours 
,ni"il  est  permis  à  celles  (,ui  jeûnent  de  faire  usage  de 
viande  au  repas  principal. 

6  N'oublie/  pas  que  les  jours  du  carême  où  il  est 
permis  de  faire  gras,  on  ne  peut  faire  usage  de  viande  et 
de  poisson  au  même  repas. 

L'année  dernière,  Mgr  l'Archevêque  recommandait 
à  tous  les  fidèles  de  se  montrer  plus  généreux  en  faisant 


rauraûiie  et  on  donnant  aux  quêtes  faites  pendant  le 
carême,  comme  compensation  des  faveurs  du  St  Sie^e 
adoucissant  la  loi  de  l'Eglise  concernant  l'abstinence  et 
le  jeûne. 

Ajrréez,  mes  chers  confrères, 

l'assurance  de  mon  entier  dévouement. 

J.  O.  ROUTHIER, 

Administrateur  sede  vacante. 
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CIRCULAIRE  AU  CLKRGK 


AHcnKvPyiii':  d'Ottawx,  f.k  Iti  mars  !!»l(). 


1     Le  Con}i;rô.H  Eucluiristi(iue. 
Il     Son    Excellence    le    Délé^nié    Apostolique  au 
Ciuuidrt. 


Mes  CherH  Coiifrwres, 


1 


•l'iii  reçu  (le  Québec  un  document  très  important 
intitulé  :  "  RenHei;;neinonts  sur  la  piété  et  le  culte  eu- 
churisti(|Ues.  .  .  .etc."  Ce  (Jocumcnt  aété  adressé  à  tous 
le.s  curés  de  l'arcliidiocèse  de  Québec  par  Mj^r  l'adminis- 
trateur. Je  suis  lieureux  de  ie  l'aire  mien  et  de  vous 
l'adresser.  Vous  le  lirez  attentivement  et  vous  y  ré- 
pondrez d'ici  au  premier  mai. 

Ce  rapport  de  votre  part  permettra  au.x  trois  prêtres 
du  diocèse,  fai.sant  partie  du  comité  du  Con{<rès,  de  faire 
un  résumé  des  (ouvres  à  l'honneur  de  Jésus-Eucharistie. 
Ce  travail  de  votre  part  v(jus  doiuiera  l'occasion  de  t'a- 
voriner  de  plus  eu  plus  la  conununion  du  prenner  ven- 
dredi du  mois,  la  comnuinion  quotidienne,  l'audition  de 
la  sainte  messe,  la  visite  au  T.  S.  Sacrement  et  toutes 
les  dévotions  en  Thonneur  du  Dieu  des  Tabernacles. 
Que  Jé.sus-Hostie  vous  aide  dans  ce  pieux  travail. 

Ceux  qui  désireront  faire  des  offrandes  pour  le 
Congrès  Eucharistitjue  vous  remettront  ces  aumônes, 
que  vous  adresserez  à  l'archevêché.  Ce  sera  le  Denier 
de  la  sainte  Eucharistie. 


œm 


II. 


lu 


Le  )4«udi-Haint,  Hon  Excellence  le  Dëlé;;iu'  Apusto- 
iicjue  célébr»»rtt  la  fuesHe  à  la  Ka*«ilique  et  fera  la  consé- 
cration dm  «ainte»  Huiles.  Je  profite  de  l'occasion  pour 
lui  rt'dire  nm  reconnaiHsance  pour  t<nis  les  «ervic»;»  (ju'il 
a  iVîudus  au  dioci   •'  durant  la  vacance  du  Sièi^e. 

8on  Excellence,  par  une  lettre  du  11  courant,  m'an- 
Ufflt^f*  qu  il  partira  pour  li« "ne  le  7  avril  prochain. 
C'est  ^^ratitude  de  la  part  de  i  *ut  le  diocèse  de  prier 
pour  l'heureux  voyaj^e  de  Son  Excellence.  Ce  voyage 
est  pour  rëpondn;  au  désir  de.s  Pères  du  Preinier  Concile 
plénier  de  (Québec,  (pli  l'avaient  prié  de  vouloir  bien 
porter  à  Rome  le.s  Acfd  l't  Drcrefn  de  cette  .solennelle 
asseniblée,  qu'il  avait  si  bril lament  présidée. 

iSon  Excellence  sera  accom{)a;;né  par  Monsieur 
Arthur  Carrière,  curé  du  T.  S  Kédempteur  de  Hull. 
Nos  Vieux  et  nos  prières  pour  l'illustre  voya;^eur  et  son 
compagnon  ! 

Pendant  l'absence  de  Son  Excellence,  les  communi- 
cations, comme  d'habitude,  seront  adressées  à  la  Délé- 
gation. 

Priant  Dieu  de  récompenser  et  de  consoler  voire 
dur  labeur  du  temps  pascal,  je  voua  souhaite  de  joyeuses 
fêtes  de  Pâques. 


Agréez,  Chers  Con  frères. 


l'assurance  de  mon  entier  dévouement. 


J.  O.  ROUTHIER, 
Administrateur  sede  vacante. 


CIKCULAIKK  AU  CLKKG!. 


AKrnKvftf'iii.  I'    )i TAW  \    I  '    V    \\  liiL  !!M0 


1     Adiiiimstratiot»  temporelle    dans  lt>  iriJititut?* 
relij^H'Uv. 
1 1      A'lmissioii  an  noviciat  iIhiim  les  (•((iniunii  iiit«'-< 

(1  tlOllltlU'S. 


Men  CherH  Confreres, 


I 


Im.  Saci'c^e  Conj^réi^ation  des  H(';j[iilici's  n  proiiiul^m 
il  y  a  <nn!l(|n«'H  tnoJH,  deux  d/'crets  iiii[)(jitaht»,  l'un  comcim- 
nant  ladiiiinistration  temporelle  danH  les   Instituts  ii!i 
ifieux,  l'autre  concernant  radinisHion  au  noviciat  dan^  I»,- 
«•oujinunautés  d'lionuue.s. 

Je  vous  ailresse  aujourd'liui  la  traduction  l'tan(,-aisf 
d'^  ces  deux  décrets. 

Les  per-^onnes  concernées  de\  ron(  sous  les  peines 
sévères  ipie  emporte  leur  violation,  les  observer  fidèle- 
ment. 


Aj^réez,  Chera  Confrères, 
l'assurance  de  mon  entier  dévouement 


j.  o.  Koi  TU  11:11. 

Administrateur  sftd-  rum  ni r 


M 


sA(;Rh:p:  coxcuitxjA'iioN  des  religieux 

I 

fiislr'fc(i()iiN\ir  les  dettes  et  les  (Miçfafioiii^  ecoyioiniques 
a  eoutrdcter  pai  le.n  covgréfj'itioti-s  reli'jieuses. 

Au  nombre  des  causes  (|ni  apportent  un  ^^r.incl  pré- 
in>iicf  aux  familles  reli^'icuses,  et  (jui,  en  troublant  leur 
traïKjuillit»',  mettent  an  péril  leur  bonne  réputation,  il 
faut  Hurt  tit  lanj^er  la  trop  f^rande  facilité  à  contracter 
parfoi-  des  dettes. 

Souvent  on  fait  des  emprunts  imprudents  et  exces- 
sifs por  •  bâtir  des  maisons,  les  multiplier  ou  les  Hjrran- 
dir,  ou  i-our  recevoir  trop  de  recrues,  ou  pour  soutenir 
les  (iMivres  soit  d'éducation,  soit  d'assistanciî. 

'i\)utes  ces  o'uvres,  pour  être  en  soi  et  dans  leur  Hn 
diL'ues  de  louan<;e,  ne  répondent  pas  toujours  aux  rèi^les 
de  la  prudence  chrétienne  et  d'une  boime  administration, 
et  sont  ainsi  en  opposition  avec  la  lettre  et  l'esprit  des 
prescriptions  apostolicjues  :  elles  ne  peuvent  donc  pas 
être  agréables  à  Dieu,  ni  a))porter  au  prochain  une 
utilité  durable. 

Comme  de  jour  en  jour  s'accroît  malheureusement 
cet  abus  de  contracter  des  dettes  sans  les  précautions 
requises,  et  souvent  sans  la  permission  du  Supérieur 
«rénéral  ou  du  Sièire  Apostoli(|ue  :  vu  aussi  les  circons- 
tances particulières  et  tout  à  fait  extraordinaires  (•ù  se 
trouvent  les  affaires  publi(]ues  et  privées;  pour  empê- 
cher toute  maison  reli trieuse,  par  suite  d'une  manière 
d'iiifir  trop  inconsidérée, d'éprouver  danx  la  suite  (|Uel(pie 
dommage  en  contractr-it  des  dettes:  NT.  S.  I'.  le  Pape  Fie 
X,  après  avoir  consulté  les  éminentissimes  cardinaux, 
Pères  de  cette  Sacrée  Congrégation  proposée  aux  affaires 
<les  associations  religieuses,  réunis  en  rsession  plénière  au 
Vatican,  le  30  juillet  1909,  et  après  un  mùr  examen,  a 
daigné  décréter,  statuer  et  prescrire  les  règles  suivantes 
(|ue  doit  observer  strictement  clKupie    Ordre,    congréga- 


a 


tion,  iii.stitut,  di;  l'uii  et  de  l'autre  sexe,  à  v<hux  soleiiiiel.s 
ou  à  vcrux  simples,  clmijue  uionastère,  collège  et  tnaisou 
relifjieuse,  qu'ils  soient  indépendants  ou  qu'ils  soient  sou- 
mis à  l'Ordinaire  du  lieu  : 

I. — Les  supérieurs  goit  wnéraux,  soit  provinciaux 
ou  régionaux,  soit  locaux,  ne  contracteront  aucune  dette 
notnhlc,  ne  se  chargeront  d'aucune  ohli «cation  économi- 
()ue  iKjtable  directement  ou  indirectement,  en  leur  nom 
ou  en  Hducie,  avec  ou  sans  liypothècjue,  avec  ou  sans 
cluirjre  de  revenus  ou  d'usufruit,  par  acte  public  ou 
privé,  oralement  ou  d'autre  manière  : 

ai  Sans  le  consentement  préalable  du  Consed  fiféné- 
ral,  s'il  s'aj^it  de  l'Administration  f^énérale,  ou  d'une  ou 
de  plusieurs  maisons  immédiatement  soumises  à  la  juri- 
diction ou  à  la  direction  de  l'Administration  f;énéra!e  : 

b)  Ou  sans  le  consentement  préalable  du  Conseil 
provincial  et  la  permission  expresse  du  supérieur  géné- 
ral appuyé  par  le  vote  délibératif  du  Conseil  général, 
s'il  s'ai^it  de  dettes  ou  d'obligations  à  contracter  ou  »i 
assumer  par  les  Supérieurs  provinciaux  ou  régionaux  : 

c)  Ou  sans  le  consentement  préalable  du  Conseil 
local  du  monastère,  ou  de  la  maison,  quel(|u'en  soit  le 
nom,  ne  dépendant  d'aucun  Supérieur  provincial  ou  ré- 
gional, et  avec  la  permission  expresse  du  supérieur 
général  et  de  son  Conseil  général.  Si  l'Ordie  est  divisé 
en  congrégations  ou  familles  diverses,  ayant  leurs  pro- 
pre snj)érieur  gént'ral  ou  quasi-général,  la  permission  de 
ce  Su{)érieur  ou  aJministrateur  et  de  son  Conseil  sera 
absolument  nécessaire; 

d)  Ou  sans  le  consentement  préalable  du  Conseil 
local,  s'il  .s'agit  de  monastère  ou  de  maison  .soumises  à 
aucun  supéiieur  général,  appuyé  toutefois  de  la  permis- 
sion écrite  de  l'Ordinaire,  si  ces  monastères  ou  ces  mai- 
.sons  ?ie  sont  pas  vraiment  exempts  de  la  juridiction  de 
rOrdinaiie. 

II. — Lorsqu'il  s'agit  de  contracter  des  dettes  ou  des 
obligations  économiques,  on  doit  considérer  comme  (juan- 
tité  notdhle,  la  somme  qui  surpasse  500   francs    et    n'at- 
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teint  pas  1000  francs,  s'il  s'a<;it  d'un  monastère  ou  d'une 
maison  en  particulier  :  celle  (jui  surpasse  lOnO  francs,  et 
n'atteint  pas  5000  francr*,  pou'-  les  provinces  ou  les  qua- 
si-provinces ;  celles  (|ui  surpasse  5<)00  francs  pour  les  Ad- 
ministrations jrén(^rales.  Si  une  maison,  une  province 
uu  un<;  Administration  i;én»'rale  se  pi'opose  de  contracter 
(li's  dettes  ou  des  oblio;ations  (pli  excèdent  la  valeur  de 
10,000  francs,  en  plus  de  la  p.rmission  du  Conseil  res- 
pectif, selon  les  retries  susdites,  le  Hr iirplucif ion  apof.tio- 
toli(pie  est  l'equis. 

ni.  — 11  n'est  pas  pcrmi^^,  ])ard('s  dettes  ou  des  obli- 
gations séparées,  de  (|Uel<pH!  n>anière  (pi'elles  aient  été 
ou  soit  "ontractees,  de  di'pa-ser  la  somme  respective 
l'Xprimf'e  ilaiis  l'article  préct'dent;  njais  toutes  les  dettes, 
un  toutt's  les  ohlin;ations  de  «piehpie  manière  (ju'elles 
aient  étt'  contractées  s(ï  fondent  en  une  seule.  C'est  pour- 
(piui  seront  absolument  nulles  les  permissions  de  con- 
tract(;r  de  nouvelles  dettes  ou  d'assumer  de  nouvelles 
oblijirations,  si  les  dettes  ou  les  obli^nitions  précédentes  ne 
sont  pas  encore  éteintes. 

IV. — Ei^alement,  seront  nuls  les  induits  ou  les  per- 
missit)ns  de  contracter  des  dettes  ou  d'assumer  des  obli- 
gations dépassant  la  valeur  de  10,000  francs,  si  la  mai- 
son, la  province  ou  l'administration  générale,  qui  les  de- 
mande, cache  dans  sa  supplique  d'antres  «lettes  ou  d'au- 
tres obligations  dont  elle  est  encore  ;rrevée. 

V  — Si  une  Comn-t^iTfttion  ou  un  institut  à  v(eux 
simples  et  d'autres  familles  reliiïieuses  n'ont  pas  de  Con- 
seil <fénéral,  provincial  et  local,  qu'ils  les  constituent 
dans  l'intervalle  de  trois  nn.is  avec  la  char^fe  de  veiller 
à  ladministration  économique.  Les  monastères  ou  les 
maisons  indépiMidantes  cpii  n'auraient  ]ias  de  Conseil 
eonstitué  par  la  libre  élection  du  Cîiapilre  locale,  s'en 
éliront  un  éj^alement  d'ici  à  trois  mois.  Les  conseillers 
resteront  trois  ans  en  cbari^e,  et  seront  au  nombre  de 
(|uatre  dans  les  rronastères  ou  maisons  d'au  moins 
douze  électetirs,  et  de  deux,  au  moins,  dans  les  autres. 
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VI. — Los  suffra<^e8,  dont  il  esl  question  dans  l'ar- 
ticle I,  soron  pris  chaijue  t'ois  et  seront  toujours  secrets, 
tlëlibc'ratit'Het  non  purement  consultatil's;  les  permissions, 
ei)iit'<ulre.s  en  vertu  des  sutïVanes,  seront  données  par 
écrit,  et  jamais  oralememt.  Les  actes  du  Conseil  seront 
sij^iiés  et  pir  le  Président  et  par  chaque  conseiller. 

VIL — Les  Supérieurs  sont  {rra\ement  tenus  en  con- 
science de  ne  pas  cacher  à  leurs  conseillers,  par  eux  ou 
par  leurs  économes,  ou  autrement,  en  totalité  ou  en  par- 
tit?, n'importe  (juels  biens,  revenus,  sommes  d'argent, 
titie,  donations,  aumônes  et  autres  choses  ayant  une  va- 
leur économique,  alors  même  ijue  le  don  aurait  été  fait 
au  Supérieur  personnellement  pour  lui-même,  et  de  ne 
pas  taire  les  dettes  et  les  obli<^ation  contractées  de  n'im- 
porte (pielle  manière;  que  toutes  choses  soient,  au  con- 
traire, confiées  pleinement,  avec  exactitude,  sincérité  et 
fidélité,  à  la  révision,  à  l'examen  et  à  l'approbation  du 
Conseil  :  de  même,  que  tous  les  documents  relatifs  aux 
biens  temporels  ou  à  l'économie  soient  livré.'»  aux  conseil- 
lers p'iur  être  également  examinés. 

VIIL — Aucune  fondation  de  monastère  ou  de  mai- 
son, aucun  H^rnudissement  ou  changement  de  fondation 
ne  doit  he  faire,  si  on  n'a  pas  en  mains  l'argent  néces- 
Sîiireà  cette  fin,  et  si,  par  suite,  il  faut  contracter  des  dettes 
ou  des  obligations  économiques,  alors  niêtne  (jue  l'empla- 
cement ou  les  matériaux  de  la  construction  seraient  don- 
nés, (ju  (|u'une  partie  de  l'édifice  serai*:  gi'atuitement 
offerte  ou  construite  ;  il  ne  suffit  pas  d'avantage  d'iuie 
[)romesse  d'argent,  même  de  grande  quantité,  faite  par 
n\\  ou  plusieurs  bienfaiteurs,  car  ces  promesses  souvent 
ne  sont  pas  remplies,  au  péril  d'mi  gi-ave  «lommage  ma- 
tériel et  moral  pour  les   Religieux. 

IX. — Pt)ur  mettre  les  sonnnes  d'argent,  les  revenus 
et  autre  produits  en  phicenu-nt  sûr,  licite  et  productif,  et 
pour  les  mettre  dans  un  placement  plutôt  que  dans  un 
autre,  le  vote  du  Conseil  est  retpiis  à  cha(jue  fois,  après 
(|u'ot)  aura  foni-ni  mi  susflit  Conseil  toutes  les  informa- 
tions se   lappMitant  à  la  forme,  au   mode   et   aux   autres 
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circonstances  du  placement.  Cette  rèj;le  n'appilcjuc 
aussi  à  tout  chanf^ement  de  placement,  en  observant  ce 
qu'il  faut  observer  de  droit. 

X. — Les  prescriptions  relatives  à  la  triple  clef  de  la 
caisse,  à  la  visite  de  cette  caisse,  et  à  la  bonne  adminis- 
tration des  biens  temporels,  insérées  dans  les  con'^titu- 
tions  de  chaque  Famille  relii^ieuse,  si  elles  y  sont  plus 
sévères  que  dans  chacun  des  articles  de  la  présente  Ins- 
truction, seront  soi^aieusement  observées  en  ce  (jui  n'e.nt 
pas  contraire  à  cette  Instruction.  Et  la  où  l'administra- 
tion temporelle  n'a  pas  été  encore  fixée  par  des  statuts 
propres,  tout  y  sera  au  plus  tôt  ré^lé,  en  tenant  compte 
de  ce  qui  est  dit  dans  les  Normes,  Chai).  VI,  dis))OHitions 
qui  concernent  non  seulemetit  les  relij^ieuses,  mais  aussi 
les  relij^ieux,  selon  la  note  mis;;  au  bas  de  la  pajje  li  de 
ces  Normes,  et  en  observant  toujours  les  prescriptions  de 
cette  Instruction. 

XI. — Les  biens-fonds,  les  legs  et  autres  biens  (|uel- 
conques,  auxquels  des  messes  sont  annexées,  n'importe 
de  quelle  manière,  ainsi  (jue  leurs  fruits  ou  revenus,  ne 
peuvent  nullement  être  charf^és  de  dettes  ou  d'oblij^ations 
économiques  quelconques,  pps  môme  pour  peu  de  ttMtips  : 
et  les  sommes  re(;ues  pour  faire  célébrer  des  messes  an- 
nuelles ou  autres,  ne  peuvent,  avant  la  célébration  de 
ces  messes,  être  dépensées  d'aucune  manière,  pour  lueune 
cause,  ni  totalement  ni  en  partie;  mais  elles  doivent  être 
intégraletnent  conservées.  En  cela  les  Supérieurs  et  les 
Conseillers  procéderont  avec  une  vigilance  toute  parti- 
culière. 

XII, — Les  statuts,  déj.V  anciens,  du  Siège  Apostoli- 
que concernant  les  dots  des  religieuses  à  vcfux  solennels 
ou  à  V(HUx  simples,  serent  exactement  observés.  D'au- 
cune manière  donc,  ni  pour  aucune  utilité,  il  n'est  per- 
mis d'employer  les  capitaux  de  ces  dots,  tant  que  vivent 
les  religieuses  ou  les  sceurs  qui  les  ont  apportées;  et  cela 
sotis  les  peines  déterminées  par  le  droit.  On  devra  s'a- 
dres.ser  au  Siège  Apostolique  si,  à  raison  de  très  graves 
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circonstances,  l'aliénation  même  d'une  seule  dot  est  jugée 
très  utile. 

XIII. — On  ne  fera  de  donations,  même  à  titre  d'au- 
mône ou  de  secours,  tjue  selon  les  conditions  prescrites 
par  1'"  Saint-Sièjjje,  et  dans  la  mesure  réglée  par  chacjue 
Constitution,  ou  léj^itimement  déterminée  par  l'^s  Cha- 
pitres, et,  à  leur  déliiut,  par  les  Supérieurs  généraux, 
du  consentement  de  leur  Conseil  refpectif. 

Xl\^  — Toute.s  les  prescriptions  de  cette  Instruction 
concernent  non  seulement  les  Ordres,  Congrégations  et 
Instituts  d'hommes,  mais  encore  ceux  de  femmes  à  vieux 
solennels  ou  à  voeux  simphis.  Les  traUvSgresseurs  de  ces 
prescriptions  seront  sévèrement  punis  ;  et,  si  la  violation 
porte  sur  des  cas  qui,  selon  le  droit  commun  ou  d'après 
la  présente  instruction,  requièrent  le  Benepladfiivi  apos- 
toliijue,  ils  tomberont  par  le  fait  même,  sous  les  peines 
infligées  à  ceux  qui  aliènent  les  bituis  ecclésiastiques. 

Et  cela  malgré  toute  disposition  contraire,  même 
digne  d'une  mention  ppéciale. 


L.  S. 


Fr.  I.  C.  Card.  VIVES,  préfet. 
D.  L.  Jan'ssems,  O.  B.  C,  Heerétaire; 
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DECRET  SUR  LE  REFUS   irAnMISSION   DK  Cl'-K- 

TAINS  POSTULANTS   l'ANS   I.KS    !  A- 

MILLES   RELIGIEUSES 

(Audience  de  Notre  Trèn  iiaivt  Père,  7  .^*']»!.  J'.iO'i) 

Si  l'EgliKe  du  Clirist  éprouve  de  lu  joit-  spirit ucIIh, 
en  voyaut  des  Hdèles  embrasser  après  mure  <li''lil)»''i  alinti 
et  avec  une  intention  droite,  l'état  de  perfection  «hms  les 
FamilIeH  religieuses,  cependant,  plus  soucieuse  de  la  (|ua- 
lité  que  ilu  nombre,  Elle  a  ré'^lée  l'entrée  au  noviciat  vi 
'h,  profession  des  vtpux,  de  manière  à  n'fulmcttre  à 
■■■  observance  des  conweils  évangéli(iues  dans  les  Maisons 
religieuses,  que  ceux  qui  fourniraient  des  preuves  d'uiH.' 
vocation  divine.  Et  le  temps  lui-m<'Mne  de  la  probation, 
(pli  précède  l'éïnission  des  voeux,  Elle  l'institua  pour 
permettre  aux  novices  non  seulement  de  se  façonner  aux 
vertus  religieuses,  mais  encore  d'être  soigneusement 
é'prouvés  par  les  Supérieurs. 

Comme  la  discipline  de  la  vie  chétienne  s'était  relA 
chée  dans  beaucoup  de  pays,  le  Saint-Siège  régla  [jeu  à 
peu  avec  plus  de  sévérité,  dans  le  cours  du  temps,  l'en- 
trée en  religion,  l'examen  <les  inspirants  et  l'essai  de  la 
vie  religieuse,  en  édictant,  à  cette  tin,  des  lois  propres  à 
raffermir  l'espoir  de    la   persévérance  et   d'une   heureuse 

issue. 

Il  est  reconnu  (piil  est  grandemtuit  préférable  de 
fermer  parfois  les  portes  à  ceux  qui  demandent  a  entrer 
en  Religion,  de  peur  de  les  voir,  dans  la  suite,  s'ouvrir 
largement  devant  ceux  (pli  sortent  de  la  vie  religieuse  ; 
aussi  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Pie  X  a-t  il  daigné  charger  la 
S.  Congrégation,  proposée  aux  atiaires  des  Socifités  Reli- 
gieuses, d'accentuer  la  sévérité  de  la  discipline  ecclé.sia.s- 
ticjue  en  ce  qui  concerne  l'admission  au  noviciat  et  aux 
vo'ux,  (le  prescrire  les  règles  suivante»  que  toutes  les 
Familles  religieuses  d'hommes  devront  fidèlement  obser- 
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ver  à  l'avenir,  la  conscience  des  supérieurs  restant  gra- 
vement cliar<,'ée  en  cette  matière. 

Absolument  personne,  sans  la  peruiission  spéciale  du 
S.  Siège,  et  sous  peine  de  la  nullité  de  la  profession,  ne 
sera  admis  à  entrer  au  noviciat  ou  à  émettre  des  v(kux  : 

lo.  S'il  a  été  expulsé  d'un  collège  même  laiVjue, 
pour  immoralité,  ou  tout  autre  crime  ; 

2o.  ^'il  a  été  reiivoyé  d'un  séminaire,  d'un  collège 
ecclésiastique  ou  religieux,  pour  n'importe  (luellc  raison 

Ho.  Si,  profès  ou  novice,  il  a  été  renvoyé  par  un 
autre  Ordre  ou  une  autre  Congrégation  religieuse  ;  ou  si 
profès,  il  a  obtenu  la  dispense  de  ses  vœux  ; 

4o.  Si,  déjà  admis  comme  profès  ou  novice,  pour 
une  province  de  son  Ordre  ou  de  sa  Congrégation,  et 
renvoyé  par  elle,  il  cherche  à  se  faire  recevoir  dans  la 
même  ou  dans  une  autre  province  du  même  Ordre  ou  de 
la  même  Congrégation. 

Et  tout  cela,  malgré  toute  disposition  contraire, 
même  digne  d'une  mention  spéciale. 


L.  S. 


Fr.  I.  C.  Card.  VIVES,  fréfet. 
D.  L.  Jan'ssens,  0.  S.  B.,  secrétaire. 
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OHiCULAIRE  AU  CLEKGK 


Archevêché  d'Ottawa,  le  12  avril  1910. 


I     Lettre  Pastorale  des  Pères  du  Concile  Plénier. 
II     Lettre  de  Monseigneur   Brucliési  concernant  le 
Congrès  Eucharistique. 

III  Ordinations  et  confirmations. 

IV  Retraite  ecclésiastique. 


Mes  Chers  Confrères, 


I 


Je  vous  adresse  avec  plaisir  la  lettre  pastorale  des 
Pères  du  Premier  Concile  Plënier  de  Québec.  Vous  l'é- 
tu<liprez;  avec  soin  et  ferez  les  commentaires  néce.ssaires 
pour  bien  faire  comprendr'^  aux  Hdèles  les  enseignements 
de  cet  important  document. 

II 

Vous  recevrez  en  même  temps  la  lettre  pastorale  de 
Mgr  rarchevé(jue  de  Montréal  sur  le  Congrès  Eucharis- 
tique. J'ai  retarder  à  vous  parler  du  Congrès.  J'espé- 
rais toujours  que  l'archevrnjue  d'Ottawa  viendrait  lui- 
même  vous  édifier  et  encourager  votre  piét  '  et  votre 
dévotion  envers  la  sainte  Eucharistie.  Grâco  n  la  bien- 
veillance de  Monseigneur   Bruchési,  vous  pourrez  lire  à 


voM  paroiHHieiiH  cette  l.ittre  pastoral.-  <|U.'  j'acci-pte  pour 
r.Mlifioation  ct  reiiHei^neiiient  tie  I'.'-j^'Iisc  d'Ottuwa.  liien 
entendu,  le  (lisjKwitif  (pii  termine  cett.-  lettre  nVst  pa.s 
pour  it;  dioct'sc  d'Ottawa  et  vous  pouv.'/    vous  dispenser 

de  le  lire, 

111 

L'ordinatiou  ^rén«''rale  aura  lieu  coîniue  »i  l'ordi- 
naire, la  veille  de  la  Ste  Trinité,  le  21  mai  prochain.  Sa 
(Jrandeur  Mj^'r  Doiitcnville,  Supt'rii-ur  (it'néral  des  Oblats 
de  M-I.  t|Ue  nousasons  le  hoidieur  de  posséder  au  milieu 
de  nous  depuis  (pieitpies  jours,  a  hien  voulu  accepter  de 
présider  à  cette  ordination.  Les  supérieurs  de  commu- 
nautés qui  désirent  pn-scnter  des  ordinands  voudront 
bien  en  envoyer  la  liste  au  secrétariat  de  l'archevêché  au 
moins  une  semaine  avant  l'ordination. 

Sa  Grandeur  accepte  de  doimer  aussi  la  conHrma- 
tion  dans  les  paroisses  de  la  ville.  Messieurs  les  eurés 
pourront  donc  venir  s'entendre  à  l'archevêché,  au  plus 
tôt,  pour  les  heures  et  les  dates  de  ces  ditiëreiites  cérémo- 
nies. 

IV 

La  retraite  ecclésiasti(|ue  s'ouvrira,  cette  année, 
lundi,  le  premier  août,  à  l'Université  d'Ottawa,  pour  se 
termine)-  le  samedi  suivant.  Pour  nous  bien  préparer  à 
cett3  retraite,  relisons  les  enseiirnements  (jue  nous  don- 
nait notre  toujours  reirretté  archevêcjue.  Ceu  v  qui  ne 
pourraient  venir  à  cette  retraite  sont  priés  do  me  le 
faire  savoir  au  moins  hurt  jours  avant  l'ouverture. 

Airréez,  Chers  Confrères, 


l'assurance  de  mon  entier  dévouement. 

J.  0.  ROUTHIKR, 
Administrateur  srde  rucmift'. 


LF/niU-:  I\\S'K)HA1.I- 


DKS 


PÈRES  DU  nîEMlER  CONCILE  PLENIER 

1)1-:  Qi'KHi:(: 

L'esprit  chrétien  dans  l'individu,  dans  la  famille  et 
dans  la  société 


Ad  clcn/c  séculier  cl  régulier,  aux  conimuiutulés  religieuses 
et  à  tous  les  fidèles  du  (Muadu,  s(dut  et  bénédiction  en 
?sotre-Seiqneur. 

Nos  très  chers  frères, 

L'Église  du  Canada  a  tenu  son  premier  Conc.le 
plénier.  Réunis  dans  la  vieille  cité  de  Champlain,  où 
vihrenl  encore  les  échos  des  inouhliahlcs  fêles  du  troisième 
centenaire,  groupés  autour  du  tombeau  où  reposent,  sous 
la  garde  fidèle  du  Séminaire,  les  restes  vénérés  du  premier 
évèque  de  Québec,  vos  pasteurs  ont  étudié,  dans  la  paix, 
dans  l'union  des  esprits  et  des  cœurs,  les  meilleurs  moyens 
de  promouvoir  en  ce  pays  les  intérêts  de  l'Kglise  et  des 
âmes.  Après  avoir  mis  leurs  délibérations  sous  la  conduite 
de  l'Esprit-Saint  et  avoir  fait  appel  aux  conseils  des  hommes 
remarquables 


pii 


pai 


piété,  ils  ont  réglé  ce  qui  leur  a  paru  le  plus  utile  au  bien 
spirituel  des  fidèles  confiés  à  leurs  soins. 


il 
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Les  (III  rets  du  Concile,  après  avoir  été  soumis  à  Home, 
vous  siTonl  coniinuiiiiiués  et  (ii-viendronl  une  lumière  pour 
votre  loi,  une  rè<<li'  pour  vos  mo'urs.  Mais  nous  voulons, 
nos  très  cliers  frères,  vous  ouvrir  aujourd'liui  nos  eciuirs 
pour  vous  remercier  des  ferventes  prières  (pie  vous  ave/ 
adressées  au  ciel,  alin  d'attirer  les  bénédictions  de  Dieu 
sur  nos  ir.ij)ortants  travaux.  Vos  prières  ont  été  exauci-es, 
et  nous  avons  ressenti  les  salutaires  ellels  de  la  protection 
divine.  .lésus-Christ,  (pii  a  promis  d'être  avec  les  siens 
(piand  ils  s'assemhleraient  i\vu\  ou  trois  en  son  nom,  a 
sensiblement  manifesié  sa  présence  dans  ces  solennelles 
réunions  où  prêtres  et  évè(pies,  animés  de  l'esprit  ih\  divin 
Maître,  n'avaient  d'autre  ambition  (|ue  d'alVermir  son  ouvre 
et  d'étendre  son  règne. 

Vos  actions  de  grâces  se  joindront  donc  aux  mUres, 
maintenant  ;  avec  nous,  vous  bénirez  Dieu  qui  nous  donne 
des  preuves  si  touchantes  de  sa  bonté.  Ht  pour  que  votre 
reconnaissance  ne  soit  pas  vaine  vous  tâcherez  de  mériter 
de  plus  en  plus  ses  faveurs,  en  ac  mplissant  toujours  plus 
lidèlemenl  sa  sainte  volonté. 

Dans  cette  lettre  pastorale,  qui  complète  les  travaux 
iUi  (ioncile,  nous  unissons  nos  voix  et  nos  coeurs  pour  vous 
donner  un  solennel  temoignage  de  notre  allection,  et  jeter 
dans  vos  esprits  la  semence  des  bons  conseils.  C'est  l'Église 
du  Canada  tout  entière  qui  vous  parle  par  notre  bouche. 
Vous  recevrez  avec  respect  et  méditerez  avec  soin  ses 
enseignements  (|ui  ont  pour  objet  vos  meilleurs  intérêts 
spirituels. 

Nous  inspirant  de  l'admirable  programme  que  Pie  X 
s'est  tracé  dès  le  début  de  son  règne  ;  convaincus,  comme 
lui,  que  les  individus  et  la  société  ne  peuvent  être  sauvés 
que  s'ils  s'appuienl  «  sur  le  fondement  qui  a  été  posé  et 
qui  est  le  Christ  Jésus.  »  '«'  nous  joignons  notre  voix  à  la 


(1)  I  Cor..  H,  11. 
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sienne  pour  vous  exiiorler  à  «  loul  restaurer  dans  le 
(Hirisl  »  *•',  et  à  bien  jH-nétrer  de  son  esprit  votre  vie  privée, 
votre  vie  doiiu'Kti(|ue  et  votre  vie  soeiaie. 


I 


L'ESPRIT  CHRÉTIEN  DANS  LA  VIE  PRIVÉE 

Le  grand  devoir  du  chrétien  est  de  travailler  à  repro- 
duire, dans  sa  vie  personnelle,  les  traits  essentiels  de  la 
vie  du  Sauveur.  C'est  à  quoi  nous  exhorte  l'Apôtre  (piand 
il  demande  »«  (jue  la  vie  de  Jésus  soit  manifestée  en  notre 
chair  mortelle.  »  -  .\ppli(pu'/-vous,  nos  très  chers  frères, 
à  bien  c.unprendre  le  sens  de  ces  paroles,  et  aecepte/.-en 
généreusement   les  consé(pu'nees  praticjues. 


1°  LE  MODELE  DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE 


La  première  de  ces  eonséfjuenees,  c'est  (pi'il  laut  cher- 
cher à  bien  connaître  le  modèle  proj)Osé  à  notre  imitation. 
Saint  Paul  demandait  aux  Corinthiens  d'être  ses  imitateurs, 
comme  lui-même  l'était  du  (>hrist.  *  Mais  il  avertissait 
que,  pour  en  arriver  là,  il  s'adonnait  à  l'étude  constante 
du  divin  modèle  ;  et  c'est  avec  une  fierté  tout  apostoliijue 
(pi'il  ajoutait  :  «  Tant  que  j'ai  été  parmi  vous,  je  n'ai 
point  fait  profession  de  savoir  autre  chose  (jue  Jésus- 
Christ  et  Jésus-(^hrist  crucifié.  »  *' 

Méditez  bien  cette  leçon,  nos  très  chers  frères,  et  péné- 
trez-vous de  la  nécessité  où  sont  les  chrétiens  d'étudier  la 
vie  de  Notre-Seigneur,  afin  de  suivre  ses  exemples.  Hélas  I 


(i\  Fphès..  1.  10. 

(2)  II  Cor.,  4.  11. 

(3)  I.  C:or..  4,  16. 

(4)  I,  Cor.,  2,  2. 
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celle  science  de  Jésus  n'esl  pas  celle  dont  on  se  montre  le 
plus  avide.  Bien  peu  nombreux  sont  ceux  qui  ouvrent 
assidinneiit  le  saint  évangile  pour  se  mettre  en  face  du 
divin  Mailre,  le  voir  agir,  l'entendre  parler,  et  pour  entrer 
avec  lui  dans  une  intime  et  salutaire  lamiliarité  !  On  est 
très  curieux  des  sciences  jjrofanes  ;  on  se  picjue  de  ne  rien 
ignorer  des  événements  et  des  personnages  (|ui  occupent 
roi)inion  ;  de  Jésus-C'.lirist  (jue  sait-on  de  précis  ?  Quel 
soin  prend-on  de  garder  en  bonne  lumière  sa  ligure  divine, 
ses  conseils  cl  ses   préceptes,    ses   bienfaits  et  ses  vertus  ? 

Va,  cependant,  plus  que  jamais  il  devient  nécessaire  à 
quiconque  vent  vivre  de  la  loi  et  être  un  vrai  chrétien  de 
se  mettre  sérieusement  à  l'école  du  Christ,  et  d'apprendre 
de  lui  les  règles  et  la  praticpie  de  la  sagesse.  L'enfer,  qui 
ne  saurait  prévaloir  contre  le  i'ils  de  Dieu,  déchaîne  pour- 
tant contre  lui  toutes  ses  fureurs  et  s'acharne  à  le  rendre 
méconnaissable  aux  yeux  des  hommes.  Après  les  multiples 
hérésies  qui  ont  tenté,  au  cours  des  siècles,  de  travestir  sa 
doctrine,  voici  que,  en  ces  derniers  temps,  une  erreur  qui 
résume  toutes  les  autres,  en  les  aggravant,  s'attaque  à  la 
personne  même  du  divin  Hédempttur.  Sous  prétexte  de 
nous  olVrir  un  ChrisI  nouveau,  plus  conforme  à  la  science, 
les  modernistes  ne  nous  présentent  plus  qu'une  caricature 
du  Sauveur.  En  contemplant  cet  odieux  travestissement, 
nous  pouvons  bien  répéter  avec  douleur  les  paroles  que 
suggérait  à  Isaïe  la  vision  prophélique  du  Messie  dans  sa 
passion  :  «  Nous  l'avons  vu,  et  il  était  déliguré,  et  nous 
ne  l'avons  point  reconnu.»  '' 

Tout  autre  est  le  Christ  (|ue  l'Kglise  adore  et  que 
l'évangile  et  la  tradition  nous  présentent,  le  Dieu  fait 
homme,  qui  a  apporté  sur  la  terre  la  vraie  lumière,  qui  a 
fondé  dans  son  sang  une  institution  divine  comme  lui- 
même,  et  (|ui  continue  par  cette   institution   à  enseigner 


(1)  Is..  .■>:<.  2. 
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aux  hommes  toute  vérité.  Vicaire  de  ce  Christ  sur  Ui  terre, 
le  Souverain  Pontife  nous  demande  de  restaurer  en  hii 
notre  vie  tout  entière,  et,  pour  cela,  de  bien  fixer  dans 
notre  esprit  sa  véritable  image.  Lisez  donc  souvent  \v  saint 
évangile  dans  un  texte  autorisé  ;  lisez  aussi  les  excellentes 
vies  de  Noire-Seigneur  recommandées  par  vos  pasteurs  ; 
écoutez  avec  attention  et  un  grand  esprit  de  foi  la  prédi- 
cation qui  vous  éclaire  sur  les  enseignements  et  les 
exemples  du  Fils  de  Dieu.  Sa  doctrine  et  sa  vie 
rayonneront  ainsi  sur  vos  croyances  et  sur  vos  nururs. 
Vous  vous  éclairerez  au  divin  llambeau,  et  vous  aurez 
l'ambition  de  mettre  davantage  sur  vos  âmes  l'ornement  des 
vertus  qui  font  si  belle  et  si  grande  l'âme  de  Jésus-Christ. 


2    LES   TRAITS  CARACTÉRISTIQUES  DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

La  vie  chrétienne,  nos  très  chers  frères,  se  manifeste 
à  l'extérieur  par  la  participation  aux  exercices  du  culte 
public,  par  la  réception  des  sacrements,  par  des  actes  qui 
donnent  à  la  conduite  une  apparence  de  rectitude  et  d'hon- 
nèleté.  Toutefois,  ces  marques  extérieures  ne  constituent 
pas  la  vie  ;  elles  peuvent  même  se  concilier  avec  la  mort. 
«  Tu  as  la  réputation  d'être  vivant  et  tu  es  mort,»  dit 
l'Apôtre  saint  Jean  à  l'ange  de  l'Lglise  de  Sardes.  '' 

Vivre  de  la  vie  chrétienne  c'est  donc  avoir  l'esprit  de 
Jésus-Christ.  «Si  quelqu'un,  dit  saint  Paul,  n'a  pas  l'esprit 
du  Christ,  il  n'est  pas  à  lui.  »  -  Dès  lors  il  est  facile 
de  comprendre  en  quoi  consiste  l'esprit  chrétien,  (^est  un 
ensemble  de  qualités  et  d'habitudes  intellectuelles  et 
morales  qui  nous  portent  à  penser,  à  sentir  et  à  agir  d'une 
manière    conforme    aux    pensées,  aux    sentiments   et   aux 


(1)  Apoc,  3,  1. 

(2)  Horn.  8.  U. 


-   6  — 

nclions  de  Jésus-Christ  Iiii-mêiiie.  Nous  le  trouvons  clai- 
rement résumé  dans  celte  exhortation  de  l'Apôtre:  «Knlre/ 
dans  les  sentiments  on  a  été  Jésus-Christ.  »   '' 

Si  vous  étudiez  avec  soin  la  vie  du  Sauveur,  si  vous 
cherche/,  sous  la  lettre  de  l'évangile,  l'esprit  du  Maître, 
qui  doit  être  celui  du  disciple,  vous  constaterez,  hien  vile 
que  les  maximes  et  les  actes,  par  où  se  traduit  cet  esprit, 
ne  concordent  guère  avec  les  maximes  et  les  actes  qu'ins- 
pire l'esprit  du  monde,  l^itre  ces  deux  esprits  il  y  a 
op])osition  irréductible,  et  c'est  une  erreur  funeste  de  pré- 
tendre les  unir  et  les  mêler  dans  sa  conduite.  «  Nul  ne 
peut  servir  deux  maifres,  »  '-'  a  déclaré  Xotre-Seigneur  ;  et 
vous  n'ignorez  pas  avec  (}uelle  vigueur  il  a  stigmatisé 
resi)ril  du  monde. 

Mettez-vous  donc,  nos  très  chers  frères,  à  l'école  du 
divin  Maître  pour  vous  hien  pénétrer  de  son  esprit. 

Il  vous  enseignera  d'ahord  riuimililè:  «Apprenez  de 
moi  (pie  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  »  '■'  C'est  la 
vertu  fondamentale  de  la  vie  chrétienne. 

Le  premier  Adam  avait  perdu  l'humanité  en  voulant 
par  orgueil  s'élever  jusqu'à  Dieu  ;  le  nouvel  Adam  la 
sauve  par  l'abaissement  de  Dieu  jusqu'à  l'homme.  Dr» 
l'humilité  garde,  dans  le  salut  de  l'individu,  la  place  et 
l'importance  (pi'elle  eut  dans  le  mystère  de  la  Rédemption. 
«  Dieu  résiste  aux  superbes,  mais  il  donne  sa  grâce  aux 
humbles.  »  '*'  Aussi,  est-ce  l'orgueil  (|ui  est  cause  de  toutes 
les  défections  intellectuelles  et  morales,  et  qiù  courbe  déli- 
nilivenient  sous  le  joug  impitoyable  du  démon  les  âmes 
qui  refusent  de  prendre  le  joug  doi  x  et  léger  de  Jésus. 
L'humilité,  au  contraire,  ouvre  la  source  des  grâces  qui 
éclairent  et  fortifient  ;    elle  est  la  vraie  sagesse,  selon  ces 


(  i  ;   l'iiiii.  J,  i), 

(2)  Mîitt.  (5.  24. 
Ci)  Matt.  11.  29. 
(4)  Jac,  4,  f). 
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paroles  de  l'Esprit-Saint  :    «  là  où  est  l'humililé,  là  est  la 


'1' 


sagesse.  » 

L'obéissance,  iille  de  riuiinilité,  constitue  le  deuxième 
trait  caractéristique  de  l'esprit  chrétien.  C'est  une  vertu 
chère  entre  toutes  au  Cœur  de  .lésus,  puisqu'il  lui  a  donné 
une  si  large  place  dans  sa  vie.  L'Evangile,  en  ellet,  résume 
la  plus  grande  partie  de  la  vie  mortelle  du  Sauveur  par 
ces  simples  mots  :  «  Il  leur  était  soumis.  »  -  VA  l'apôtre 
saint  I^aul  ne  trouve  pas  de  plus  belle  et  de  plus  expres- 
sive louange  à  lui  donner  que  celle-ci:  «11  s'est  fait  obéis- 
sant juscju'à  la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix».'' 

Le  démon,  (ils  et  victime  de  la  révolte,  veut  à  tout 
prix  entraîner  l'humanité  à  sa  suite  dans  la  faute  qui  l'a 
perdu  et  dans  les  châtiments  dont  il  est  frappé  pour  tou- 
jours. Eternel  jaloux  du  Christ,  il  n'a  d'autre  ambition 
que  de  lui  arracher  les  âmes  conquises  par  la  croix;  exilé 
du  ciel,  il  s'acharne  à  en  écarter  ceux  (jui  s'y  acheminent 
avec  la  sainte  espérance;  et  rien  ne  sert  mieux  ses  desseins 
pervers  (jue  l'esprit  de  désobéissance,  l^ourcjuoi  laut-il 
qu'il  ait  réussi  à  empoisonner  de  cet  esprit  mauvais  un  si 
grand  nombre  de  chrétiens  ! 

En  effet,  le  mal  dont  souffrent  le  plus  les  âmes, 
aujourd'hui,  est  sans  contredit  le  mal  de  l'indépendance  et 
de  l'insubordination.  L'Esprit-Saint  nous  enseigne  (jue 
toute  autorité  légitimement  constituée  vient  de  Dieu;  '  il 
ajoute  que,  par  conséquent,  résister  à  l'autorité  c'est  résis- 
ter à  Dieu.  •''  Or  l'autorité  parait  insupportable  à  bien 
des  hommes  de  notre  temps.  On  réclame  une  liberté  qui 
échappe  à  tout  contrôle  de  l'autorité,  oubliant,  qu'une  telle 
liberté  est  fausse  et  ruineuse.  Sous  prétexte  de  se  sous- 
traire aux  pouvoirs  qui  gênent,  on  tombe  dans  la  licence 


(î)  Pr»v.,  11.2. 

(2)  Luc,  2,  51. 

(3)  Phili..  2.  8. 

(4)  Rom.,  i:i.  1. 

(5)  Horn.,  U,  2. 
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el  l'on  se  pircipile  dans  I'luimiliante  servitude  désintérêts 
et  (ies  passions. 

L'autorité  de  Jésus-Clirist  et  de  son  P^glise  n'est  pas  à 
l'abri  des  conséquences  de  cet  esprit  d'insubordination. 
Tantôt  par  ignorance,  tantôt  avec  préméditation  et  malice, 
on  cherche  à  restreindre  les  droits  de  ceux  qui  commandent 
au  nom  de  Dieu.  Les  ordres  et  les  lois  de  IKglise  sont 
discutés  avec  une  indépendance  d'autant  plus  regrettable 
(ju'elle    est   plus  mal  éclairée. 

Laissez-nous  vous  rappeler,  nos  très  chers  frères,  que  la 
mission  de  l'Kglisene  relève  d'aucun  pouvoir  humain,  mais 
du  Christ  seul,  qui  en  a  manjue  le  caractère  et  tracé  les 
limites    dans    ces    jjaroles  :   «  Allez,    enseignez    toutes    les 

nations leur  a-  prenant  à  observer  tout  ce  que  je  vous 

commandé.  »  '  C'est  lui  qui  revit  et  continue  à  vous  par- 
ler i)ar  la  bouche  de  ses  ministres:  «Qui  vous  écoute, 
m'écoute,  (jui  vous  méprise  me  méprise.»'^' 

Ils  sont  bien  à  plaindre  les  chrétiens  qui  ont  perdu 
l'intelligence  de  ces  principes  élémentaires.  Ils  cèdent,  nous 
le  Lavons,  à  des  iniluences  pernicieuses  dont  ils  n'aper- 
çoivent pas  toute  la  malice.  Les  souilles  de  révolte,  qui 
passent  sur  la  société  moderne,  ébranlent  des  convictions 
q'i'on  avait  cru  fermes,  et  font  llécbir  dans  des  Ames  pour- 
tant généreuses  le  respect  pour  les  choses  et  les  personnes 
les  plus  sacrées.  De  prétendus  amis  du  peuple  s'eiïorcent 
d»'  le  persuader  que  le  joug  de  l'Kglise  est  trop  lourd  à  ses 
épaules,  et  que  l'inlluence  que  veut  prendre  sur  lui  l'auto- 
rité religieuse  est  envahissante  et  inopportune. 

L'un  des  traits  caractéristiques  de  l'Kglise  consiste  en 
ce  qu'elle  est  une  école  de  discipline  et  d'obéissance.  C'est 
ce  qui  lui  permet  de  garder  tous  ses  enfants  dans  une 
union    si    merveilleuse    et    si    féconde,    et  de    semer  sur 


ri)  M:.tt..  28,  19. 
(2)  i.iic.  10,  IG. 
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son  chemin  des  (ouvres  vraiment  durables.  Sur  elle 
lonibenl  les  bénédictions  promises  par  Dieu  à  Abraham  : 
«  Toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies  en  ta  pos- 
térité parce  que  tu  as  obéi  à  ma  voix.  »  ''  Si  les  différentes 
sectes  religieuses,  où  il  y  a  pourtant  de  si  belles  âmes  et 
de  si  généreux  élans,  s'épuisent  en  des  divisions  inces- 
santes et  de  stériles  (juerelles,  n'est-ce  pas  dû  au  lait  qu'elles 
sont  filles  do  la  désobéissance,  et  qu'elles  sont  fatalement 
impuissantes  à  enseigner  et  à  faire  pratiquer  cette  vertu 
indispensable  aux  enfants  de  Dieu  ? 

Réjouissez-vous,  nos  très  chers  frères,  de  vivre  dans 
une  Eglise  qui  tient  en  si  grand  honneur  l'obéissance  à 
Dieu,  et  à  tous  ceux  qui  commandent  au  nom  de  Dieu, 
(.omprene/  bien  sa  doctrine  sur  ce  point  et  mettez-la  en 
pratique.  Vous  vivrez  alors  vraiment  de  la  vie  du  (Lhrist. 
11  régnera  en  vous,  puisque  par  vous  il  continuera  de 
remplir  sa  mission  qui  est  de  faire  la  volonté  de  son  Père. 
L'esprit  du  Christ  est  encore  un  esprit  de  renoncement. 
Il  inspire  le  courage  de  marcher  dans  la  voie  royale  de  la 
croix,  et  de  répondre  généreusement  à  cet  appel  du  Maître  : 
«  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  se  renonce,  qu'il 
prenne  sa  croix  et  qu'il  me  suive.  »  '- 

Hien  des  chrétiens,  en  lisant  ou  en  entendant  cette 
parole,  sont  tentés  de  la  trouver  dure.  Elle  détonne  étran- 
gement dans  l'amollissant  concert  des  discours  mondains, 
et  elle  trace  un  programme  où  n'entrent  guère  les  mœurs 
de  notre  époque.  Le  désir  du  bien  être,  l'âpre  recherche 
des  jouissances,  la  peur  de  la  souffrance  et  l'application 
constante  à  l'écarter:  voilà  les  traits  dont  est  profondément 
marquée  la  société  contemporaine.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  de  voir  la  place  de  plus  en  plus  grande  que  pren- 
nent chez  nous  les  amusements  de  tous  genres  ;  les  progrès 
nio^n-.onti'  ^'"t>  Invp  nui  Hpvnrp  Ips  fruits  du  travail  et  nui 


i 


(1)  Geii..  22,  18. 

(2)  Matt.  16.  24. 


-  10  — 

attise  les  plus  mauvaises  passions  ;  l'impatience  à  accepter 
son  sort  et  à  se  soumettre  aux  misères  et  aux  souffrances 
qui  sont  voulues  de  Dieu  ;  enfin  la  laeilité  avec  laquelle 
on  trouve  des  prétextes  pour  se  soustraire  aux  pénitences 
imposées  par  l'Eglise,  l'n  sensualisme  toujours  plus 
exigeant  et  plus  raffiné  pénètre  les  habitudes  de  vivre  et 
ruine  l'esprit  évangélique.  On  voudrait  d'un  christianisme 
sans  pénitence,  d'un  pardon  sans  expiation,  d'un  ciel  sans 
calvaire. 

(le  n'est  pas  ainsi,  nos  très  chers  frères,  que  vous 
agirez.  Montrez-vous  les  vrais  disciples  du  divin  crucifié  ; 
souvenez-vous  que  l'évangile  est  inséparable  de  la  croix, 
que  le  ciel  soufVre  violence,  et  acceptez  d'un  cœur  joyeux 
la  loi  de  pénitence,  qui  est  pour  l'homme  pécheur  une  loi 
de  résurrection  et  de  vie.  '*' 

3°  LES  SOURCES  DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

Mais  pour  pratiquer  ces  vertus,  qui  sont  le  plus  bel 
ornement  des  âmes  chrétiennes,  il  est  nécessaire  de  forti- 
fier sa  volonté,  en  l'appuyant  sur  la  force  même  de  Dieu, 
(ù'est  le  rùie  de  la  prière.  I^rier  c'est  associer  Dieu  à  sa 
vie  ;  c'est  se  revêtir  de  sa  puissance,  de  son  armure,  selon 
l'expressive  parole  de  l'Apôtre.  '-'  Dans  l'ordre  surnaturel, 
notre  vie  ne  se  soutient  que  par  la  grâce,  et  la  grâce  est 
l)romise  à  celui  qui  l'implore.  La  prière  est  donc  le 
grand  devoir  des  enfants  de  Dieu.  Nous  vous  exhortons, 
nos  très  chers  frères,  à  lui  donner  dans  votre  vie  la  place 
qu'elle  doit  avoir.  Il  est  bon,  il  est  salutaire  au  chrétien 
d'interrompre  de  temps  à  autre  ses  entretiens  terrestres, 
pour  reporter  ses  pensées  vers  Dieu  et  placer  sa  conver- 
sation dans  le  ciel.  '•''    C'est  dans  ces  saints  colloques  que 


(1)  Et  gcMitibus  pœnîtentiam  dédit  Dciis  ad  vitam.     (Act.  II,  18.) 

(2)  Induite  vos  armaturnm  Dei.,  (Eph.,  6,  11). 

(3)  Nostra  autem  conversatio  iu  cœlis  est  (Philip.  3,  20.) 
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l'àme  se  déprend  davantage  du  péché,  qu'elle  goûie  la 
suave  bonlé  du  Seigneur,  (lu'elle  relève  ses  espérances  et 
raiïerniit  ses  résolutions.  L'homme  qui  a  bien  prié  com- 
prend mieux  ses  obligations  et  les  accomplit  plus  coura- 
geusement. Il  ne  se  laisse  pas  abattre  par  les  épreuves 
ni  amollir  par  les  jouissances.  Les  tentations  le  trouvent 
éveillé  et  debout  :  c'est  un  soldat  armé,  prêt  au  combat  et 
sûr  de  la  victoire. 

Parmi  les  exercices  de  piété  cpii  contribuent  à  déve- 
lopper la  loi  et  à  "jrmer  Jésus-Cdirist  dans  les  âmes,  il  en 
est  un  plus  efficace  que  les  autres,  et  (|u'il  nous  est 
particulièrement  agréable  de  vous  recommander  ici  :  c'est 
la  sainte  communion. 

Quand  Notre-Seigneur  institua  le  sacrement  de  l'Ku- 
charistie,  il  voulut  fournir  aux  hommes  un  moyen  infail- 
lible d'alimenter  leur  vie  surnaturelle.  La  lonne  sous 
laquelle  il  institua  ce  sacrement  nous  dit  assez  clairement 
sa  pensée.  «  Le  pain  que  je  donnerai  est  ma  chair  pour 
la  vie  du  monde.»  "  «Je  suis  le  pain  vivant,  descendu  du 
ciel.»  -  Va  il  ajoute  :  «  Si  (juelqu'un  mange  de  ce  pain,  il 
vivra  éternellement.»  '"'  Rien  de  plus  clair  que  ces  paroles, 
et  rien  de  plus  convaincant,  halles  doivent  être  la  règle 
essentielle  et  directrice  de  toute  vie  chrétienne.  D'un  côté, 
nous  avons  l'obligaHon  de  conserver,  d'augmenter,  de  per- 
fectionner en  nous  la  vie  surnaturelle  que  le  baptême  a 
conununiquée  à  nos  âmes,  et  (|ui  doit  trouver  son  parfait 
épanouissement  dans  le  ciel  ;  d'autre  part,  Jésus-(Ihrist 
nous  déclare  qu'une  telle  vie  ne  s'alimente  que  par  le  pain 
eucharistique.  Il  est  facile  de  conclure  que  la  participa- 
tion au  sacrement  de  l'Eucharistie  est  indispensable  au 
chrétien.  Pour  lui,  c'est  une  question  de  vie  ou  de  mort 
spirituelle  :    «  Si   vous    ne    mangez    la  chair   du    Fils   de 


(1)  Joan.,  6,  â'i. 

(2)  .loan.,  C,  51. 

(3)  Joan,,  6,  52. 
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riiomine,  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous   n'aurez  pas 
la  vie  en  vous.»  '•' 

II  n'est  donc  pas  étonnant  cpie  l'Kglise,  dont  c'est  la 
mission  de  garder  la  vie  dans  les  âmes,  ait  toujours  eu  à 
co'ur  d'attirer  les  fidèles  à  la  Sainte  Table.  Pénétrés  des 
enseignements  apostoliques,  les  premiers  cbrétiens  regar- 
daient comme  un  besoin,  et  aussi  comme  un  lionneur, 
d'être  les  convives  (piotidiens  du  bantjuel  sacré.  Pour  eux, 
l'àme  aussi  bien  «pie  le  corps  réclamait  son  pain  de  chacpie 
jour  pour  ne  i)as  défaillir  dans  le  cbemin  du  ciel  ;  et 
ebaque  jour,  le  divin  Maitre  nourrissait  de  sa  cbair  et  de 
son  sang  ceux  qui  voulaient  vivre  de  sa  vie 

Hélas  !  Que  nous  sommes  loin  de  cette  ferveur  primi- 
tive! Telle  est  devenue  rindiHerence  des  cbrétiens  envers 
l'aliment  divin,  (pie  i'I'glise  s'est  vue  dans  la  pénible  obli- 
gation (le  commander  à  ses  enfants  c'e  communier  au  moins 
une  fois  l'an.  Kl  ils  ne  sont  pas  rares,  de  nos  jours,  ceux 
qui  se  contentent  d'obéir  à  ce  précepte,  ei  qui  se  laissent, 
en  (piebpie  sorte,  pousser  cà  la  table  auguste  où  Jésus  dis- 
pense le  pain  de  vie.  VA  pourtant,  le  ban(|uel  est  toujours 
j)réparé;  notre  Hoi  de  mansuétude  et  d'amour  soubaite 
(pie  la  salle  du  festin  se  remplisse;  et,  comme  dans  la 
parabole  de  l'évangile,  il  envoie  partout  ses  serviteurs 
pour  recruter  des  convives. 

I/Kglise  catbolique  tout  entière  a  tressailli,  il  y  a 
(pujtre  ans,  au  vigoureux  et  pressant  appel  du  Maitre. 
Notre  bien-aimé  Pontife  Pie  X,  se  faisant  l'interprète  du 
C(pur  de  Jésus,  a  tenté  un  suprême  efTort  pour  raviver  les 
saintes  traditions  des  premiers  siècles.  D'un  geste  bardi 
et  vraiment  apostolique,  il  a  écarté  tous  les  obstacles  qu'un 
jansénisme  persistant  et  des  interprétations  tbéologiques 
trop  étroites  tenaient  dressés  sur  le  cbemin  de  la  Sainte 
Table. 


(1)  Joan.,  6,  54. 
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Le  Décret  sur  la  coniniunion  (|uoti(lieiinc  a  dirinié 
toutes  les  disputes  et  mis  (in  à  toutes  les  hésitations.  «La 
coinniii  iion  iréquente  et  (|uoti(lienno,  en  tant  que  vivement 
désiiék>  par  Notre-Seigneur  et  par  l'Hglise  catholique,  doit 
être  accessible  à  tous  les  clu  Hiens  de  (juelqu'ordre  on  con- 
dition (ju'ils  soient,  de  telle  sorte  (jue  personne,  s'il  est  en 
état  di;  grâce  et  s'approche  de  la  Sainte  Table  avec  une 
intention  droite  et  pieuse,  ne  puisse  en  être  écarté.  »  ('/est 
|)nr  cette  déclaration  solennelle,  claire  et  précise  (jue  com- 
mence le  Décret  de  la  Sacrée  (Longrégalion  du  Concile. 
Klle  établit  nettement  le  désir  du  (îhrist  et  de  son  b'.glise, 
et  la  légitimité  de  la  communion,  même  (juolidienne, 
pour  tous  les  .idêles  (jui  sont  en  état  de  grâce  et  (jui  ont 
dans  le  cœur  une  intention  droite  et  pieuse.  Ainsi  se  trou- 
vent fixées  les  règles  de  conduite  [jratifjues  (|ui  devront 
désormais  guider  les  prêtres  et  les  fidèles. 

Mais,  s'il  y  a  dans  ce  grave  document  l'autorité  ((ui 
s'impose,  il  y  a  aussi,  il  y  a  surtout  l'amour  qui  invite. 
Comment  ne  pas  sentir  vibrer  sous  la  lettre  du  Décret  le 
Cœur  si  bon,  si  compatissant  du  prisonnier  de  nos  taber- 
nacles ?  Il  a  vu  la  détresse  de  la  foule  courbée  sous  le 
lardeau  ut  privée  de  l'aliment  qui  fortifie,  et,  comme  autrelois, 
il  a  eu  pitié.  Par  la  bouche  de  son  Vicaire,  il  a  jeté  le 
cri  de  sa  compassion  :  «  Venez  à  moi,  vous  tous  (jui  êtes 
fatigués,  et  qui  êtes  accablés,  et  je  vous  soulagerai.  »  '' 

Les  catholiques  du  monde  entier  ont  entendu  ce  misé- 
ricordieux appel,  et  nous  assistons,  depuis  quelque  temps, 
à  un  consolant  spectacle.  La  pratitjue  de  la  com- 
munion fré(|uenle  se  propage  rapidement,  et  un  irrésis- 
tible mouvement  de  foi  et  d'amour  ramène  les  fidèles  à 
Jésus-Hostie.  Dès  le  premier  jour,  vous  vous  êtes  asso- 
ciés, nos  très  chers  frères,  à  ce  pieux  mouvement.  En 
enfants  dociles  et  en  chrétiens  éclairés,  vous  avez  compris 


(1)  Matt.  11,28. 
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les  désirs  de  la  sainle  Kglise,  et  vous  vous  êtes  empressés 
d'y  répondre.  Nous  vous  en  félicitons  de  tout  cœur,  et 
nous  vous  exiiorloiis  :i  persévérer  dans  ces  bonnes  dispo- 
sitions. ].a  communion  l'récjuente  est  le  remède  le  plus 
elficace  aux  maux  (fui  ravagent  la  société  moderne  ;  elle 
guérira  la  fièvre  du  matérialisme  (|ui  met  en  grand  péril 
la  vie  surnaturelle,  et  restaurera  le  (ihrist  dans  les  âmes. 


II 


L'ESPRIT  CHRÉTIEN  DANS  LA  FAMILLE 


Ktre  chrétien,  nos  très  chers  l'ières,  c'est  donc  péné- 
trer son  âme  des  enseignements  et  des  exemples  du  divin 
Maître  ;  c'est  chercher  dans  l'évangile  la  règle  de  sa  vie, 
dans  la  prière  et  les  sacremertts  les  dons  de  Dieu.  Nous 
ajoutons  qu'il  faut  être  chrétien,  non-seulement  dans  sa  vie 
privée,  mais  aussi  dans  sa  vie  pul)li{[ue. 

C'est  une  erreur  trop  commune,  aujourd'hui,  et 
extrêmement  ruineuse  pour  les  âmes,  de  croire  (jue  l'on 
])tnit  servir  deux  maîtres,  et  plier  sa  con* -ience  à  deux 
morales  dilTérentes. 

Ce  partage  de  l'âme  et  celte  scission  de  la  conscience 
constituent  une  dangereuse  duperie.  L'âme  est  une,  la 
conscience  aussi.  Dieu,  notre  unique  et  souverain  Maître, 
veut  être  servi  en  public  comme  en  particulier,  et  le  chré- 
tien est  responsable  à  ce  Maître  de  toutes  les  actions  de 
sa  vie.  C'est  là,  nos  très  chers  frères,  une  vérité  que 
l'h'glise  ne  se  lasse  pas  de  prêcher  à  ses  enfants,  et  sur 
laquelle  irous  attirons  tout  spécialement  votre  attention. 
De  votre  vie  individuelle  que  l'esprit  de  Notre-Seigneur 
rayonne  donc  sur  tous  vos  actes  publics,  et  qu'il  s'épa- 
nouisse d'abord  â  votre  foyer,  dans  votre  vie  familiale. 


-  If)  - 

La  t'ainilk',  comme  le  c<rur  du  clirélien,  est  un  sanc- 
luaire  que  la  religion  doit  consacrer  et  sanclilier.  Pères 
et  mères,  vous  êtes  les  gardiens  de  ce  sanctuaire  ;  et  il 
l'aut  que  vous  ayez  l'ambition,  non-seulement  de  le  défen- 
dre contre  toute  profanation,  mais  encore  d'y  faire  régner 
l'influence  du  Christ  et  la  pratique  dv^  vertus  chrétiennes. 
Pour  cela,  suivez  avec  docilité  et  courage  les  avis  que  nous 
jugeons  à  propos  de  vous  donner  ici. 

l"  RESPECT  DU  LIEN  CONJUGAL 

La  sécurité  du  foyer  chrétien  repose  tout  entière  sur 
l'indissolubilité  du  lien  conjugal.  Rien  ne  peut  briser  ce 
lion  que  Dieu  lui-même  déclare  être  intangible:  «Que 
l'homme  ne  sépare  pas  ce  (jue  Dieu  a  uni.»'*'  Nous  ne 
saurions  trop  réprouver  les  législations  i]u\  ont  porté  une 
atteinte  sacrilège  à  ce  principe  londamental  de  la  civili- 
sation chrétienne.  Le  divorce  viole  la  doctrine  de  .lésus- 
Christ  et  entraîne  les  conséquences  les  plus  lamen- 
tables. i.'Kgiise  catholique  s'est  toujours  montrée  l'indé- 
feclible  gardienne  de  l'indissolubilité  du  mariage,  et  elle 
déclare  que  le  divorce  laisse  intact  le  lien  conjugal, 
nonobstant  les  lois  civiles  qui  le  décrètent. 

Mais  le  respect  dû  à  l'indissoluble  et  sainte  union 
matrimoniale  impose  aux  époux  catholiques  des  devoirs 
spéciaux,  qu'ils  ne  sauraient  trop  méditer.  Ils  doivent, 
avant  tout,  pratiquer  une  grande  charité  mutuelle  el  sup- 
porter leurs  défauts  réciprocpies  avec  une  patience  toute 
chrétienne.  La  paix  et  le  bonheur  du  foyer  sont  le  prix 
de  généreux  sacrifices.  Le  sacrement  porte  avec  lui  la 
grâce  de  faire  ces  sacrifices,  et  d'éviter  tout  ce  qui  pour- 
rait troubler  l'iiarmonie  et  séparer  les  cœurs. 


(1)  Matt..  19,  6. 
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Nous  ii'coiiimaiulons  porticulièremcnl  aux  époux  do 
consacrer  à  leur  fainille  tout  le  leiiips  (jue  ne  réclament 
pas  Icuis  alTaires  ou  les  devoirs  sociaux.  Hicn  ne  désor- 
fjanise  le  loyer  comme  l'habitude  où  sont,  aujourd'hui,  un 
trop  grand  nombre  de  maris  de  chercher,  loin  de  leur 
lemnie  et  de  leurs  enfants,  les  distraclions  et  les  amuse- 
ments dont  ils  sont  avides.  On  dirait  (jue  le  séjour  à  la 
maison  leur  pèse  et  les  emniie.  Ils  n'y  font  (pie  de  rares 
ap[)arilions,  et  trouvent  mille  prétextes  jjour  s'en  éloigner 
et  prolonger  leur  absence.  Il  existe,  dans  tous  les  centres 
un  peu  considérables,  des  clubs  rpii  font  aux  foyers  domes- 
li(pies  une  concurrence  désastreuse,  (^est  là  (pu-,  trop 
souvent,  le  mari  va  gaspiller  ses  loisirs  dans  des  compa- 
gnies, des  conversations  et  des  jeux  qui  ne  laissent  intacts 
ni  sa  fortune,  ni  sa  santé,  ni  son  honneur,  ni  sa  foi.  Il 
y  prend  des  goûts  et  y  noue  des  relations  (|ui  lui  font 
perdre  tout  esprit  de  famille  et  étoulTent  peu  à  peu  dans 
son  C(i;ur  les  pures  et  saintes  tendresses  (|u'il  doit  aux 
siens. 

Kt,  pendant  (jue  ces  salles  de  clubs  attirent  et  gardent 
leur  trop  fidèle  et  trop  nombreuse  clientèle,  ([ue  se  passe- 
t-il  dans  les  familles  ?  La  solitude,  les  tristesses  de  l'aban- 
don pèsent  sur  la  fennue  et  les  entants,  (jui  ne  se  sentent 
ni  protégés  ni  aimés.  Les  tentations  perfides  nnlent  autour 
de  ces  maisons  mal  gardées  ;  et,  si  l'épouse  n'a  pas  l'âme 
profondément  chrétienne,  elle  est  exposée  à  de  gri>ves  dan- 
gers. 

D'un  autre  côté,  les  épouses  doivent  toujours  se  sou- 
venir ([u'elles  sont  comme  le  cœur  du  foyer,  la  flamme 
(jui  le  réchaufVe  et  l'éclairé.  Elles  en  sont  aussi  les  anges 
gardiens  visibles,  et  nulle  mission  n'est  plus  noble,  plus 
utile,  plus  féconde  en  résultats  ;  nulle  ne  répond  mieux 
aux  généreuses  ambitions  que  Dieu  n  mises  au  cœur  de  !a 
femme. 

L'Eglise,  assurément,  n'interdit  pas  à  la  femme  d'ex- 
ercer son  influence  pour  le  bien  en  dehors  de  sa  demeure. 


...jS' 
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ni   (le   prendre   sa    part    léf^ilinie  dans  l'action  sociale  plus 
nécessaire  aujourd'hui   (|ue  jamais  ;     mais   elle    réprouve 
les  théories  malsaines,  propagées  dans  ces  derniers  temps, 
et  dont  nous  devons  tous  travaill'-r  à  préserver  notre  pays. 
Sous  le  très  fallacieux    prétexte    de    lihérer   la   lemme   des 
servitudes  (jue  l'on  dit  p'ser  sur  elle,  ou  veut  tout  simple- 
ment l'arracher  au  foyer  dont  elle  a  la   garde,   et    la    sous- 
traire aux  devt)irs  sacrés  (|ue  la  nature  et  la  Providence  lui 
im|)oseiit.     Par  une  regrettable  confusion,  qui  est  le  fruit 
de  l'ignorance  chez  les  uns,  de  la  malice  chez  les  autres,  on 
laisse  entendre  (pie  l'égalitéenlraine  la  similitude  des  droits, 
et  l'on  veut  (pie  la  femme  entre  en  une  ridicule  et  odieuse 
rivalité   avec   l'homme,    sur  un  champ  d'action   où   ni   les 
conditions  de  la  lutte,  ni  les  chances  de  succès  ne  sauraient 
être  égales.     La  mise  en  praticpie  de  pareilles  théories  serait 
liineste  à    la    femme  et  à   la   famille,    et   amènerait  à   l)iel 
délai   la  déchéance  de  l'une  et  la  ruine  de  l'autre. 

Tel  n'est  pas  l'idéal  chrétien  (jue  l'Kglise  propose  à  la 
femme  ;  tel  n'est  pas  non  plus  le  type  d'épouse  et  de  mère 
que  nous  olîrent  l'histoire  et  les  traditions  de  notre  pays. 
Dieu  a  visiblement  béni  la  lamille  canadienne  ;  il  l'a  pro- 
tégée contre  la  plupart  des  erreurs  et  des  raliques  perni- 
cieuses, qui,  en  d'autres  contrées,  désorj?  ;sent  les  foyers 
et  empoisonnent  les  sources  mêmes  d  où  jaillit  la  vie 
des  peuples.  (Ihe/  non  la  société  domestique  a  I  n- 
jouis  fermement  i  ,  ,é  sur  les  bases  que  lui  a  données 
l'évangile  ;  et  c'est  notre  gloire,  en  même  temps  que  notre 
force,  que  la  frmme  canadienne  ail  merveilleusement  com- 
pris et  courageusement  pratiqué  ses  devoirs  dépouse  et 
de  mère. 

Four  guider  et  soutenir  les  parents  dans  l'accomplis- 
sement de  leur  tâche,  rien  n'est  plus  efficace  que  le  culte 
de  la  Sainte-Famille,  culte  dont  l'origine,  en  "•  pays,  se  con- 
fond avec  l'origine  même  de  notn  'listoire  religieuse. 
Voilà  pourquoi  Léon  XIII  a  voulu,  il  y  a  quelques  années, 
propager  ce  culte  dans  le  monde  entier,  et  consacrer  à  la 
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Sainte-Famille  tous  les  loyers  catholiques.  Nous  vous  exhor- 
tons donc,  nos  très  chers  frères,  à  répondre  à  ces  désirs 
de  l'Kglise,  à  honorer  de  votre  conliance  et  de  votre  amour 
Jésus,  Marie  et  Joseph,  à  connaître  et  à  imiter  les  belles 
vertus  qu'ils  ont  prati((uées  et  qui  ont  fait  de  la  maison  de 
Nazareth  le  modèle  i)arfait  de  toutes  les  autres. 

l'xiairés  par  de  tels  exemples,  soutenus  par  de  si 
puissantes  protections,  vous  ferez  triompher  chez  vous  le 
véritable  esprit  de  .lésus-dhrist,  vous  garderez  intactes  les 
saines  traditions  du  peuple  canadien,  et  vous  répondrez 
aux  vues  de  Dieu  et  aux  espérances  de  l'Eglise  en  élevant 
des  générations  de  chrétiens. 

2'-  ÉDUCATION  CHRÉTIENNE  DES  ENFANTS 

L'éducation  des  enfants  est,  en  elTet,  le  grand  devoir 
comme  le  grand  honnc>ui-  des  parents.  La  nature,  aussi 
bien  que  la  religion,  leur  impose  cette  mission  ;  le  bien  de 
la  société  exige  (ju'ils  la  remplissent  avec  intelligence  et 
dévouement.  Il  est  donc  souverainement  imj)ortant  ({u'ils 
soient  bien  instruits  de  leurs  graves  obligations. 

/a/  Education  domestique 


Pèies  et  mères,  sachez-le  bien,  le  loyer  domestique 
est  la  première  école  de  l'enfant  ;  cette  école  peut,  à  la 
rigueur,  remplacer  toutes  les  autres,  mais  elle  ne  peut 
jamais  impunément  être  remplacée  par  aucune.  De  cette 
école  vous  êtes  les  maîtres,  et  l'enseignement  (lue  vous  y 
donnez  ne  relève  qua  de  Dieu,  de  l'Eglise  et  de  votre 
conscience,  ('/est  là,  à  vos  genoux,  sous  vos  yeux,  par 
votre  paiole  ot  vos  actes,  (jue  l'enfant  reçoit  les  premières 
clartés  (jui  illuminent  son  intelligence,  les  premières  impres- 
sions (]ui  se  gravent  dans  son  cœur,  les  premiers  conseils 
qui  disciplinent  et   orientent  sa  volonté.     I/àme  tie  votre 
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enfant,  enveloppée  dans  la  cliair  et  comme  captive  des  sens, 
attend  de  vous  seuls  l'acte  édmaleiir  qui  la  tirera  de  sa 
prison,  et  l'impulsion  bienfaisante  (|ui  Yèlvuern  vers  la 
vérité,  vers  le  devoir,  vers  Dieu.  Kncore  neuve,  tendre  et 
souple,  elle  vous  est  c  nliée  pour  (jue  vos  mains  la  façon- 
nent et  la  modèlent  sur  le  divin  exemplaire.  Ministère 
sublime,  qui  vous  associe  à  l'œuvre  créatrice  et  {]ui  fait  de 
vous  les  aides  de  Dieu  !  Tàcbe  délicate,  qui  réclame  toutes 
les  lumières  de  la  foi  et  toutes  les  puissances  de  la  grâce  ! 

Ne  tarde/,  pas,  parents  cbrétiens,  à  vous  appii(|uer  à 
ce  travail  de  l'éducation  domestitjue,  et  accomplissez-le 
selon  les  vues  de  votre  mère  la  sainte  Eglise.  Vous  sou- 
venant (jue  vos  enfants  viennent  de  Dieu  et  doivent  retour- 
ner à  Dieu,  ayez  soin  de  former  et  de  développer  en  eux  le 
sentiment  religieux.  Tournez  de  bonne  heure  ces  chères 
âmes  du  côté  du  ciel  ;  ouvrez-les  aux  salutaires  inlluences 
de  la  foi,  et  apprenez-leur  à  prier.  Dieu  se  i)Iaît  à  la 
louange  des  petits  enfants,  et  il  bénit  les  pères  et  les 
mères  dont  la  main  pieuse  fait  brûler  dans  ces  ccrurs  purs 
l'agréable  encens  de  la  prière.  (!et  encens  parfumera 
votre  foyer  et  en  assainira  l'atmosphère  Heureuses  les 
maisons  oii  toutes  les  âmes  se  recueillent,  clKujue  jour,  et 
s'unissent  dans  une  prière  commune!  Le  Seigneuries 
couvre  de  sa  protection;  il  y  habile  comme  dans  un  sanc- 
tuaire et  sa  grâce  y  triomphe  du  péché. 

Avec  la  piété,  il  faut  jeter  dans  l'àme  de  l'enfant  la 
semence  des  vertus  chrétiennes,  et  en  surveiller  avec  soin 
la  germination  -l  la  croissance.  Parmi  ces  vertus,  nous 
vous  signalons  tout  particulièrement  le  respect  de  l'autorité, 
l'obéissance  prompte  et  alVectueuse  à  ceux  qui  comman- 
dent, la  tempérance  dans  le  boire  et  le  manger,  la  charité 
envers  le  prochain,  la  compassion  pour  les  malheureux  et 
la  pratique  de  l'aumône.  Ne  craignez  pas,  parents  chré- 
tiens, de  parler  souvent  de  ces  vertus  à  vos  enfants.  Vos 
conseils  donnés  à  propos,  renouvelés  avec  patience,  mais 
aussi  avec  une  ferme    conviction,   se  graveront   dans   leur 


—  20  — 

inémoire  el  cclaireronl  d'un  rayon  bienfaisant  le  premier 
éveil  de  leur  conscience.  La  parole  de  Dieu,  passant  par 
vos  lèvres,  sera  une  lumière  pour  guider  leurs  pas  chance- 
lants dans  les  sentiers  du  devoir.'' 

A  la  parole,  joignez  l'action.  Saisissez  avec  joie  toutes 
les  occasions  (|ui  se  présentent  de  Taire  pratitjuer  à  vos 
enlants  les  vertus  (|ue  vous  devez  leur  enseigner.  Donnez- 
leur  vous-mêmes,  d'abord,  l'entraînement  si  puissant  de  vos 
bons  exemples;  puis,  j>ar  des  actes  répétés,  i'aites-leur 
contracter  de  bonne  heure  la  salutaire  habitude  de  la 
vertu.  Il  y  a,  pour  le  bien  comme  pour  le  mal,  une  accou- 
tumance (jui  s"ac(juiert  par  l'exercice,  (jui  assouplit  les 
facultés  de  l'âme  et  discipline  la  volonté,  rend  l'obs- 
tacle moins  redoutable  en  habituant  à  le  vaincre,  et  donne 
en  (|uel(jue  sorte,  dans  le  chemin  du  ciel,  une  vitesse 
acquise,  (pii  décu|)Ie  la  puissance  de  l'elTorl,  et,  sans  enle- 
ver le  mérilt',  multiplie  les  chances  d'arriver  au  but.  (^est 
le  fécond  résultat  d'une  éducation  loncièrement  chrétienne, 
et  c'est  l'inappréciable  bonheur  des  enfants  (jui  ont  trouvé 
près  de  li'ur  berceau  une  véritable  école  de  vertus. 


,/'/    L'Ecole  catholique 

Mais  les  parents,  d'une  façon  générale,  ne  sont  pas 
en  mesure  de  donner  par  eux-mêmes  aux  enfants  toute  la 
formation  intellectuelle  et  morale  à  Ia(juelle  ils  ont  droit, 
(k'tte  tâche  dépasse  le  cadre  ordinaire  des  devoirs  domcs- 
li(|ues,  et  il  faut,  pour  raccom|)lir,  avoir  recours  à  l'école, 
(jui  devient  alors  comme  un  prolongement  du  loyer  et  une 
succursale  de  la  lamille.  Toutefois,  il  est  évident  que  les 
pères  et  mères,  en  conliant  à  d'autres  mains  le  soin  de 
continuer  et  de  parfaire  l'éducation  de  leurs  enfants, ''ne 
perdent  aucun  de  leurs  droits  et  n'échap|)ent  à  aucune  des 
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respons.ibilités  qui  pèsent  sur  eux.  Ils  ont  le  devoir  rigou- 
reux de  ne  transmettre  leur  autorité  qu'à  des  maîtres  qui 
soient  dignes  et  capables  de  l'exercer  pour  le  plus  grand  bien 
des  familles  ;  ils  doivent  surtout  avoir  à  c(rur  que  l'école 
ne  devienne  jamais  un  péril,  mais  qu'elle  reste  toujours  un 
abri  et  une  sauvegarde  pour  la  foi  et  la  morale  de  leurs 
enlants. 

Une  triste  expérience  démontre  (pie  l'inlluence  d'une 
bonne  éducation  domesticjue  ne  résiste  pas  longtemps  aux 
atteintes  d'une  mauvaise  éducation  scolaire.  Quand  l'école 
se  dresse  comme  un  ennemi  en  face  du  loyer,  la  victoire 
reste  généralement  à  l'école.  L'autorité  de  l'instituteur  est 
prépondérante  et  son  inlluence  décisive  dans  la  formalion 
de  l'enfant.  Il  met  sur  l'esprit,  le  co'ur  et  la  volonté  de 
son  élève  une  em|)ieinle  qui  demeure.  Voilà  ce  que  ne  doivent 
jamais  oublier  ceux  (|ui  se  préoccupent  du  si  diflicile  pro- 
blème de  l'éducation.  Avec  les  dévelop[)ements  rai)i(les  «pie 
prend  l'instruction  populaire,  avec  la  nécessité  toujourscrois- 
santeoù  '''^n  est  d'accentuer  la  formalion  scolaire,  les  peuples 
sont  d  ,  :is  en  plus  à  la  merci  des  éducateurs  de  l'en- 
fance, t/est  l'école  d'aujourd'hui  (|ui  j)ré[)are  la  société 
de  demain.  Ht  c'est  parce  que  l'école  exerce  cette  inlluence 
toute  puissante  sur  la  vie  des  nations,  c'est  parce  qu'elle 
est  la  grande  pourvoyeuse  d'bommes,  (pie  nous  \ oyons  se 
concentrer  sur  elle,  à  l'heure  présente,  toutes  les  espérances 
et  toutes  les  craintes,  et  qu'autour  d'elle  se  livrent  les  plus 
émouvantes  batailles.  Tous  les  amours  et  toutes  les  haines, 
tous  les  sublimes  dévouements  et  tous  les  étroits  fana- 
tismes  montent  à  l'assaut  de  celte  citadelle  qui  garde  la 
vie  ou  donne  la  mort,  selon  les  maîtres   qui  la   possèdent. 

Nous  voulons,  nos  très  chers  Irères,  vous  rappeler  ici 
les  principes  que  l'Kglise  enseigne  touchant  cette  vitale 
question,  et  la  ligne  de  conduite  qu'elle  trace  à  tous  les 
catholiques.  Pour  cela,  nous  ne  saurions  mieux  faire 
que  d'emprunter  à  Léon  XIII  la  doctrine  si  précise  et  si 
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lumineuse  de  l'encyclique  Af)an  vos,  adressée,  en  décembre 
1897,  à  tout  l'épiscopal  canadien. 

«Il    ne    saurait  être   permis  d'aller    demander    peur 
nos    enlanls    le    bienfait    de     l'instruction    à    des    écoles 
(|ui   ignorent   la   reli{^ion  catholique,  ou  (jui  la  combattent 
positivement,   à   des    écoles   où   sa    doctrine    est  méprisée 
et    ses    principes    répudiés.     Que    si    l'Kglise    l'a     permis 
(juelque    part,    ce     n'a    été    qu'avec    peine,    et   en    entou- 
rant les  enlanls   de  multiples   sauvegardes  qui,   trop   sou- 
vent, d'ailleurs,  sont  reconnues  insullisantes  pour  parer  le 
danger.     Pareillement,    il   faut    fuir    à   tout    prix,    comme 
très    funestes,    les    écoles    où    toutes    les    croyances    sont 
accueillies   indilléremmenl  et  traitées  de   pair,  comme  si, 
pour  ce  (lui  regarde  Dieu  et  les  choses  divines,  il  importait 
peu  d'avoir  ou  non  de  saines  doctrines,  d'adopter  la  vérité 
ou    l'erreur.     Vous  êtes  loin  d'ignorer,   vénérables  frères, 
que  toute  école  de  ce  genre  a  été  condamnée  par  l'Eglise, 
parce   (juil   ne  se   peut   rien   de   i)liis   pernicieux,   de   plus 
propre  à  ruiner  l'inlégrilé  de  la  loi  et  à  détourner  les  jeunes 
intelligences  du  sentier  de  la  vérilé.  » 

Ces  paroles,  nos  1res  chers  frères,  sont  décisives, 
lilies  résument  avec  précision  et  autorité  renseignement 
de  l'Kglise  au  sujet  des  écoles  neutres  et  anti-catho- 
licjues.  Vous  y  trouvère/,  très  nettement  tracée,  une 
ligne  de  conduite  dont  il  ne  vous  est  pas  permis  de  vous 
écarler  sans  oH'enser  Dieu  et  sans  mettre  en  péril  la  foi  de 
vos  enfants.  Partout  où  existent  des  écoles  catholiques, 
c'est  une  obligation  de  conscience  pour  les  parents  d'y 
envoyer  leurs  enfants.  Là  où  ces  écoles  feraient  défaut, 
nous  demandons  aux  pasteurs  et  aux  (idèles  de  travailler 
à  en  établir,  en  usant  de  tous  les  droits  que  la  loi  leur 
recoimait  ;  et  dans  ces  parties  du  pays,  où  les  catholiques 
ne  peuvent  pas  faire  servir  les  taxes  scolaires,  qui  leur  sont 
imposées,  à  l'instruction  catholique  de  leurs  enfants,  qu'ils 
prennent  tous  les    moyens  à  leur  disposition  pour  assurer 
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à  ceux-ci,  au  prix  même  des  plus  grands  sacrifices,  le  bien- 
fait d'une  éducation  en  conformité  avec  leur  foi. 

Après  avoir  signalé  les  écoles  condamnables,  Léon  XIII 
indique  quelles  écoles  les  catholiques  ont  le  droit  et  le 
devoir  de  réclamer  pour  leurs  enfants  : 

«  La  justice  et  la  raison  exigent  que  nos  élèves  trou- 
vent dans  les  écoles,  non  seulement  l'instruction  scienti- 
fique, mais  encore  des  connaissances  morales  en  harmonie 
avec  les  principes  de  leur  religion,  connaissances  sans  les- 
quelles, loin  d'être  fructueuse,  l'éducation  ne  saurait  être 
qu'absolument  funeste.  De  là,  la  nfcessilé  d'avoir  des 
maîtres  catholiques,  des  livres  de  lecture  et  d'enseigne- 
ment approuvés  par  les  évêques,  et  d'avoir  la  liberté  d'or- 
ganiser l'école  de  façon  (pie  l'enseignement  y  soit  en  plein 
accord  avec  la  foi  catholique,  ainsi  (pi'avec  tous  les  devoirs 
qui  en  découlent...  Quand  donc  les  catholicjues  deman- 
dent, et  c'est  leur  devoir  de  le  demander  et  de  le  revendi- 
(pier,  (jue  l'enseignement  des  mailles  concorde  avec  la 
religion  de  leurs  enfants,  ils  usent  de  leurs  droits,  l^t  il 
ne  se  pourrait  rien  de  plus  injuste  que  de  les  mettre  dans 
l'alternative,  ou  de  laisser  leurs  enfants  croître  dans  l'igno- 
rance, ou  de  les  jeter  dans  un  milieu  (jui  constitue  un 
danger  manileste  pour  les  intérêts  suprêmes  de  leurs 
âmes.  » 

Nous  avons  tenu,  nos  très  chers  frères,  à  remettre 
sous  vos  yeux  d'aussi  salutaires  enseignements.  Ils  vous 
font  voir  quelle  importance  l'Eglise  attache  au  grave  pi'O- 
blème  de  l'éducation,  et  de  quelle  maternelle  sollicitude  elle 
enveloppe  ces  cliers  enfants,  qui  forment  la  portion  choisie 
de  son  troupeau.  Volontiers  elle  lait  écho  au  terrible 
anathème  que  Jésus  a  prononcé  contre  quicon(pie  scanda- 
lise un  seul  de  ces  petits  :  «  Mieux  vaudrait,  pour  cet 
homme,  être  précipité  au  fond  de  la  mer  avec  une  meule 
de  moulin  au  cou.  w  '*'     Inspirez-vous  bien  de  ces  sentiments 
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el  laisse/.-vous  guider  par  celte  doclrine.  Happele/- 
vous  loujours  que  l'école,  pas  plus  que  le  loyer,  ne  saurail 
échapper  à  voire  vigilanl  conlrôle.  Les  leçons  et  les 
exemples  du  maître,  comme  les  vôtres,  donnent  al  entant 
la  vie  ou  la  morl,  selon  qu'ils  portent  à  son  âme  la  vente 
ou  l'erreur,  la  vertu  ou  le  vice.  Votre  œuvre  ne  sera 
donc  complète,  et  votre  devoir  rempli,  «lue  le  jour.  ou.  par 
vos  soins,  l'école  et  le  foyer,  vraiment  restaurés  dans  le 
Christ,  prépareront  à  la  société  les  citoyens  et  les  chrétiens 
dont  elle  a  besoin. 

m 

L'ESPRIT  CHRÉTIEN  DANS  LA  SOCIÉTÉ 

I  a  vie  individuelle,  après  s'élre  développée  et  comme 
élargie  dans  le  cadre  du  loyer  familial,  achève  de  rayonner 
et  de  s'épanouir  sur  le  théâtre   plus    vaste    de   la    soc.éle. 
I  'homme  n'est  pas  seulement  memhre  ou  chef  d  une  famille  ; 
il  est  encore  citoven    d'une    ville,    d'une    province,    d  une 
pairie.     Dans  ce  cercle  agrandi  où  s'exerce  son  activité,  ses 
intérêts  personnels    se    lient    nécessairement    aux    intérêts 
d'-iutrui    et  de  celte  liaison  naissent  pour  lui  des  droits  et 
des  devoirs  nouveaux  :  c'est  la  vie  sociale.     Or  cette  vie. 
complément  naturel  des  deux  autres,  est  soumise  comme 
elles  au  jugement  de  Dieu,  aux   prescriptions  de  la  cons- 
cience et  aux  enseignements    de      .    loi.     Le    Lhrist   xeui 
régner  sur  la  société  aussi  bien  que  sur  la  lamille  et     in- 
dividu     Pour  cela,  il  importe  que   les   catholiques,    dans 
tous  les  actes  de  leur  vie  sociale,  sachent   bien    s'inspirer 
des  préceptes  de    l'évangile    et    s.    montrent    toujours    fils 
respectueux  et  soumis  de  l'Lglise.  c,ue  Jésus-Christ  a  établie 
pour  éclairer,  guider  et  sauver  les  nations  comme  les  indi- 
vidus     Nous  voulons,  nos  très  chers  frères,  attirer   voire 
attention  sur  les  obligations  très  graves  que  vous  impose  le 
titre  de  citoyens  catholiques,  et  sur  la  nécessite  de  bien 
imprégner  d'esprit  chrétien  toute  votre  vie  sociale. 
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1"  DEVOIRS  DU  CITOYEN  CATHOLIQUE 

Laissez-nous  d'abord  vous  deinandor  de  toujours  unir 
dans  un  indéfectible  amour  l'Kgiise  catholique  et  la  patrie 
canadienne,  et  de  donner  à  chacune,  dans  vos  pensées  et 
dans  votre  dévouement,  h>  place  qui  lui  convient.  «Aimer 
les  deux  patries,  dit  Léon  XIH,  celle  de  la  terre  et  celle  du 
ciel,  mais  de  façon  que  l'amour  de  la  patrie  céleste  l'euï- 
porte  sur  l'amour  de  la  première,  et  que  jamais  les  lois 
liumaines  ne  passent  avant  la  loi  de  Dieu,  tel  est  le  devoir 
essentiel  des  chrétiens,  d'où  sortent,  comme  de  leur  source, 
tousles  autres  devoirs.»'*'  Pour  cela,  garde/  bien  les 
traditions  chrétiennes  que  vous  ont  léguées  vos  ancêtres,  et 
ne  laissez  pas  s'obscurcir  les  principes  salutaires  (jui  doivent 
éclairer  les  mo'urs  publi(jues.  Quel  (pie  soit  votre  rôle 
dans  la  société  civile,  remplissez-le  avec  droiture  et  désin- 
téressement, plaçant  l'intérêt  commum  avant  vos  intérêts 
personnels,  vous  laissant  toujours  guider  par  votre  cons- 
cience de  catholiijucs,  et  vous  élevant  au-dessus  de  toutes 
les  divisions  pour  promouvoir  le  bien  social  et  défendre 
les  droits  sacrés  de  la  religion. 

Si  la  loi  vous  donne  le  droit  de  vote,  sachtz  en  user 
avec  sagesse  et  honnêteté.  L'est  une  arme  poissai. te  qu'on 
vous  met  entre  les  mains;  emjiloyez-la  pour  les  bons  com- 
bats. Volez  librement,  n'ayant  en  vue  que  le  bien  réel 
du  pays,  et  n'obéissant  qu'à  la  dictée  d'une  conscience 
droite  et  éclairée.  Soyez  en  garde  contre  les  tentations  de 
la  vénalité,  et  n'imitez  jamais  ceux  (jui  mettent  à  prix 
l'exercice  de  leur  droit.  Vendre  son  vole,  c'est  vendre  sa 
conscience  et  dt.»honorer  le  beau  titre  de  citoyen.  Ln 
trafic  aussi  honteux  répugne  tout  à  la  lois  à  la  saine 
morale  et  au  sens  chrétien. 


(1)  Kiicycl.  Snpieiidue  chrisilianae. 
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20  DEVOIRS  DU  LÉGISLATEUR  CATHOLIQUE 

Quant  à  ceux  que  le  suiTiaj^e  populaire  porte  à  l'admi- 
nislraiiou  de  la  chose  publique,  nous  leur  rappelons  qu'ils 
sont  responsables  à  leurs  élecleurs,  et  encore  plus  à  Dieu, 
de  la  laçon  dont  ils  remplissent  leur  mandat.  Nous  livrons 
à  leurs  réllexions  ces  belles  paroles  de  Léon  XIH,  qui 
devraient    servir    de    programme    à    tous    les    législateurs 

calholi(pies  :  •         i      i   • 

<(  Ceux  (jui  rédigent   des  constitutions  et  l'ont  des  lois 
doivent  tenir  compte  de  la   nature  morale   et   religieuse  de 
l'homme,  et  l'aider  à   se  perleclionner.  mais  avec  ordre  et 
droiture,   n'ordonnant    ni    ne    prohibant    rien    sans    avoir 
égard  à  la  lin  propre  de  chacune  des  sociclés  civile  et  reli- 
gieuse.   L'Kglise  ne  saurait  donc  être  indilTérente  à  ce  que 
telles  ou  telles  lois  régissent  les  Klals,  non  pas  en  tant  que 
ces  lois  appartiennent  à  l'ordre  civil  et   politique,  mais  en 
tant    (pielles    sortiraient    de    la    sphère    de    cet    ordre    et 
empiéteraient  sur    ses  droits.     L'I'.glise  a  encore  reçu   de 
Dieu  le  mandat  de  s'opposer  aux  inslilulions  qui  nuiraient 
à  la  religion,  et  de  l'aire  de  continuels  elVorts  pour  pénétrer 
de   la   vertu   de   l'évangile   les  lois  et   les    institutions    des 
peuples.     Kt  comme  le   sort   des   Ktats  dépend  principale- 
ment des  dispositions  de  ceux  qui  sont  à   la  tète  du   gou- 
vernement. l'Kglise  ne  saurait   accorder  ni   son  patronage 
ni  sa  laveur  aux  hommes  (lu'elle  sail  lui  être  hostiles,  qui. 
refusent  ouvertement  de   respecter  ses  droits,  et  (|ui  cher- 
chent à   briser   l'alliance  établie   par  la    nature  même  des 
choses  entre   les   intérêts    religieux  et   les  intérêts  d'ordre 
civil.     Au  contraire,  son  devoir  est  de  favoriser  ceux  qui 
ont  de  saines  idées  sur  les  rapports  de  l'Kglise  et  de  l'P:tat. 
et  s'eflorcent  de  les  faire  servir    par    leur   accord  au  bien 
général.  »   ' 


(I)  Encyd.  Sapientiac  Clmstiaiute. 
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Pour  suivre  ce  prof^rumnic,  (|ue  leur  trace  un  maître 
dont  l'autorité  est  in(lisculal)Ie,  nos  hommes  publics  ont 
besoin  d'être  bien  informés.  Dans  tout  pays  chrétien,  les 
deux  sociétés  civile  et  relij^ieuse  se  touchent  de  près  et 
leurs  intérêts  se  mêlent  et  se  conlondent  assez  souvent, 
]/l^f,'lise  reconnaît  tpie  le  pouvoir  civil  est  indépendant 
«dans  les  limites  parlaitement  délerminées  et  tracées  en 
conlormilé  de  sa  naliire  et  de  son  but  spécial»;^  mais, 
indépendante  elle  aussi,  dans  le  domaine  (jui  lui  est 
propre,  elle  exige  le  respect  de  tous  ses  droits,  afin  d'ac- 
complir la  bieidaisatile  mission  dont  l'a  investie  son  divin 
fonda  leur. 

Il  importe  encore  de  ne  i)as  marcher  à  l'aveui^le  sur  ces 
frontières,  parfois  un  peu  indécises,  où  se  rencontrent  les 
deux  pouvoirs.  Il  y  surgit  souvent  des  (juestions  comjilexes 
et  délicates,  où  des  intérêls  tcm|)orels  se  nu'lenl  à  des 
inlérêts  d'ordre  religieux  et  moral.  Pour  les  traiter  avec 
compétence  et  les  résoudre  avec  écjuilé,  il  ne  sullit  pas  de 
connaître  les  exigences  (1(>  la  |)()lili(|ue  et  d'avoir  en  vue  le 
progrès  matériel  de  son  pays,  il  faut  encore  tenir  compte 
des  droits  supérieurs  de  l'Kglise  et  avoir  à  c(eur  de  ne 
jamais  les  sacrilier.  Voilà  pounjuoi  nous  recommandons 
à  tous  les  législateurs  calholi(|ues  de  se  renseigner  avec 
soin  en  pareille  matière.  La  connaissance  du  droit  public 
de  l'Kglise  est,  en  eiïet,  indispensable  à  ceux  (|ui  ont  le 
redoutable  honneur  de  préparer,  de  voler  et  d'appliquer 
les  lois  de  la  nation,  afin  qu'ils  ne  soient  jamais  exposés  à 
faire  ce  que  la  conscience  catholique  réprouverait. 

:{«    DEVOIRS  DE  LÉCRIVAIN  CATHOLIQUE 


Parmi  les  auxiliaires  eflicaces  (jui  aident  l'I'^glise  à 
faire  connaître,  à  défendre  ses  droits  et  à  assurer  le  règne 
de  Jésus-Christ  sur  la  société,   il  convient  de  mentionner 


(1)  Immortale  Dei, 
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les    écrivains    et.    plus    pailiculiiTemenl.    les  journalistes 

calh()li<iues. 

l>crs()nne  n'ignore,  en    elTel,    la    place    prépondérante 
(|ue  prennent  aujourd'hui  le  livre,  la    revue,    la    brochure 
el  le  journal,     lis    sont    devenns    les    principaux   semeurs 
d'idées  el.  bien  souvent,  les  niaiires  incontestés  de  lopinion 
pul)li(pie.     Sous  toutes  les   lornies,    mais   surtout   sous    la 
l'orme  du  journal,  la  presse  est  la  gran  le   el   parfois   l'uni- 
que   éducalrice    des     multitudes.     Klle     pénètre     partout, 
s'adresse  à  toutes  les  classes  et  à  tous  les  âges,  traite  tous 
les  sniels.  met  et  tient   en    éveil    toutes    les    curiosités,    el 
s'empare  peu  à  peu  des  esprits  qu'elle   lornte  et  déforme  à 
son    gré.     Son    inlluence  est  très  souvent  décisive  et   ses 
jugements  sans  appel. 

11  n'est  donc  pas  étonnant  (jue  les  ennemis  de  1  hglise 
aient   songé   à  s'emparer  d'une   arme   si    puissante   et  à  la 
faire  servir  à    leurs  desseins    pervers.     Qui    niera   (|uune 
presse   impie  et    licencieuse    soit    pour    beaucoup  dans  la 
guerre  livrée  aujourd'hui  à  la  religion  et  à  la  morale  chez  plu- 
sieurs peuplesdu  vieux  monde?  C:'esl,  en  elVet,  par  les  mille 
voix  de  la  presse  (lue  les  erreurs  se  sont  propagées  si  nom- 
breuses, si  vite  et  si  loin  depuis  un  siècle  ;    c'est  le  mauvais 
journal   (pii   a   battu   en   brèche,  discrédité  dans  l'opinion 
toutes   les    institutions   religieus-s  que    nous    avons    vues 
disparaître;    c'est  par  les  journaux  el  par  les  romans,  non 
moins  que  par  les  pièces  de   théâtre,  (pie  s'est  préparée  la 
loi   du  divorce,   vrai   lléau  de  la   société    moderne  ;    c'est 
dans  les  journaux  qu'a  été  menée  la  campagne  contre  l'édu- 
cation chrétienne  de  la  jeunesse,  et  ce  sont  leurs  sophismes 
cent   fois   répétés   qui   ont   frayé  la  voie  à  l'école   neutre. 
Toutes  les  mesures  de  persécution  cl  de  haine  qui  ont  été 
prises,  en  ces  derniers  temps,  contre  l'Kglise  et  contre  ses 
œuvres,    n'auraieni   jamais   été    acceptées   si   la   mauvaise 
presse  n'avait  d'avance  préjugé  el  égaré  l'opinion  publique. 
A  ITieure  qu'il  est,  nos  très  chers  frères,  les  mauvais  jour- 
*     naux,  dans  le  monde  entier,  l'emportent  de  beaucoup  sur 
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les  bons  par  le  nombre  et  par  l'inlluence.  La  puissance 
l'nornie  di*  la  presse  est  donc  au  service  de  l'erreur  eontre 
la  vérité,  de  Satan  eontre  .lésus-Chrisl.  il  ne  faut  pas, 
dès  lors,  être  étonné  (|ue  les  iloclrines  erronées  et  subver- 
sives, les  préjugés  vulgaires  et  les  opinions  malsaines 
pénètrent  partout  et  se  propagent  avee  une  ellrayante  rapi- 
dité. (!e  qui  s'est  passé  ailleurs  est  une  leeon  pour  notre 
jeune  pays.  Loin  (U-  nous  la  pensée  fl'applicpier  à  la  presse 
canadienne  en  général  ce  (|ue  nous  venons  de  dire  ;  mais 
nous  devons  prévenir  le  danger,  .\ussi,  sommes-nous  con- 
vaincus (pie  la  création,  la  dillusion,  le  soutien  constant 
de  journaux  véritableminl  eatlioli<|ues  est  une  o'uvre  sou- 
verainement utile,  et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  (|u'elle 
est  de  nos  jours  une  absolue  nécessité,  l'.t,  en  cela,  nous 
croyons  rendre  la  pensée  du  Pape  Pie  \.  (|ui  disait,  dans 
un  bref  à  Mgr  l'Archevècpie  de  Québec,  en  date  du  27 
mai  1907  : 

«  Le  trait  caractéristique  de  notre  épo(pie  c'est  (pie, 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  lïu;ons  de  vivre  et  de  penser, 
on  s'insj)ire  d'ordinaire  des  feuilles  (piolidiennes  répandues 
partout.  H  l'aut  donc,  pour  guérir  les  maux  de  notre  temps 
employer  des  moyens (jui  soiml  appropriés  à  ses  habitudes, 
(^est  pourquoi  aux  écrits  opposons  les  écrits;  aux  erreurs 
propagées  ça  et  là,  la  vérité:  au  poison  des  mauvaises  lec- 
tures, le  remède  des  lect  ires  salutaires;  aux  journaux  dont 
l'inlluence  pernicieuse  se  l'ait  sentir  tous  les  jours,  le  bon 
journal.  Mettre  de  c(')lé  de  semblables  moyens,  c'est  se 
condamner  à  n'avoir  aucune  action  sur  le  peuple,  et  ne 
rien  comprendre  au  caractère  de  son  tem|)s;  au  contraire, 
celui-là  se  montrera  juge  excellent  de  son  époipie.  ipii, 
pour  semer  la  vérité  dans  les  âmes  et  1»  propager  par. ni 
le  peuple,  saura  se  servir  avec  adresse,  /èle  et  constance 
de  la  presse  quotidienne.  » 

Les  devoirs  de.s  jounudistes  cathotiîjues  sont  graves 
et  nombreux.     Il    serait  trop    long  de    les    énumérer  ici. 


All  resli'.  k's  Irois  tlernifis  ponlifes.   Pic  I\.  Léon  Mil  el 
Pie  \  se  sont  exprimés   là-dessiis  «vie  tanl  de  lorce  et  de 
chirlé,  l't  leurs  Actes  sont  si  raciienient  aeei'ssibles  à  tous, 
(|uc  nous  préférons  y  renvoyer  tout    sin.pliinent  ceux  (jui 
assument  la  noble  i-ldilliciie  mission  d'éclairer  et  de  diriger 
lopinion   puhliipie.      Ils   IrouviMont  là  les  averlissonu-nts, 
les  conseils  et  les  encouragements  qui  leur  sont  nécessaires. 
Nous  signalerons,  cependant,  ce  (|ui  nous   paraît   élre 
le     Irait     caractéristi(|ue     de     l'écrivain     catholique  :     la 
soumission  filiale  et  respecUuuse  à  l'autorité  ecclésiastiiiue. 
Le  Pape  el  les  évèques  sont  chargés  d'instruire  et  de  gou- 
verner L'LgIise  de  Dieu.     Leur  pouvoir  ne  se  renferme  pas 
dans  les  strictes  limites  de  la  foi;   il  sétend  à  tout  ce  (|ui 
regarde  la  bonne    discipline    morale    de    peui)Ie    chrétien. 
Oi   l'iSbéissance    des    lidèles    doit    se    montrer    partout    où 
s'allirme   et    s'exerce   l'autorité  légitime  des   pasteurs.     Ils 
niampu'nt  donc  à  leurs  devoirs   les  écrivains    catholiques 
qui.  sans  résister  de  front   à   leurs  chefs   spirituels,  entra- 
vent cependant  leurs  desseins  par  de  sourdes  oppositions, 
et  combattent  leur  autorité  en  cherchant,  par  des  détours 
habiles,   à   la   diminuer    ou    à    s'y    soustraire.     «  Que    les 
journalistes  catholiques,   dit   Léon   Xlll,   se    gravent    bien 
dans  l'esprit  ipie  s'ils  osent  enfreindre  ces  prescriptions  et 
se  livrer  à  leur  appréciation  personnelle,  soit  en  préjugeant 
les  questions  que  le  Saint-Siège   n'a   pas  encore  décidées, 
soit  en  blessant  l'aulo-ité  des  évèiiues  et  en  s'arrogeant  une 
autorité  qu'ils  ne  sauraient  avoir,  qu'ils  soient   bien  con- 
vaincus  que    c'est    en    vain    (pi'ils    prétendent    conserver 
l'honneur  du  nom  de  calholiipies  et  servir  les  intérêts  de 
la  très  sainte  et  très  noble  cause  qu'ils  ont  entrepris  de 
défendre  et  de  glorifier.  »  *' 


(1)  I.etlre  à  r.Xrcli.  de  Tours. 
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Nous  ajouterons  ici  eelli-  aulre  direction  sage  et  si 
opportune  donnée  par  Léon  XIII  dans  une  de  ses  encycli- 
ques : 

«  Que  les  journalistes  considèrent  (jue  l'd'uvre  de  la 
presse  sera,  sinon  nuisible,  i\u  moins  fort  peu  utile  à  la 
relif^ion,  si  l'accord  ne  rcf^ne  pas  entre  ceux  (|ui  tendent 
au  même  hut.  (ieux  (|ui  veulent  servir  l'Mglise  utilement, 
ceux  (jui  désirent  sincèrement  délendre  par  leurs  écrits  la 
relif^ion  rallioliciue  doivent  cond)attre  avec  un  parfait 
accord,  et,  pour  ainsi  dire,  en  ranjjs  serrés.  Aussi,  ceux- 
là  paraîtraient  plutôt  déclarer  la  guerre  que  la  repousser 
qui  disperseraient  leurs  lorces  par  la  discorde.  »  ^' 

Kniin,  (jue  les  journalistes  catlioli(jues  sachent  s'élever 
au-dessus  des  intérêts  de  partis,  cluujue  lois  (jue  les  inlé- 
rèls  de  la  religion  sont  en    \!('St 

Dirigés  par  des  cath/  iicjues  *  ncères,  dans  un  esprit 
de  loi  et  de  res[)ectueuse  .oiiuissiii  j  à  tous  les  enseigne- 
ments de  riOglise,  les  journis  fx  «r.a  de  puissants  maîtres 
de  vérité  et  de  vertu.  Par  la  variété  et  l'étendue  de  leur 
apostolat,  ils  atteignent  tous  les  irjiîieux,  poursuivent  le 
vice  et  l'erreur  dans  toutes  leurs  voies  tortueuses  et  jus- 
qu'au fond  des  ohscures  retraites  où  ils  cherchent  à  se 
dissimuler.  Aux  attaques  de  l'ennemi  l!s  donnent  tout  de 
suite  la  réi)onse  qu'on  attend  et  qui  déjoue  les  sophismes, 
dissipe  les  insinuations  nudveillantes  et  met  en  leur  vraie 
posture  les  calomniateurs  ;  sur  toutes  les  questions  qui 
préoccupent  le  public  et  où  la  passion  et  l'intérêt  font 
glisser  tant  de  ténèbres,  ils  projettent  la  sereine  lumière 
qui  éclaire  l'opinion  et  lui  permet  de  bien  s'orienter  ;  ils 
réveillent  les  énergies,  groupent  les  volontés  et  remontent 
les  courages  en  jetant  le  cri  d'alarme  et  en  montrant  le 
drapeau  qu'il  faut  suivre.  Belle  et  glorieuse  mission, 
bien  capable  de  tenter  le  zèle  et  le  dévouement  de  ceux  qui 


(1)  Kncycl.  Lonyinqtui  Oceuni. 


-   ,T2  — 

oui  retu  (le  Dieu  (|iiel(juc  talent  et  (|ui  veulent  le  faire 
IVnclilier  ;  bien  digne  aussi  de  recevoir  de  tout  le  peuple 
chrétien  les  encouragements  et  l'ajjpui  pratique  dont  elle  a 


be 


soin  pour  réussir 


Qu'ils  croissent  donc  et  se  multiplient  les  journaux 
vraiment  cailiolicpu's.  Que  partout,  dans  notre  pays,  et 
<lans  toutes  les  langues,  ils  exercent  leur  l'écond  apostolat 
et  portent  la  bonne  nouvelle  du  (llirist.  (l'est  notre  ardent 
désir  (pu*  les  iidèles  s'y  abonnent  et  les  soutiennent  de 
toute  Façon,  (pie  le  clergé  les  encourage  et  travaille  à  leur 
dill'usion.  Il  n'y  a  peut-être  pas,  à  l'heure  actuelle,  de 
moyen  plus  ellicace  de  délendre  la  cité  du  bien,  (pie  de 
poster  solidement,  sur  les  iem()arts  dressés  par  notre  loi, 
les  vaillantes  sentinelles  du  journalisme  catholicpie,  et  de 
les  aider,  par  notre  conliance  et  nos  secours  opportuns, 
à  Taire  bonne  garde,  à  épier  attentivement  les  mouvements 
de  l'ennemi  et  à  repousser  toutes  les  atlaipies  j)arties  de 
la  cité  du  mal. 


■l'  NOS  PLAIES  SOCIALES 


Toute  société  (pii  veut  faire  fleurir  en  son  sein  les^ 
nid'urs  chrétiennes  doit  s'ai)pli(pier  à  combattre  le  vice 
sous  toutes  ses  formes,  à  guérir  surtout  certaines  i)laies 
infectieuses  (pii  s'atta(pient  à  presipie  tous  les  corps  sociaux 
et  y  trouvent  trop  souvent  un  fertile  champ  de  culture. 
Notre  pays  n'a  i)as  écha|)pé  à  ce  danger.  Le  vice  a  poussé 
contre  nous  son  Ilot  envahissant,  et,  malgré  la  vigilance 
des  pasteurs,  malgré  la  loi  encore  vive  de  nos  populations, 
il  a  forcé  nos  frontières  et  exerce  un  peu  partout  ses  rava- 
ges. Aussi,  ne  pouvons-nous,  nos  très  chers  frères,  terminer 
celte  lettre,  sans  jeler  un  cri  d'idarnu  et  vous  conjurer 
de  veiller,  de  combattre  et  de  prier. 

Il  serait  trop  long  de  faire  ici  le  douloureux  dénom- 
bremenl  des  Iléaux  cpii  menacent  l'intégrité  de  votre  foi  et 
la  pureté  de  vos  mouirs  ;  mais  nous  devons    vous    mettre 
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(Ml  garde  contre  le  l)las|)lu''me,  le  parjure,  les  mauvais 
théâtres  et  la  profanation  du  dinianelie.  (le  sont  là,  nos 
très  ohers  frères,  de  terribles  ennemis  de  votre  salut, 
contre  lesquels  il  faut  mener  une  guerre  sans  trêve  ni 
merci.  Leur  triomphe,  dans  une  société,  signifie  la  mort 
de  l'esprit  chrétien  et  le  retour  au  paganisme. 

Parmi  les  plaies  sociales  ijui  ont  iléjà  fail  beaucoup 
de  mal  à  notre  pays,  nous  tenons  particulièrement  à  indi- 
(juer  l'alcoolisme.  Il  est  peu  de  vices  (jui  soient  plus 
féconds  en  ruines  que  celui-là  ;  il  n'en  est  point  (jui  ouvrent 
plus  sûrement  et  plus  vite  la  voie  à  toutes  les  déchéances 
physiques,  intellectuelles  et  morales.  L'alcool  est  un  poison 
(|ui  a  ce  terrible  pouvoir  de  s'atta(iuer  à  la  fois  à  l'âme  et 
au  corps,  dont  il  paralyse  toutes  les  énergi  s  et  épuise 
toutes  les  sources  vives.  L'appétit  grossier,  insatiable  et 
immoral  (ju'il  développe  dans  les  sens,  est  une  des  passions 
les  plus  avilissantes  et  les  plus  inguérissables  que  l'on  con- 
naisse. Ses  victimes  sont  un  objet  de  scai  laie  ou  d'hor- 
reur pour  la  société,  en  attendant  (ju'elles  aillent  grossir  la 
triste  clientèle  des  hôpitaux  et  des  maisons  de  santé. 

l'ne  expérience  déjà  vieille,  et  toujours  renouvelée, 
nous  apprend  ce  que  deviennent  les  fortunes,  quand  elles 
sont  mises  au  service  de  celte  exigeante  passion  ;  elle  nous 
montre  aussi  comment  le  salaire  de  l'ouvrier,  au  lieu  d'al- 
ler porter  au  foyer  le  pain  de  chacpie  jour  et  le  modeste 
confort  dont  il  a  besoin,  s'arrête  souvent  en  chemin,  et 
tombe  aux  mains  de  l'aubergiste  complaisant,  qui  vend  à 
ce  prix  le  déshonneur  du  père  de  lamille,  la  misère  et  la 
honte  de  la  femme  et  des  enfants.  Si  nous  consultons  les 
statistiques,  elles  nous  révèlent  qu'il  se  consomme  annuelle- 
ment, en  notre  pays,  pour  plus  de  cent  millions  de  piastres 
de  liqueurs  alcooliques.  Or,  la  plus  grande  partie  de  cette 
somme  constitue  le  budget  où  s'alimente  le  vice,  et  où  se 
gaspillent  les  trésors  de  force  physique  et  de  vigueur  intel- 
lectuelle et  morale,  que  Dieu  a  si  libéralement  accordés  k 
notre  peuple. 
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L'Eglise  ne  cî'«le  donc  pas  à  des  craintes  cliiniéri(iues 
quand  elle  (ait  appel  à  ses  enfants,  et  (|ue,  les  j^roupanl 
sous  l'étendard  de  la  croix,  elle  orj^anise  une  vi-^oureuse 
campagne  contre  l'un  des  pires  ennemis  de  la  religion  et 
de  la  patrie,  lui  cela,  elle  reste  litlele  à  son  rule  et  à  ses 
traditions.  La  guerre  au  Iléau  de  ralco()lisni(>  remonte  à 
l'origine  même  de  notre  pays.  Quand  la  traite  de  l'eau- 
de-vie  menaçait  de  ruiner  ici  la  civilisation  naissante, 
un  homme  se  dressa  lièrement  en  l'ace  des  lrali(|u;inls 
cupides,  (lu'encourageail  l'appui  plus  ou  moins  avoué  i\u 
pouvoir  :  ce  lut  notre  premier  et  illustre  evecpie,  M^'  de 
Laval.  Dans  le  duel  émouvant  (pii  eut  lieu  alors,  et  dont 
les  adversaires  nous  apparaissent  :iujourd'liui  éclairés  par 
la  pleine  lumière  de  l'histoire,  le  beau  rôle  reste  au  vaillant 
apôtre  de  la  tempérance.  C'est  lui  (jui  l'ut  le  vrai  patriote 
et  le  clairvoyant  défenseur  des  intérêts  matérit'ls  et  religieux 

de  la  colonie. 

Héritiers  de  ce  grand  evecjue,  nous  avons  à  co-ur  de 
continuer  aujourd'hui  la  croisade  dont  il  fut  ici  le  héraut 
intrépide.  A  son  exemi)le,  nous  voudrions  arracher  notre 
peuple  au  péril  toujours  renaissant  de  l'alcoolisme.  Nous 
avons  la  ferme  conliance  (jue  nos  ellorls  ne  seront  pas 
inutiles.  Déjà  de  très  appréciables  résultats  ont  été  obte- 
nus, et  tout  nous  fait  espérer  qu'ils  seront  durables. 

Pres(iue  partout,  les  autorités  civiles  ont  donné  leur 
indispensable  concours  et  se  sont  employés  avec  un  \éri- 
table  sens  chrétien  à  enrayer  le  Iléau.  On  a  surtout 
compris  qu'il  fallait  atteindre  le  mal  à  sa  source,  sui)primer 
le  commerce  des  boissons  enivrantes  partout  où  cela  est 
possible,  ailleurs  le  diminuer  et  le  contrôler  |)lus  sévère- 
ment, et  établir  une  législation  ipii  mette  des  ei.traves 
sérieuses  au  vice  et  facilite  aux  bons  citoyens  la  tùche 
d'écarler  le  dap.ger  et  do  faire  cesser  les  désordres. 

Nous  félicitons  de  ^rMu\  cœur  tous  ceux  (jui  on!  tra- 
vaillé à  celte  cause  de  relèvenienl  social;  nous  les  encou- 
rageons à  persévérer  dans  leurs  nobles  ellorts,  et  à  étendre 
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leur  /ùle  à  touics  les  entreprises  de  préservation  et  d'assai- 
nissement morals. 

In  autre  péril  menace  la  foi  catliolique  en  ce  pays,  et 
devient  une  véritable  plaie  sociale:  nous  voulons  parler 
des  mariages  mixtes.  L'Kf«lise  s'y  est  toujours  opposée 
fortement,  parce  (ju'elle  les  considère  comme  très  préjudi- 
ciables au  bien  de  la  relif^ion.  l'ne  lonj^ue  et  triste  expé- 
rience i)rouve  (ju'elle  a  raison.  De  tels  mariages  sont 
souvent  une  cause  de  perversion  pour  la  partie  catholique, 
et  rendent  toujours  très  dilticile  l'éducation  catboli(iue  des 
enfants.  Aussi,  (juand  on  cherche  la  cause  des  trop  nom- 
breuses défections  (pii  ont  affligé  l'Kglise,  au  (!anada  et 
ailleurs,  on  constate  (pi'un  très  grand  nond)re  sont  dues 
aux  mariages  mixtes. 

Voilà  pourquoi,  nos  très  chers  frères,  nous  jugeons  à 
propos  de  vous  donner  ici  un  solennel  avertissement.  Nous 
vous  le  répétons,  THglise  est  opposée  à  ces  sortes  d'unions, 
("/est  donc  le  devoir  d'un  vrai  catholique  de  tenir  compte 
praticpiement  d'une  opposition  si  autorisée  et  si  justifiable, 
("est  aussi  le  devoir  des  parents  de  faire  connaître  à  leurs 
enfants  cet  enseignement  de  l'Kglise,  et  de  veiller  sévèrement 
sur  eux  alin  (pie  rien  dans  leurs  relations  sociales  ne  les 
expose  à  s'engager  dans  ces  liaisons  dangereuses  qui  con- 
duisent aux  mariages  mixtes. 

Nous  exhortons  tous  les  curés  et  les  missionnaires  à 
bien  instruire  les  lidèlcs  sur  ce  grave  sujet,  et  à  insister 
sur  la  nécessité  de  prévenir  le  danger  en  fuyant  toutes  les 
occasions  ([ui  peuvent  le  faire  naitre.  (".e  n'est  pas  trop  de 
toutes  les  bonnes  volontés  et  de  tous  les  efforts  réunis  pour 
mettre  la  foi  de  notre  peuple  à  l'abri  d'un  si  grand  mal. 

Il  nous  reste,  nos  très  chers  frères,  un  dernier  danger 
à  vous  signaler,  l'un  des  pius  funestes  à  une  société  chré- 
tienne,   «)uis(iu'il    s'attaque    au   (Christ  et  à   son  Eglise   et 
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cherche  à  détruire  leur  influence  sur  les  âmes  :   nous  vou- 
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lons  parler  des  sociétés  secrètes    et  des  sociétés  neutres. 
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Par  sociétés  secrèlrs  nous  entendons  toutes  les  assoei:itions 
ténébreuses  qui  se  rattaehenl,  plus  ou  uioins  directement,  à 
la  franc-maçonnerie,  et  (jui,  sous  des  noms  divers,  travail- 
lent avec  une  même  persistance  et  une  même  énergie  à 
ruiner  le  catholicisme  dans  le  monde. 

Malgré  les  condamnations  sévères  et  souvent  répétées 
des  Souverains  Pontifes,  ces  sectes  mallaisantesont  poursuivi 
leurs  desseins  et  accompli  leur  d'uvre  néfaste  au  sein  des 
nations  catholiques.  On  retrouve  leur  inlluence  et  leur 
inspiration  dans  ces  lois  de  malheur  (jui  veulent  asservir 
l'Eglise  et  la  réduire  à  l'impuissance  ;  dans  ces  doctrines 
subversives  de  l'autorité  et  de  Tordre  public,  qui  lermen- 
tent  au  sein  des  masses  populaires,  et  <jui  éclatent  de  temps 
à  autre  en  de  sinistres  explosions  de  crimes  et  d'anarchie; 
dans  ces  complots  savamment  ourdis  et  habilement  me- 
nés contre  la  liberté  d'enseignement  et  les  droits  inalié- 
nables des  parents  et  de  l'église  en  matière  d'éducation. 
«  Dans  l'espace  d'un  siècle  et  demi,  dit  Léon  XIII,  la  secte 
des  francs-maçons  a  fait  d'incroyables  progrès.  Employant 
à  la  fois  l'audace  et  la  ruse,  elle  a  envahi  tous  les  rangs 
de  la  hiérarchie  sociale  et  commence  à  prendre,  au  sein 
des  Etats  modernes,  une  puissance  qui  équivaut  presque 
à  la  souveraineté.  .  .  On  en  est  venu  à  ce  point  qu'il  y  a 
lieu  de  concevoir  pour  l'avenir  les  craintes  les  plus 
sérieuses,  non  certes  en  ce  qui  concerne  l'Eglise,  dont  les 
solides  fondements  ne  sauraient  être  ébranlés  par  les  efforts 
des  hommes,  mais  par  rapport  à  la  sécurité  des  Ivtats,  au 
sein  desquels  sont  devenues  trop  puissantes  ou  cette  secte 
de  la  franc-maçonnerie  ou  d'autres  associations  similaires 
qui  se  font  ses  coopératrices  et  ses  satellites.  »  *^' 

Nous  avons  la  douleur  de  constater,  nos  très  chers 
frères,  que  les  sociétés  secrètes  ont  réussi  à  recruter  des 
adeptes  en  notre  pays,  même  dans  les   rangs  de  ceux  qui 
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prétendent  au  titre  de  catholiques.  Voilà  pourquoi  nous 
jugeons  à  propos  de  rappeler  ici  les  condamnations  sévères 
prononcées  par  i'l\f*lise  contre  ceux  de  ses  enfants  (|ui. 
foulant  aux  pieds  les  promesses  de  leur  baptême  el  les 
enseignements  d?  leur  foi,  ne  craignent  pas  d'entrer  dans 
ces  loges  maçonnicpu's  et  d'y  pactiser  avec  les  j)iris  enne- 
mis de  la  religion,  l  ne  i)areille  trahison  ne  saurait 
aujourd'hui  se  justifier  par  l'ignorance,  encore  moins  par 
la  poursuite  de  quelques  avantages  matériels,  deux  (jui 
s'en  rendent  coupables  sont  retranchés,  par  le  fait  mènu'. 
du  co.ps  de  l'I^glise,  et  s'exposent,  s'ils  nu'urent  sans 
reconnaître  leur  faute  et  sans  réparer  le  scandale  donné,  à 
toutes  les  rigueurs  des  lois  ecclésiasli(jues. 

A  côté  de  ces  sociétés  lormellement  coiulamnées  par 
l'Eglise,  il  en  existe  d'autres  sur  qui  ne  pèse  pas  une 
pareille  condamnation,  mais  qui  doivent  être  tenues  pour 
suspectes  par  des  catholicjues.  (>e  sont  toutes  les  sociétés, 
d'ordre  économique  ou  moral,  oui  font  profession  de  neu- 
tralité religieuse,  ouvrent  leurs  rangs  aux  hommes  de 
toute  croyance,  mettent  toutes  les  religions  sur  un  pied  de 
complète  égalité,  et  (pie,  pour  ces  motifs,  on  appelle  sociétés 
neutres.  De  telles  sociétés  ne  sont  pas  nécessairement  hostiles 
à  l'Eglise  ;  il  peut  même  arriver  que  l'on  y  afï'ecte  une 
grande  déférence  pour  la  religion  catholicfue,  dont  les 
fidèles  fournissent  les  meilleures  recrues  et  les  plus  gros 
bénéfices. 

Mais,  ne  vous  y  trompez  pas,  nos  très  chers  frères, 
les  sociétés  neutres  sont  rarement  inoffensives  el  causent 
presque  toujours  de  graves  préjudices  aux  catholiques  qui 
s'y  enrôlent.  Le  principe  de  neutralité,  (ju'on  y  met  en 
pratique,  est  un  principe  faux  et  extrêmement  dangereux. 
Un  catholique  ne  peut  pas  admettre  que  toutes  les  religions 
sont  égales,  puisqu'il  sait  que  la  vérité  est  une,  et  que 
cette  vérité  c'est  le  (Christ  vivant  dans  son  Eglise  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles,  dependant,  à  force  de  fré- 
quenter les  milieux  où  l'erreur  réclame  et  obtient  tous  les 
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droits  el  tous  les  honneurs  de  l:i  vérité,  à  forée  de  respirer 
Tnlniosp'  re  d'indillérence  relif^Scuse  créée  par  cette  perpé- 
tuelle eonlusion,  il  linira  i)ar  en  subir  rinlluenee  néfasle, 
el  par  perdre  i;  -léj^rité  de  sa  foi. 

A  ee  premier  péril  s'en  ajoute  un  autre  non  nioiis 
iirave.  On  ne  sail  jan.iais  en  (luelles  mains  ni  sous  (|ue'l(s 
iidluenees  sont  placées  ces  sociétés  neutres,  l'dles  peu\(  't 
sortir  un  jour  ou  l'autre  de  leur  |)rétendue  neutralité,  el 
nu'riter  la  eondaninalion  de  ri'f^lise.  L'expérience  nous 
montre  (|ue  ce  n'est  pas  là  i:ne  supposition  cliimériciue. 
Va  alors,  les  eatholicpies,  qui  oui  commis  l'impiudence 
d'entrer  dans  une  société  ainsi  condamnée,  se  trouvent 
placés  (ians  la  |)énil)le  alternative  de  sacrilier  les  éparj^nes 
(|u'ils  li(!  (^nl  conliées,  ou  de  renoncer  à  la  priUiiju^'  de  leur 
rclij^ion  vl  de  mettre  en  grand  danger  leur  salut  ét^-rnel. 
De  tristes  exempi-'s  nous  j)rouvenl  (|ue,  en  pareil  cas, 
beaucoup  de  calh o!::[ii*  s  clioisi.senl  la  pire  solution  el 
sacrilienl  leurs  âmes  'i  l'iir  argent. 

Voilà  pouKjuoi,,  v>  ;,  très  chers  frères,  nous  jugions  à 
propos  de  vous  donner  ici  un  solennel  avertissement,  et 
de  vous  répéter  ce  ({ue  disait  Léon  XIII  dans  son  ency- 
clique aux  évêques  des  IClats-l'nis  :  «  Il  faut  fuir,  uon 
seulement  les  associations  ouvertement  condamnées  par  le 
jugement  de  l'I.glise,  mais  encore  celles  (jue  roi)inion  des 
hommes  sages,  principalement  des  évè(|ues,  signale 
connue  suspectes  el  dangereuses.  Bien  plus,  et  c'est  un 
point  très  important  pour  la  sauvegarde  de  la  foi,  les 
calhorK|ues  doivent  s'associer  de  préférence  à  des  catholi- 
ques, à  moins  i[ue  la  nécessité  ne  les  oblige  à  agir 
autreuu'nt.  »  ''  C-ette  règle  si  sage  vous  est  tracée  par  la 
suprènu»  autorité  de  l'I^'.glise.  Nous  vous  conjurons  de  la 
suivre  lidèlemenl.  Vous  y  trouvère/,  avec  une  meilleure 
garantie  ilc  vos  intérêts  matériels,  la  sécurité  de  votre  loi, 
la  paix  de  vos  consciences  el  les  bénédictions  du  ciel. 


(1)  F-ncycl.     Lonyinqua  Oceani. 
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CONCLISÏOX 


Tels  sonl,  nos  livs  cliiTS  Irt'ies,  les  tMiseigiu'mcMils  {juo 
nous  voulons  ollVir  à  vos  sérieuses  méditations,  et  qm 
doivent  servir  connue  de  couronnement  aux  travaux  i\i\ 
premier  (!oncile  Plénier  de  Québec.  Nous  prions  Marie. 
Mère  du  lion  (A)nseil  et  secours  des  chrétiens,  de  vous 
aider  à  mettre  lidèlement  en  prati(|ue  des  avis  (jui  vous 
sont  donnés  en  toute  charité  et  pour  votre  plus  grand 
bien.  Tous  nos  vo'ux  seraient  comblés  si  les  principes 
(jue  nous  veiu)ns  d'exposer  servaient  désormais  à  éclairer 
votre  vie  privée  et  votre  vie  publicpie,  votre  vie  domes- 
ti(|ue  et  votre  vie  sociale.  Nous  verrions  alors  le  (".hrist 
triompher,  régner  et  commander  en  maître  ;  et  il  exprime- 
rait une  consolante  et  féconde  réalité  ce  chant  (jui  mon- 
tait joyeux  et  vibrant  sous  les  voûtes  de  la  l)asili(|ue  de 
Québec,  à  la  chMure  du  (Concile  :  (^hrishis  ri  mit,  (^Jiirsitis 
imiHTdl,  (Ihrislns  ir(jn(it  ! 

DoNAT,  Archevétjue  d"l*4)hèse,  Délégué  Apostoliijue 

Louis-Nazaihe,  Archevêque  de  Québec 

I..-P.  AoKLAHi),  Archevè(jue  de  Sainl-Honilace 

1\\L'L,  Archevêque  de  Montréal 

(jiARLKS  Hkih,  Archevêque  de  Kingston 

MnwAHD  .l()Si;i'n,  Archevêque  de  Halifax 

h'i-:iu.us  l^ATHK.K,  Archevecjue  de   loronto 

.loHN,  Kvêque  d'Antigonish 

Thomas  Josf.i'h,  Evêque  de  Hamilton 

Hn.HAni)  Alpho.nsus,  Kvêque  de  l^eterborough 

Andrk-Alhkrt,  Evêque  de  Sainl-(iermain  de  Himouski 

Jamks  Chamlks,  Kvêque  de  Charlottetown 

J{)skph-Mi:da!id,  Kvêque  de  Valh>yfis'!d 

Mk.hkl-Tiiomas,  Kvêque  de  C.hicoutimi 

pAt'i.,  Kvêque  de  Sherbrooke 


p 


10 

-J- NXiu.issf-Zki'mihin,  i'.v(''(|iK'  de  Pembroke 
-J-  FhaN(;()IS-\avikh,   l^vècjue  des   I  rois-Hivières 
•j- Timothy,  l^vè(jiie  de  Siiinl-.Ieiin,  X.-B. 
■\-  I'miik,  l^vê(|ue  de  Saint-Albcil 

•[•    ril()MAS-l*'MA.N(  IS,    I\V('(|IU'   (le    ("-iKllllMin 

•|-  HiiHMANN,  l'-V('(|ue  de  Nieolel 

•|- .losKi'ii-Ai.i  Hi;i),   I'-vecjiie  de  .loliclle 

•j*  I)avii)-.I()si;i>ii,  l'^ècjue  du  Sailli  Sainte-Marie 

•|- Ai.ivXis-XvsTi;,  l'^è(|iie  de  Sainl-I lyaeintlie 

•[•  William  Anohkw,  l^vè(|ue  d'Alexaiidria 

■['  Aliiiim',   l^vè(|ue  lïc  Prinee-AIbert 

•J-  Alkxandkh,  l'^vè(|ue  de  X'ietoria 

Y  Kmii.i.,  l^vè(|ue  d'ibora.  Vie.  Apostorujue  d'Athabaska 

Y  (ÏAHHiKL,  l^vè(iue  d'Adiamyte,  Vie.  Apost.  de  Maekenzie 

Y  (iLSTAvi;,  l'lvè(jiie  de  Sicca,  V.  Aj).  du  (loH'e  Saint-Laurent 

Y  Klii.-Amclt,  i^v.  de  (latenne,  V.  A.  du   Téiniseaininj^ue 
yZotiuii:,  Kvèijue  de  l'ogla,  Aux.  de  Montréal 

Y  Pal'L-1ù:oi:m:,  l'Lvèque  d'b'deutbéropolis.  Aux.  de  Québec 
'|-  C.KLESTiN,  b'.vèque  d'Arcadiopolis,  (^oad.  d'Atbabaska 
Kmilk  Hunoz,  o.  m.  I.,  Préfet  Apostolique  du  Yukon 
John  Wklcii,  o.  m.  i.,  Adin.  de  Vancouver,  sedc  imamte 
Jds.-Onlsimi.  HorriiiKH,  Adin.  d'OttaNva.  seile  imcantc 
Jos.-KDorAnn  Mkimi  m,  Adm.  de  London,  We  vnmnle 


OIRCULAIRK  AU  CLERGE 

Archevêché  F)'OrrA\vA,  lf.  7  mai  !!>!(). 

Mort  de  I^Ji  Majesté  le  roi  Edouard  VII  et  avène- 
ment de  Georges  V  au  trône  d'Angleterre. 

Chers  Confrères  et  bien  cliers   Frères, 


'C 


La  nouvelle  de  la  mort  de  notre  si  bon  roi  d'Angle- 
terre plonge  dans  le  deuil  tous  les  peuples  du  grand 
empire  britannique.  Le  monde  entier  «'associera  à  no- 
tre deuil. 

Il  a  plu  au  Seigneur  de  mettre  Hn  à  une  vie  (]ui  a 
été  si  courte  pour  ses  nombreux  sujets,  qui  demandaient 
au  ciel  longue  vie  pour  ce  roi  si  bon,  si  juste,  si  pacifique 
et  si  désireux  des  libertés  religieuses  de  tous  ses  sujets. 
L'histoire  redira  aux  générations  futures  (|ue  son  court 
règne  a  été  glorieux.  Remercions  Dieu  pour  les  biens 
dont  sa  divine  Providence  nous  a  favorisés  sous  son  règne 
qui  vient  de  hnir. 

D'après  la  constitution,  le  tr«^)ne  d'Angleterre  n'est 
pas  vacant.  Déjà  nous  pouvons  acclamer  notre  roi  dans  la 
personne  »]e  Son  Altesse  Royale,  le  Prince  de  Galles,  (|ue 
nous  appellerons  du  nom  qu'il  s'est  choisi,  Georges  V. 
J'en  ai  la  certitude,  les  catholiques,  fidèles  aux  enseigne- 
ments de  h^  Sainte  Eglise,  continueront  à  se  montrer 
loyaux  sujets  et  auront  pour  le  fils  le  respect,  l'aft'ection 
et  le  dévouement  dont  ils  ont  fait  preuve  pour  le  père. 

Intéressés  à  la  prospéi-ité  du  règne  de  Georges  V, 


I- 


n.m«  supplierons  le  Hoi  'l.'S  rois  .le  rq)M.>.ln.  sur  Ir  n-.tr.. 
ses  bé...'ncti.,ns  les  plus  abondantes.  (  .;st  p.nniuo.  e 
.li.uaMchc  .,ui  suivra  les  fu.u'.ra.lh|s  .lu  roi.  .  s.ra  e  a^^ 
t.:  .lans  toutes  lus  .'-li^cs  et  chap.lles  .le  ce  -hoces.  a  .• 
lamesse  ,.ri..cipal..,un  Te  />.a.a  so  .Minel,  le.ju.^l  s.  ,  a 
Huivi  (lu  psaume  h\madint  (  1»)  avec)  ora.s  m  du  roi. 

U'  i.mr  .les  funprnilU's  du  roi,  m.  cliant.-ra,  dans  la 
Hasili.iue.  un.  messe  p.m:i'U'ah-.  :      .ness.  .lu  jour,  a  la 
(,uclle  tous  les  catli.  :  m.u».-^  Fr.ï  j'U  nivites. 

J..  demeure,  l.i-o  chers  confrî-.es  et  chers  freies, 

votre  tout  d.'voué. 

J.  O.  uUU'lHIËH, 
Administrateur  scdc  mcantf. 

N.H.-La  retraite  pastorale  s'ouvrira  lundi,  le   x.  août 
pour  vous  permettre  d'être  che/,  vous  le  1er  vendredi  du 

^""•'-  J.  O.  R. 


GIKCULAIRK  AU  (  'EKGE 


AucMEvftcmî^;  d'Otpawa,  le  1  .niiv  îî)l(). 


ï   PrtMni«'r    aruii  versai  re    Ac    la    mort    de    M<,'r 
Diiliainel, 

II   Péleriuat^e  du  iliocèse  à  Ste  Arme  de  Beaupré. 

III  Clmnwjement  de  date  pour  la  retraite  pastorale. 

IV  "  Le  Prenùer  Concile  plénier  de  (Québec.  " 
V  (^hit'te  pour  lea  Ruthènes. 


Mes  chors  confrères, 


I 


.l'îii  la  nriimde  consobition  de  vous  annoncer  que 
Monseigneur  N.  Z.  Lorrain,  évoque  de  Pembroke,  chan- 
tera le  premier  service  anniversaire  de  Mj»r  J-T.  Duhamel, 
vendredi,  le  10  du  courant,  sur  les  huit  heures. 

-J'invite  tous  les  cun''-^  du  diocèse  à  bien  vouloir 
ch;«nter,  le  niAme  jour,  dans  leur  éj^lise,  un  service  pour 
le  défunt  archevèciue,  ayant  soin  de  l'annoncer  à  l'avance 
à  leur-i  paroissiens 


II 


Les  deux    pt  ^-rinages  du  diocèse  à   Ste    Anne   de 
Beaupré  auront    lieu,  comme    les    années    précédentes, 
le    premier   le  5  Juillet,  le    second  le  9  août.     Je   sais 
déjà  avec  quel  zèle  et  quelh^  piété  vous  faites  ces  pé'  '•{ 
à  la  Bonne  Ste  Anne. 


Il   V   aura  hushI   \>',  pt''lcrina<,a'  lui  Hiiiirtnain'  u<i  i><>- 
tiv Dana- 'lu  Cai»  MUX  Trois-Kivif'n-M.     Cctt.i    miim'c,  et; 
pi'lciiiiii;;''  uuia  lieu  inf^rcr.di,  l»;  IT)  juin, 
iiuiiide  h\a  dévotion  dus  fidèles  du  diocî's 


.II"  le  itconi- 


III 


•J'ai  ('té  l'orct'  du  clian«;er,  cncoiv  une  lois,  lu  date 
de  la  retrait(!  pastorale.  Kile  coninieiicera  lundi,  le  IH 
juillet,  pour  .se  terminer  i*iunedi  le  2;J.  Ceux  (pii  ne  pour- 
raient y  assister  sont  jtrién  de  nie  lain-  connaître  leurs 
raisons  dans  le  cours  du  mois  dt- juin. 

(^)uo  les  membres  de  la  Société  Ecclésiastifpic  St 
Joseph  n'oubli-nt  pas  de  payer  leurH  contributions  avant 
le  1er  juillet. 

IV 

Pour  répondre  au  désir  du  clergé  et  des  (JdMe.s, 
j'avais  c'.mman. lé  200  e.Kenipl aires  du  "  Prcnii-'r  Concile 
'Plénier  de  Québec."  C'est  un  beau  volunu-  d'en\iron 
300  pa^^es,  contenant  l(v.  allocutions,  comptes  rendus  des 
fêtes,  eî  portraits,  en  rappoit  avec  le  Concile,  Tous  les 
membres  du  cler;j;é  et  bien  des  paroi.ssictis  seront  heu- 
reux de  se  le  procurer.  Le  prix  est  de  GO  ceiitms. 
Monsieur  le  Secrétaire  de  l'archevêché  est  charué  de 
cette  distribution. 


cel 
leii 


Jor 
I)i. 

dé' 


Je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  de  bien  recomnumder 
hi  <]uéte  pour  les  Uut.bèues,  afin  de  pouvoir,  par  cette 
(juête,  ?>ayer  le  montant  (jue  le  diocèse  d'Ottawa  doit 
payer  au'y)''"  '*'«^"^  '^<^  •=>■  population,  et  cela  pendant  dix 
ans.  Comme  je  le  di.sais  dans  une  circulaire  précé'dente, 
la  quête  des  "écoles  du   Nord-Ouest   est  remplacée  par 


a 


colle  iJeH  I'liliit'iM'H  Vous  la  ferez  le  dininncli»'  <!•'  hi  su- 
li'iniiit»^  «If  rA-H()inj)ti()ii  (le  lu  Ste  Vierj;»'. 

l'eniH'tlez moi  «le  vouh  <k'iiuuuler  de  continuer  vos 
f'arvi'iites  piières  pour  hâter  lu  venue  de  l'envoyé  «le 
Dieu  et  (le  Rome  à  l'éj^llHe  d'Ottawa  en  deuil. 

A<;rt''e/,  bien  cliers  cotitVère.s,  ruM.surance  de  mon 
d^vouenunt  et  de  ma  reconnaissance. 


.1   ().  ROI  T 11  IKK. 
Adminintiateur  Mftle.  vacante. 


MOTU   PROPRIO 


TOUCHANT   LIXDULOKNCE    J)E   LA    "  I'OllTIONCULE  " 

A    l'occasion    du    SKPT   CEN'TrKME    ANNIVEllSAIHE    DE    LA 

FONDATION'    DE    l'OhDKE    DES    Fr^HES    MiNEURS 


Les  saintes  aoIonnitJ.s  (pli  ont  sij^'nalf^  l'HCCotnplisae- 
ment  iks  sept  siècles  révolus  depuis  la  fondation  de 
l'Ordre  célèbre  des  Frères  Mineurs  étant  sur  le  point  do 
finir  lieurjusetnenr,  afin  (pie  le  souvenir  et  le  fruit  d'un 
évèncnient  si  favoraljle  persiste  sans  cesse,  accédant  avec 
joie  au  pieux  désir  des  fidèles  de  «jjagner  plus  facilement 
l'iNDur/iENCE  dite  de  la  Portioncule,  de  Notre  propre 
niouvenieiit  et  d'après  une  connaissance  certaine,  Noua 
réglons  et  décrétons  ce  (jui  suit  : 

Tout  (Ui  maintenant  fermement  les  concessions  faites 
auparavant,  de  <juel(iue  manière  (pie  ce  soit,  touchant  la 
susdite  Itidulj^ence,  Nous  accordons  à  tous  et  à  chacun 
des  Ordinaires  des  diocèses,  le  pouvoir  de  désigner,  selon 
l'oport  unité  dans  ohacjue  endroit  de  leur  propre  juridic- 
tion, une  ou  plusieurs  églises,  ou  oratoireH  publics  ou 
semi-publics,  où  les  fidèles  s'étant  dûment  confesses  et 
fortifi(\s  par  la  sainte  communion,  et  priant  dévotement 
selon  Notre  intention,  depuis  les  vêpres  du  premier  jour 
jusqu'au  coucher  du  soleil  le  second  jour  du  mois  d'août 
de  l'année  ourante,  autant  de  fois  (]u'ils  auront  visité 
ces  églises,  et  de  la  môme  manière,  (jue  s'ils  avaient  visi- 
té une  église  de  l'Ordre  des  Mineurs,  pui.ssent  gagner 
une  Indiiljjencfi  Pléniètr  applicable  aux  âmes  (pio  puri- 
fie le  feu  du  Purgatoire. 

Nous  donnons  aux  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
vivant  en  communauté,  la  faculté  de  gai^ner  cette  même 
Indulgence,  aux  mêmes  conditions  et  de  la  même  mani- 
ère, en  visitant  leur  propre  oratoire  domesti(pie. 


: 
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Kiifiii,  pour  le  moyen  <le  jouir  (le  ce  trc's  iiiiportmit 
bienfait  spirituel  ne  manque  à  personne  à  raison  de  cir- 
constances particulièrcH,  Nous  concédons  aux  mêmes 
Ordinaires  des  divers  diocèses  le  pouvoir  de  fixer  pour  le 
^^iv\u  de  la  susdite  Indul^rence,  tant  pour  ies  Hdèles  vivant 
dans  le  monde  que  pour  les  personnes  pieuses  qui  vivent 
en  communauté,  au  lieu  du  deuxième  jour  d'oût,  le  pre- 
mier dimanche  ipii  suit,  depuis  les  vêpres,  le  samedi, 
ius(|uaueouc!in-  du  soleil  le  inôu.e  dimanche,  àcondition 
toutefois  (jue  nul  ne  puisse  jouir  deux  fois  de  cette  même 
concession. 

Nous  souhaitons  ardemment  et  nous  recommandona 
i'ort,..nent,  (pir  di.ns  les  écrlises,  ou  les  oratoires  ci-dessus 
désiun.U,  MX  jour  Hxé  pour  ^M^^ner  ndulnenoe,  des  priè- 
res s|)éciales"et  des  supplications  soient  ortertes  à  Dieu 
pour  le  Souverain  Pontife,  pour  les  ministres  du  sanctu- 
•li.c  «t  jiour  toute  l'Ei^lise  militante,  et  que  ces  prières, 
après  rinv(.cation  du  Patriarche  Séraphique  et  les  Lita- 
iiifs  drs  Saints,  se  terminent  par  la  bénédiction  de  l'Eu- 
charistie. 

Ainsi  nous  voulons,  décrétons  et  sanctionnons,  or- 
donnant à. pii  de  droit  de  porter  opportunément  ces 
dt'-eisions  a  la  connaissance  des  Hdèles.  Les  présentes 
devant  valoir  pour  cette  année  et  cette  occasion  sen  e- 
ment,  nonobstant  toutes  choses  contraires,  même  si  elles 
étaient  dit,Mies  de  mention  spéciale. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  neuf  juin    mil- 
neuf-cent-dix,  la  septième  année  de  notre  Pontilicat, 

Pie  X,  Pape. 


Ordonnance  relative  à  l'Induit  précédent 


Kl)  vertu  <li's  j)ouvoii-.s  acconlé.s  aux  Ordiuaire.s  par 
S.  S.  Pie  X.daus  son  Mohi.  propria  du  9  juin  1910. — 
cité  plus  liaut — Monseigneur  l'Administrateur  de  l'ar- 
eliidioeèse  d'Ottawa  règle  que  dans  toutes  les  églises 
paroissiales  ou  cliapelles  de  communautés,  dans  les  ora- 
toires publics  ou  semi-publics  de  ce  diocèse,  les  Hdèles 
pourront  gagner,  aux  conditions  ordinaires  de  la  coni'e.s- 
sion,  de  la  communion  et  d'une  prière  aux  intentions  du 
Sou\erain  Pontife,  l'Indulgence  de  la  Portuntcula  : — 
.so/7  le  2  août  1910,  mit,  le  dimanche  suivant,  7  août,  à 
partir  des  premières  vêpres  ju8(|u'au  couclicr  du   soleil. 

Il  est  entendu  qu'on  ne  peut  jouir  qu'une  fois  de  ce 
privilège,  et  les  personnes,  qui  auront  gagné  llndulgence 
d»;  la  Portioncule  le  2  août  ne  pourront  la  gagner  de 
nouveau  le  dimanche  suivant. 

Par  ordre, 


!3 


F.  X.  Bkunet,  ptre, 

Secrétaire. 


Archevêciié  d'Ottawa,  le  29  juillet  1910. 


;  '■! 
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CIRCULAIRE  AU  CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  12  août  Î9ia 


Motu  Propria  sur  les  indulgences. 


Mes  chers  confrères, 

Je  crois  de  mon  devoir  de  vous  con)inuniquer  le 
Motu  Propria  de  S.S.  le  Pape  Pie  X  concernant  1h 
reconnaissance  des  concessions  d'indulsîences  par  la  S  C. 
du  S.  Office. 

Afin  que  chacun  comprenne  bien  la  portée  de  ce 
décret  j'ai  voulu  y  ajouter  la  circulaire  si  lucide  de  Mgr 
A.  X.  Bernard,  evêque  de  St  Hyacinthe,  sur  cette  ques- 
tion. 

Je  fais  mien,  pour  ce  diocèse  le  règlement  publié, 
par  Mgr  de  St  Hyacinthe  et  je  nie  charge  d'envoyer  à 
Rome,  au  commencement  de  Septembre,  les  rescrits  qui 
m'auront  été  adressés, 

Agréez,  Chers  Coopérateuris, 

l'assurance  de  mon  entier  dévouement. 

J.  O.  ROUTHIER, 
Administrateur  sede  vacante. 


CIRCULAIRE  DE  MGR  L'ÉVÊQUE  DE 
DE  SAINT- HYACINTHE. 


Un    décret    de    Benoît    XIV,    continue   par    Pie    IX, 
prescrivait,  houh  peine  de  nullité,  à  toUH  les   Kdeles  (jui 
obtiendraient  des  concessions  ^rénérales  d'indul;,n-nce8,  de 
déposer  à  la  secrétairerie  de  la  S.  C.  des  Indulgences  un 
double   de    l'acte   de  concession.     Connue  vous  le  savez, 
(iepuis  la  reorj^nmisation  récente  de  la  Curie  romaine,  la 
('onj,n-éjj;ation  des  indulgences  a  été  supprimée  et  tout  ce 
qui  n-f^ai-de  cette  matière  a  été  rattaclx'  ar   Saint-Otiice. 
Voilà  pouniuoi  le  Tape  Fie  X,  par  un    motu   proprio,  en 
date  du  7  avril  dernier,  vieni  d  applicjuer  à  ce  dicastère 
la  prescription  de  Benoît  XIV,  en  la  rendant  plus  stricte. 
Aujourd'hui,  en  eti'et,  non  seul.anent   les  concessions  {gé- 
nérales, mais  ménie  les  concessions  particulières  sont  sou- 
mises à  la  l'ormalité  de  la  présentation.     Sont  exceptées 
uniquement  les  indul^^ences  qui  re<,mrdent  les  personnes 
mêmes  qui  les  sollicitent. 

A  nion  retour  delà  visite  pastorale,  je  m  empresse 
de  vous  conui)uni(iuer  ce  motu  proprio  du  Souverain 
Pontife.  Afin  de  vous  permettre  d'e.\écuter  plus  facile- 
ment les  prescriptions  (ju'il  contient,  vous  voudrez  bien 
observer  ce  (jui  suit  ; 

1.  Chaque   curé,  supérieur  <le  maison  d'éducation, 

aumônier  ou  chapelain  devra  adresser  au  secrétariat  de 
l'évéché,  le  plus  tôt  possible,  l'orit^ànal  ou  uue  copie  au- 
thentifiue  de  tout  rescrit  du  Saint-Siè;,'e  (obtenu  du  Pape 
directement  ou  par  l'entremise  des  con{>régations  romai- 
nes), accordant  à  son  ejjjlise,  à  sa  conununauté  ou  à  sa 
chapelle,  des  privilèj^es  au.xquels  sont  attachées  des 
indul}j;ences. 

2. Tout  prêtre  du  diocèse  devra  également  envoyer 

copie  des  rescrits  personnels  comportant  pouvoir  d'accor- 
der des  indulgences  ou  de  béuir  des  objets  de  piété  avec 


I 


concession  d'indulgences.  Sont  exceptés,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  les  lescrits  n'accordant  des  indulgences 
qu'a  la  seule  personne  du  bénéticiaire. 

8  —  Les  prêtres  n'auront  pas  à  envoyer  copie  des  pou- 
voirs à  eux  accordés  par  l'évêcjue,  en  vertu  des  induits 
qu'il  a  obtenus  lui-même  du  Saint-Siège,  ou  par  les  Or- 
dres religieux,  en  vertu  des  privilèges  apostoliijues  qui 
leur  sont  particuliers. 

4.  —  Pour  les  copies  à  présenter,  il  serait  convenable 
de  se  servir  de  papier  ministre. 

Vous  remanjuerez  (jue  le  motu  proprio  accorde  six 
mois  pour  pré'^enter  et  l'aire  connaître  les  concessions 
déjà  obtenues.  Les  six  mois  doivent  se  compter  à  partir 
de  sa  publication.  Après  ce  temps,  les  concessions  seront 
nulles  et  sans  eftet.  Or,  ((Uoi(|Ue  daté  (]u  7  avril  1910, 
cet  acte  n'a  été  promulgué,  dans  le  Bulletin  olKciel,  que 
le  15  avril.  Ce  sera  donc  le  16  octobre  1910  que  les 
concessions  d'indulgences  et  des  pouvoirs  non  pré.sentées, 
se  trouveront  annulées.  En  conséquence,  chaque  prêtre 
à  qui  incombe  le  devoir,  est  invité  à  se  mettre  immédia- 
tement en  règle,  afin  de  ne  pas  frustrer,  par  négligence, 
la  piété  des  Hdèles.  Aussitôt  que  j'aurai  reçu  les  docu- 
ments demandés  je  les  ferai  parvenir  à  la  S.  C.  du  Saint- 
Office. 


MOTU    PROPRIO 

DE     CONCESSIOXIBUS     INDULGENTIARUM 
A   8UPREMA   S.   CONOFtEOATIOXE   S.   OFFICII   RECtKiNOS- 

r;F\Dis. 


Cum  per  Apostolicas  Nostras  Litteras  de  Bmnana 

Curia  quae  incipiunt  "  Sapienti  Consilio  '    m  Kal.  Jul. 

DCCCCViii  datas  universam  r*Wi  de   ind'ulgcntiis 

ideoque   et   curam    circa  rectam   et    ;HudenteT^  earum 

moderationem  et  onus  invigilandi  sup«.'  t.  rumdeui  pu- 


blicatione  et  irr.pressione,  uni  Supremaj  Sacrte  Congre» 
gutioni  Sancti  Officii  devolutnm  volucrimus  ;  ad  prro- 
cavendas  dubitationes  quaacumque  qute  ex  concessioni- 
buH  hac  in  materia  aliter  (luam  per  proefatam  Sacram 
Congregationem  forte  obtentis  facile  oriri  passent,  utque 
oujnibuH  phine  constet  de  earumdem  authenticitate  et 
ettlcacia,  «uprenia  Nostra  Auctoritate,  motu  proprio  at- 
que  ex  certa  scientia,  declaranius  ac  decernimus  : 

Id.  Indulgentias  (juascutnque,  sive  générales  sive 
particulares,  (juie  non  respiciant  ipsas  personaH  petentium 
tantuni,  a  supradicta  Seprema  Sacra  Congregatione 
Suncti  Officii  esse  recognoscendas  ; 

2o.  lden«  dicendum  de  facultatibus  concessia  qui- 
busvis  sacerdotibus  cuiuscuuique  gradua  et  dignitatis  be- 
nedicendi  pia  objecta  eisque  adnectendi  indulgentias  et 
privilégia  pro  quocumque  vel  quibuscumque  christifi- 
delibus  ; 

3o.  Concessiones  indulgentiaruni  et  facultatum,  de 
(juibus  supra,  vim  habere  tantum  postquan»  Sacra  Con- 
gregatio  Sancti  Officii  illas  aulhentice  recognoverit  ; 

4o.  Quoad  prœteritas,  demum,  concessiones,  eas  effica- 
ciam  tantum  habituras,  si  intra  sex  menses  ab  buius 
Nostri  decreti  publicatione  eidem  Sacrae  Congregationi 
exhibitaj  ab  eaque  recognitœ  fuerint  ; 

5o.  Idcirco  impétrantes  posthac  huiusmodi  conces- 
siones teneri,  sub  poena  nuUitatis  gratiœ  obtentiu  exam* 
plav  earumdem  dictw  Sacrai  Sancti  Officii  Congregationi 
exhibere,  ut  rite  recognosci  ac  ratJB  haberi  possint. 

Ibec   edicimus,  declaramus,  sancinius,  contrariis   qui- 
busiMuntiue,  etiam  speciali  et  individua  mentione  ac  de- 
Togatione  dignis,  non  obstantibus. 

Pnesentibus  perpetuis  futuris  temporibus  valituris. 

Datum  Komie,  apud  S.  Fetrum  sub  annulo  Piscatoris 
die  VII  Aprilis  MCMX.Pontiticatus  Nostri  anno  septimo. 

PIUS  PP.  X. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE 

Archevêché  d'Ottav-'a,  le  20  août  1910. 

I.  Quête  des  Ruthènes. 

II,  Congrès  Eucharistique. 

Mes  chers  confrères, 


Veuillez  ne  pas  oublier  de  faire  la  quête  pour  lea 
Ruthènes  et  hâtez-vous  d'en  adresser  le  montant  à 
Monsieur  le  Procureur. 


II 


Comme  je  vous  le  disais  pendant  la  retraite,  vous  ne 
devez  pas  manquer  d'assister  au  Congrès  Eucharistique 
de  Montréal.  Ceux  qui  ne  seront  pas  capables  d'y  aller 
le  dimanche  11  septembre,  qu'ils  tâchent  d'assister  à 
l'ouverture  ou  à  d'autres  jours.  Dites  à  vos  fidèles  qui 
pourront  assister  au  Congrès  de  ne  pas  manquer  de  faire 
la  communion  avec  les  congressistes. 

Annoncez  à  l'avance  l'heure  de  votre  messe  parois- 
siale pour  vous  permettre  de  prendre  les  trains  qui  vous 
conduiront  vers  11  heures  à  Montréal.     Il    y    aura   une 


Il 


I 


mesae  à  l'arrivée  du  train  ver«  11.30  heures  dans  les  éirVi- 
srs  les  plus  proches  des  ^ares  de  cliemin  de  i'er,  afin  de 
permettre  ftux  congressistes  de  satisfaire  au  pr(^cepte 
dominical. 

Je  vous  dispense  des  offices  religieux  à  lV'<rlise,  excep- 
té la  messe  le  matin.  Enjçajjez  vos  tidèles  qui  n'iront 
pas  à  Montréal,  k  prier  dans  l'après-midi  surtout  pen- 
dant la  procensiou  qui  commencera  à  2  heures.  Ne 
manquez  pas  de  demander  à  Dieu  un  temps  favorable. 

Il  serait  bon  de  dire  à  vos  pèlerins  de  déjeuner 
avant  de  prendre  le  train  et  de  diner  dans  les  chars 
avant  d'arriver  à  Montréal  et  le  soir  de  faire  la  même 
chose. 

Vous  le  comprenez,  pour  ceux  qui  n'auront  pas  d'in- 
vitation de  parents  ou  d'amis,  il  sera  difficile  de  paraître 
dans  les  pensions  encombrées  pendant  le  Congrès. 

Le  prix  du  billet  d'Ottawa,  aller  et  retour,  est  de 
$2.35. 

Prions,  chers  confrères,  et  comme  le  dit  si  bien  Mgr 
de  Montréal  "  (pie  le  Seigneur  nous  accorde  de  beaux 
jours  ;  qu'il  daigne  alors,  comme  le  demande  la  Sainte 
Et'lise  dans  ses  oraisons  liturgiques,  nous  montrer  la 
sérénité  de  sa  face  adorable  et  nous  lui  décernerons  dans 
nos  manifestations  publ5'i\3e>î  comme  dans  l'intime  de  nos 
cœurs  le  triomphe  le  pli;  ^  î  htgnifique  et  le  plus  sincère.'' 

Que  Dieu  soit  hétu.     15«,  ni  soit  son  Sacré-Cœur. 

J.  O.  ROUTHIER, 
Administrateur  mde  vacante. 
]sj,B. — Ci-inclut»  l'horaire  des   trains   partant  d'Ot- 
tawa pour  les  fêtes  du  Congrès. 

J.  O.  R. 
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GlKCULAIItE  AU  CLKRGE 


Ak<  HKVK'Hf:    I'OrrAUA,    IK    I    r  ()CT(H!ltK    1910 


Mt'H  bien  cIu^'h  ei  m  frères, 


•Fe  vitMis  purtur  à  Totn»  coim.iisHatice,  <ju'nne  lettre 
otHcifllt;  (if  !  I  Srtcn't'  ( '(jiiiiretiat ion  du  Consi-toire,  iiouh 
iiimonre  (|Uf  Su  (Jraiideur  .Muiiseij^nt'Ur  C'liiirles-Hiif^^ueM 
G  lUtlii'i  iirchevvcjiie  He  Kin^'ston  a  été  élu  Hrchevê<îHe 
(l'Ottawa. 

VoiiH  cdiiiiiiuniijiu'rc/.  cette   nouvelle  a   v»  ois- 

sitns. 

M(ins»'ig?iour  l'Archevêque  ne  snurait  fix»  encore 
la  date  de  son  introniHation.  En  attendant  prions  avec 
•rveur  pour  l'église  d'Ottawa  et  pour  Monseigneur 
1  Arclievê«jue. 

L'«)raison  ■  ^hintluto,  commandée  pendant  la 
vacance  du  BJèj^»  ,  ii-ssera  d  être  dite  à  la  réception  de  la 
présente  circulaire. 

Je  pnjfite  de  cette  première  occasion  (pli  m'est  of- 
ferte pour  \  ou.^  remercier  de  tout  ce  (jue  \  ous  avez  fait, 
avec  vos  piiroissicnH,  pour  le  Conjurés  Eucharisti(pie  de 
Montréal. 

Avant  de  cesser  d'être  l'a'Jmifii.strateur  du  diocesw, 
perniettt /.-moi  de  vous  dire  avec  toute  la  sincérité  de 
mon  âme,  nui  vive  rec(innaissance  pour  votre  assistance 
si  (généreuse  et  si  efficace  pendant  les  seize  mois  de  la 
vacance  du  siège. 
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.K'  demeure,  bien  chers  confrères, 

Votre  devou»     n  N.  S. 
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J  O.  ROUTHIER, 

Administrateur. 
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CIRCULAIRE  AU  Ci,ERGK 


Archevêché  d'Ottawa,  le  H  dkcemijuk  1910. 


I  Ddcrct  du  Saint  Siej;e  sur  1  ajxe  de  1  fulrnission  k 
la  preniiore  communion. 

II  Rc'j^lement  concernant  ce  décret. 

Mes  chers  confrères, 

Monseijçneur  l'archevêque  me  charsje  de  porter  ^ 
votre  connaissance  le  décret  "  Quaiu  Sinjjulari  "  tou- 
chant la  première  communion  des  enfants  :  je  m'empres- 
se de  le  faire. 


DECRET 

De  quel  amour  de  prédilection  Jésus-Christ  sur 
terre  a  entouré  les  petits  enfants,  les  pages  de  l'Evanjjile 
l'atteMtent  clairement. 

Ses  délices  étaient  de  vivre  au  milieu  d'eux  ;  il  avait 
l'habitude  de  leur  imposer  les  mains,  de  les  embra.sser, 
de  les  bénir.  Il  s'indiLjna  de  les  voir  repoussés  par  ses 
disciples,  qu'il  réprimanda  par  ces  paroles  sévères  :  "Lais- 
sez venir  h  moi  les  p(>tits  enfants  et  ne  les  en  empêche» 
pas  :  c'est  à  leurs  pareils  (pi'appartient  le  royaume  des 
cieux  (1)".  Combien  il  appréciait  leur  innocence  et  leur 
candeur  d'àme,  il  l'a  sutlisamment  montré  (juand,  ayant 
fait  approcher  un  enfant,  il  dit  à  ses  disciples  :  "Eu 
vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  devenez  semblables  à  ces 
petits,  vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des  cieux. 
Quiconque  se  fera  humble  comme  ce  petit  enfant,  celui- 
là  est  plus  grand   (jue  tous  dans  le  royaume  di  .i  cieux. 

(I)  Marc,  X,  13.  14,  16. 


I'^l  (juic()iu|ue  roroit:  t3ti  uiuii  ikjiu  un  petit  enfant  coiiiiiie 
(.'(;lui-ci,  iiu;  n'(;oit  (  2)  ". 

En  Hcnivoiiir  ilti  ces  Ciits,  TKi^flisc  C!illiolii|tio,  (]«"■<  ''•■^ 
<l<''l)Ut.s,  eut  à  cu'ur  de  rupjJi-oelK'r  les  eiifautH  «le  .li'sus 
Clii'i.st  par  la  coinnninioii  ('ucliiiristi(iue,  ijufllt'  avait 
riiabitu.le  ilc  li-ui-  a<lujiiii.stn'r  <lès  leur  pi'eiiiitr  à;;'e, 
C'est  Ce  ijUellt^  Taisait  ilaiis  la  CtT/'inoiiie  <lu  l)aptt"'i!ie, 
ainsi  ipi'il  est  prescrit  à  [)eu  près  dans  tous  h"-  rituels 
anciens,  ius(ju'au  XlIIe  siècle,  et  ce'tte  coutume  s'est  main- 
tenue j)lus  tard  dans  ct^rtains  (îiuinjits  :  les  («rt'cs  et  les 
Orientaux  la  conservent  encore.  Mais,  pour  t'carter  tout 
dani^er  de  \oir  des  enl'ants  non  encore  se\i-é.-v  rejetcM*  le 
pain  consacré,  TuHajfe  prévalut  dès  l'critriiit-  de  m;  jeur 
administi'er  l'Eucharistie  (iUe  sous  l'e'^pèce  du  vin. 

Après  le  l)aptèm(;,  les  enfants  s'a|)prochaierit  sou- 
vtiut  du  divin  PiaïKpiet.  Dans  cert.iin-s  H<flises,  on 
avait  pour  habitude  de  communier  les  tout  petits  en- 
fants aussitôt  après  le  dérivé,  et  ailleurs,  de  leur  distri- 
buer les  fra;^ments  a]>rès  la  communio'i  des  adultes. 

Puis  cet  usa;;e  disparut  dans  l'Ej^lise  latine.  On  ne 
[)erinit  plus  aux  enfants  de  s'asseoir  à  la  Sainte  Taljle 
<|Ue  lorsfjue  les  premières  iueurs  d«'  la  raison  .eura{)por- 
taient  queltjue  coiniaissaiice  dt;  rAu;4Usle  Sacrement. 
Cette  nouvelle  discipline,  déjà  admise  par  ipieitpie  syno- 
des particuliers,  fut  solennellement  eontirmi'e  et  saiic- 
tioniKH'  au  IV^e  Concile  n'euméni(jue  di;  Latran,  tni  l'2lô, 
par  la  promulifation  an  célèhn;  Canon  XXI,  (pii  prescrit 
en  ces  termes  la  confession  et  la.  eommunion  aux  fidèles 
ayant  atteint  l'âi^'e  de  raison:  "  Tout  ti(h"'le  des  deux 
sexes,  lors(pril  est  parvenu  à  l'âj^e  de  di.scrétion,  doit 
fidèlement  confesser  tous  ses  péchés.  «noins  une  fois 
l'an,  à  son  pro|)re  curé,  et  accompl'  ec  tout  le  scia 
possible  la  pénitence  (pii  lui  est  enjointe:  il  recevra  avec 
<lévotion,  au  moins  à  l*à(pies,  le  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie, h  moins  (pie  sur  le  conseil  de  son  pro|)re  curé,  il 
ne  ']\v^e  devoir  s'en  abstenir  temporaireujent  pour  un 
motif  raisonnable." 


(2)   Maiih.,  wiii.  3,  4,  5. 
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Le  Concile  de  Trente  (8).  sans  réprouver  Aociine- 
ment  i'anticpie  dincipline,  qui  était  d'administrer  !'Eu- 
charistie  aux  enfants  avant  1  aoje  de  raison,  contirtna  le 
décret  de  Latran  et  anatliématisa  les  partisans  de  l'opi- 
nion adverse  :"  Si  quelqu'un  nie  que  les  chrétiens  des 
deux  sexes,  tous  et  chacun,  parvenus  à  l'àfre  de  discré- 
tion, f'.oient  tetjus  de  communier  chaque  année,  au  moins 
à  Pmjues,  selon  le  précepte  de  notre  Sainte  Mère  l'E-diae 
qu'il  .soit  anathème  (4)'.  "^  ^\, 

Donc,  en  vertu  du  décret  de  Latran  cité  plus  h»iut 
et  toujours  en  vigu-ur,  les  fidèles,  dès  qu'il  ont  atteint 
la^re  de  discretion,  sont  astreintsà  l'obligation  de  s'ap- 
procher, au  moins  une  fois  l'an,  des  sacrements  de  Péni- 
tence »ît  de  l'Eucharistie 

Mais,  dans  la  fixation  de  cet  âge   de    raison  ou    de 
discrétion,    nombre    d'erreurs   et   d'abus    déplorables  se 
sont    introduits   au   cours  des  siècles.     Les  uns  crurent 
déterminer  deux  âges  de  discrétion  d:.',t:nct8,   l'un    pour 
le  spcrement  de  la  Pénitence,  l'autre  pour   l'Eucharistie 
Pour  la  Pénitence,  à  les  entendre,  l'âge  de  di.'-'îrétion  de- 
vait signilier  celui  où  on  peut  di.scerner  le  bien    du  mal 
et  donc  pécher  :  mais  pour  l'Eucharintie,  ils  requéraient  un' 
âge  plus  avancé,  où  l'enfant  pût  apporter    une   connais 
sance    plus   complète   de    la    relig"       et  une  disposition 
d  urne  plus  mùne.     De  la  sorte,  suivant    la    variété    dos 
usages   ou    des    opinions,  l'âge  de  la  Piemièn;  Commu 
n.on    a  été   Hxé  ici  à  dix  ou  douze  ans,  là  à  <|uatorze  ou 
même  davantage,  et  avant  cet  âge  la   communion    «  été 
interdite  aux  enfanta  ou  adolescents. 

C-rte  coutume  qui,  sou-  prétexte  de  sauveirat.ler  le 
respect  du  .\  l'auguste  Sacrement,  en  écarte  leslidèles  h 
été  la  eauHe  de  maux  nombreux.  II  arrivait  en  efTet 
que  linnocence  de  l'enfant,  arrachée  aux  caresses  de 
Jésus  Christ,  ne  se  nourrissait  d'aucune  sève  intérieure  • 
c^  triste  consé(|Uence,  la  jeunesse  dépourvue  de  .secours 
etheaco  et  entourée  de  pièges,  perdait  sa  candeur  et  torn- 

(3)  Sess.  .XXI,  df  Communioru,  c,  4. 

(4)  Sess.  xiii,  Je  Etichartstia,  c,  8,  c.in   9- 
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.  ;,  ,i,„s  1.  vico  avu-.t  .Vavcir  ;,n.ùl('  los  saints  mystè- 
^"'  M  '  ,.  roM  luV.pMrait  la  Prc.nl.M-e  Ccnnui.Hon 
'■""  nuit  on  plusM'Ti.use  et  un.  confession   soj- 

,,ar  un.-  '"'."''^^>'".       \,.  ,•,;,,.  partout,  il  n\'n    iau-lrait 

,vvait.'l-'m;ue  plus  tot  ^    ^^^^^^^   ._^^^.^^ 

"'  -m';'  ^""''lui  .st  BO«verain.Mnent  lach^ux,  c.st  qu., 
LL  Ips  cnVar.is,  ava.it  leur    I'nMint're  Com- 

•""  ^■•""""•'  ^''iiCr  en  dan.^er  -le  -no.r,  ne  sont  pas 
inunmn,  mnne  s   1  sont   tn      .1   , 

'^"^'•''^•^^'^''ï"":':i;;n"ernerp.Lnfs    pnu-lestont 

''^"'t'is  sont  1rs    aonnna^.-s    anx.,uels    on    ^-^^!^^'}^ 

1  Hu-lu.  nhis  (ine  <\v  <lroit  à  taire  pn^'ede     la 

quan.l  on  s  attaclu.  pins   1"^  ;  ,.xtraonlin;nn's. 

flans  ren,an,uer  ass.  /  P'-^V;/,  ;,;,,;,,,,,.  ^,i  présente 
uons  scrupuleuses  <'-■-;  tj^;-  ;  '^J^^  J,,,,  „„ 
l-Eueharistie  ;"-;;;;;, '^^..^'^^'V^t  pourtant  1.  doc- 
remède    a  la   Ira^x'l'»''  ''"''",..,„,'>,    '„-  le  Concile  de 

^''       ^fv      d        tvut.vs    <,notidiennes    et  nous  preserve 


!cs  restes  des  S 
inainelle,  on  nt 
maintenant  un 
enfants  (pii  viv 
premiere  cande 
soin  de  cette  ne 
pies  embûches 

A  (juoi  att 
non  à  ce  (jut;, 
nitence,  l'autre 
ni  exactement  i 
pourtant,  le  C< 
et  ini'-me  îv^a  pc 
simultanément 
communion. 

Ainsi  donc 
pelle  iv^e  de  dis 
bien  du  niai,  c\ 
certain  usaf,'e  di 
on  doit  appeler 
(liscerner  h;  p 
c'est  précisémei 
teint  un  certair 

C'est  ainsi 
prêtes  et  conte 
toire  de  l'E^lis 
siècle,  peu  aprè; 
et  décrets  épisc^ 
ère  Communioi 
hors  de  pair  est 
écrit  :  "  Lorsqu 
usajre  de  la  iai« 
la  dévotion  pou 
peut  le  leur  ad 
mente  en  ces  te 
que  l'Eucharisti 
l'usaije  de  la  rai 

(6)  Summ.  thhi 


(5) 


XlU,  de  lu.haiiUiii,  t.  2. 
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les  restes  (les  Siiiiitea  EspèceH  aux  oiit'nuts  encore  à  la 
inameliu,  on  ne  voit  iuicuiie  misou  It-^itinic  d'exii^er 
niaiiiteiiiint  une  préparation  extraordinaire  des  jietits 
enfants  fpji  vivent  <lans  la  si  heureuse  condition  de  la 
première  candeur  et  de  rinn(jcence,  et  (|ui  ont  tant  be- 
soin de  cette  nourriture  tnysti(|Ue  aii  milieu  des  multi- 
ples embûches  et  dangers  de  ce  temps. 

A  (|Uoi  attribuer  les  abus  que  nous  rtîprouvons,  si- 
non H  ce  (jue,  en  distin^'uant  cK'ux  ài^es.l'un  pour  la  Pé- 
nitence, l'autre  pour  l'Eucharistie,  on  n'a  ni  nettement 
ni  exactement  détini  ce  (pi'est  l'âi^e  de  discrétion?  Et 
p(jurtant,  le  Concile  de  Latran  ne  re(|uiert  (ju'un  seul 
et  même  â;^e  pour  ces  dcMix  sacrements,  (juand  il  impose 
simultanément  l'oblif^ation  de  la  confession  et  de  la 
communion. 

Ainsi  donc,  de  même  (pie  pour  la  confession.,  on  ap- 
pelle h'^e  de  dincrétion  celui  aufjuel  on  peut  distin;^'uer  le 
bien  du  mal,  c'est-à-dire  auquel  on  est  parvenu  à  un 
certain  usaf^e  (le  la  raison  :  de  même  pour  la  communion, 
on  doit  appeler  àire  de  discn-tion  celui  au(|uel  on  peut 
discerner  le  pain  eucharistiipie  du  pain  ordinaire,  et 
c'est  précisément  encore  l'ài^je  même  au(piel  l'enfant  at- 
teint un  certain  usajre  de  la  raison. 

C'est  ainsi  que  l'ont  compris  les  principaux  inter- 
prètes et  contetnporains  du  Concile  de  T..atran.  L'his- 
toire de  l'Ejflis  nous  apprend,  en  effet,  (pie  dès  le  XlIIe 
siècle,  peu  après  le  Concile  de  Latran,  plusieurs  Synodes 
et  d(''crets  épi.scopaux  ont  admis  les  enfants  à  la  Prenii- 
ère  Communion  à  l'ài^e  de  sept  ans.  Un  témoignage 
hors  de  pair  est  celui  de  Saint  Thomas  d'A(piin,  (pli  a 
écrit  :  "  Lorsque  les  enfants  comvieticent  à  avoir  quelque 
usaj^e  de  hi  raison,  de  manière  à  pouvoir  concevoir  de 
la  (lévotion  pour  ce  sacrement  (l'Eucharistie),  alors  on 
peut  le  leur  administrer"  (9).  Ce  que  Ledesma  com- 
mente en  ces  termes  :  "  Je  dis,  et  c'est  l'avis  univerHel, 
que  l'Eucharistie  doit  être  donnée  à  tous  ceux  (jui  ont 
rusa<je  de  la  raison,  (juelle    (|ue   soit    leur  précocité,   et 


(6)  Sumrn.  thhoL,   \\\  p.,  q.   l.xxx,  a,  9,  nd  3. 
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cela  .nr-rno  si  renfantne  sait  encore  ^\}^- ^'^^^^^'^^''^, 

^i   •  ;V"  ,7\      Vasduez   .-xi)   «lue  ainsi  le    mtme  pas- 

r  '        •  U  ,    'roi    .  ui  r.nf.,1.  .'l  ,.-ve,.„  ,v  c..t    usa,'. 

do        "    iû  ..u-.,„e  ,,u<^  n.;«li.o  ne;  peut  à  ■'"eau  pnx 

?»  d.'li.T"  (8),  'n,Ue  o»t  aussi    '"l^f-'^t  Xlb      '  « 

,,i;    .lif  •    "Mais  lorHciuo    1  untanl    im    t-m'ii --> 
""    y   ^  o'       n  dire  cTpahle  de  pécher  inortelle.n.-nt. alors 
m'T  nit^  \e  ni^cei^e  dJ  la  confession,  et  par  con- 
il  est  oblige  pai  le  pucepie  u  conclusion  est 

8é.,uent   de    la   communion     (î))^      'S  f'^.,      '%  ),,,,„a  il 
aussi  celle  .,ui  découle  «lu   Concile  de   1   eut.        .'" 


reçue   .     '^""  '   7^  ,  "J.in    et    le  devoir  dn  communier 

!i;;r;:eu:",t';Jri:;i^.aMop..i.^^ 
-ib  r;:^Si:='r=l:'i'K^r:»^ 

'  ,  ,?Z  "e  ^  I  ..s.iuo  •'ân-ons  et  lillettes  «oui  |«,-ve„us  a 

^:rr  di»cr;t',o!,.  cVst-;;-..,.  .  1«..  .„,,».  iUsont  a      , 

à  discerner  cette  nourriture  sacramentelle,  .,u.  i  est  aut  e 

«e  le  vrai  Corps  de  Jésus-Clirist,  du  pain    ordinaire    et 

ot  mè   -t  savent  on  approcher  avec  la  piét.  et    a  devo- 

Kon'r^nLs-dl).     '^^  .^ 'f  ^^'f   ^S^:;:    mÎ^^- 

ainsi  •  ''A  uuel  â-re  on  .loit  donner  les   hamts    M>si  us 

ux  enfant'^     Personne    n'est    plus    à  même  de  le  hxer 

ue   e  P^i^e  et  le  confesseur.     C'est  à   eux    qu  il    ^m^r- 

£t   d'examiner,  en    interrogeant    les  entants,  s  ils  ont 

(7)  //».9.   nom.,  111  p.,  q.  ixxx,  a.  0,  dul.   6. 

(8)  /u  S    Thom  ,  ni  p..  aisput.  214.  t'-  4.  ^"  43. 

(9)  P.  m,  lit.  14,  i---  2,  Ci  5> 

(10)  Scss.  \xi,  c.  4- 

(,,)  In.U..t.o„  /our   „VM     ,./  <^onr.U  f,u    .d.aU    MaP.nni}re 

/'.„..»....;..«,  ftr>iu*n(l.    XXX,   p.    N. 


(juehjue  connais.' 
<;n  ont  le  ilésir  " 
De  tous  ces 
de  di.scrétion  ji 
faut  sait  distiii;,' 
uaire  et  corporel 
de  l'autel.  Ce  11 
des  choses  de  la 
sance  élénientair 
ce  MiHit.  Ce  n't 
raison  (jui  est  r 
de  la  raison  c'est 
suttit. 

En  consé(jU( 
et  fixer  pour  .sa  i 
tuHKî  tout  à  fn 
par  le  Saint-Sièi, 
mémoire,  par  u 
évêques  de  Frani 
la  coutume,  (pii  1 
Ces,  de  différer 
tardif  et  fixe.  I 
Concile,  le  15  uni 
ci  le  provincial  (î 
enfants  à  la  Cou 
même  encore,  di 
1910.  la  Sacré  C 
pour  savoir  si  1' 
sainte  ('ommunif 
"  Les  <jar(,'ons  et 
comnnniion  lorsij 
àdire  lors(|u'i|.s  < 

Après  avoir 
Sacrée  Con<jfréj^a 
hléo  i^'ént'tale.  Iri 
détin'ti\ement  le 
prochent   de   Jéf 

(12)  1'.  11,  /;,■  Sa 


(juolcjue  connjiissîince  do  cet  lidininiblo  .S.icreuiaiit  t;t  s'ils 
(iU  ont  lo  tiésir  "  (12). 

De  tous  CCS  (lueuiiiftiitH,  on  peut  conclure  (jue  l'Age 
(le  discri^tion  pour  la  (;oinmunioii  o.st  celui  iU)r|uol  l'on- 
faut  sait  distini^ucr  le  i)aiii  eucluiristi(|Ue  «lu  pain  ordi- 
naire ot  corporel,  et  peut  ainsi  s'a{)|)r()olier  avec  dévotion 
de  l'autel.  Ce  n'e.st  donc  pas  nue  eunnai.ssanee  parfaite 
de.s  choses  de  la  fui  (pli  e.st  recpii.se,  puiscju'une  coniuii.s- 
sance  élémentaire,  c'est-à  dire  une  certain^  conudissan- 
l'p  sniWt.  Ce  n'est  pa^,  lu^n  plus,  le  plein  usaj^e  de  la 
rai.son  (|ui  est  recpiis,  pui^(p^'un  coinniencernent  dusajjje 
de  la  raison  c'ost-à-<lire  nu  rerinin  nsiuje  delà  raimn, 
suffit. 

En  conHé(|uence,  remettre  la  onnnunion  àplus  tard, 
et  fixer  pour  sa  réception  un  àire  plus  mùr  est  une  cou- 
tume tout  k  fait  hlânuible  et  maintes  fois  condamnée 
par  le  Saint-Sièj^'o.  Ain.si  le  pape  Pie  IX,  «I'lieure'^so 
iiiéjnoire,  par  utie  lettre  du  cardinal  Antonolli  aux 
évêques  de  France,  le  12  mars  180G,  réprouva  vivement 
la  coutume,  «pii  teinlait  à  s'établir  dans  tjuchjues  diooè- 
ces,  de  différer  la  Première  Communion  jua;pi'à  un  A;^e 
tardif  et  fixe.  De  même,  la  Sacrée  Conj^réj^ation  (?u 
Concile,  le  15  mars  1H5I,  corri^jjea  un  chapitre  du  Con- 
cile provincial  de  Rouen,  <jui  défendait  d'admettre  les 
enfants  rt-  la  C(jmmunion  avant  l'à^e  de  douze  ans.  De 
même  encore,  <ians  le  cas  de  Strasbourg,  le  25  mars 
I!HO,  la  Sacré  Congrégation  des  Sacrements,  consultée 
pour  savoir  si  l'on  pouvait  admettre  les  enfants  à  la 
sainte  Communion  à  douze  ou  à  (piatorze  ans,  répoi:dit  : 
"  Les  gar(;ona  et  les  fillettes  dpivent  être  admis  à  lu 
comm^niion  lorsiju'ils  ont  atteint  l'âge  dediscrétion,  c'est- 
à-dire  lors<iu'ils  ont  l'usage  de  la  raison," 

Après  avoir  mûrement  pesé  toutes  ces  raisons,  la 
Sacrée  Congrégation  dos  Sacrements,  réunie  en  assem- 
blée gén.'rale,  Iri  15  juillet  1910.  afin  que  prennent  tin 
détiirtivement  les  abus  signalés  et  (pie  les  enfants  s'ap- 
prochent  de   Jésus-C'rist  dès  leur  jeune  âge,  vivent  de 

(12)  1'.  11,  L\  Sa..  /'.Mc/i.,  No  6j. 
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ea  vie  et  y  tn^uvent  P-tection  <K>r^r. J.^  cl^- ^^ 
corruption,  a  juj^é  -Pl-f  ""  f;'\f  1  ^..^^"^e  Co.nnu,nion 
partout,  la  r^K'lo  ««™^t«   «"'^   la  l  rum  r 

'"  T- t'à^e  de  discrétion.  auH«;  bien  P-r  la  conjum- 
*•  »- "n^  .       .  A,  „,,lni    ou     I  elnaï)w    cum 

nion  que  pour  la  eo-''-^^  ^  H  ^^s  sept  ans.  soit  au- 
monce   à   raisonner.   «'^«^^^^''JL^e  moment  commence 

desHUH,  Koit  même  .*^"-'.^^'«"^^  '\,  ,^'u,^' "  °cepte  de  la  cn- 
l'oblifration  de  satisfaire  au   double   precqn 

fe«sion  et  de  la  communion.  ,    p^^^^^^e 

TT         Pr.iir  la  Premiere  Ooniesaion  ut  i»  • 
1I.__    l  «">^^  'f  ;.J'",' ^i^.^,,,,ire  une  pleine  et  parfaite 


gence 

m 


-       ,„._   L„  connaissance  de  1»  relipo"   "Jl/'arf  à ïâ 
lenf,  «t    pour   qu'il    «oit   -"--^ ^^  ™  n,e  tSîvànt  .a 

'•™"";r  ,?:;;:yr:  r  a"t"i  nriiiè»  de  néce..^ 

capacité,   les   mysicrc»  i      .„.,„,.-    u   nain    eue  laristi- 

r  '^^Me t"  a  dSn  que  c„mport';'»ou  âge. 

'"  ""'tv        Lobl^Iuo"  du  précepte  de  la  confession  et 

IV. —    LioUiitçauuii  «lu  i         i         r..ti>inbe  sur  ceux- 

de  la  connnunion,  qu>  touche  1  j^  '^',;';^':^^  '^  ,,  us, 

'-'T";:^:':r';z:r.  foi»  par  .„>,  cur«. 

.ient^oi;,  .&er  '  -^'-i^^  :u;r:nri^'tr. 

le  de»  enfant-,  ot  d  y  adniettre,  '"«';"«      ,,    „,„^„te- 
ration  et  d'iustuction. 


1; 


VI.—  To. 
vent  nuttre  to 
vent  de  la  .Sain 
et,  si  c'est  po' 
"lt\MinMit  le  Clir 
(ju'on  veille  à 
com[)orte  leur  ù 
rap[)t'llt;nt  iius.> 
que  ces  enfants 
cliisme,  sinon 
instruction  reli; 

VI  i.—    La 
sion  les  enfants 
ont  atteint  lYii^t 
Les  Ordinaires 
en  employant  n 

VIII.—  C 
donner  le  Viiitii 
après  1  àj^e  de 
des  enfants.  Q 
ri j^ou  reuses  cou 
u.sa^e. 

Ces  décisio 
.Sacrée  Congre» 
dans  l'audience 
ordonné  de  pu 
Il  a  pre.scrit,  en 
connaître  ce  dec 
{jé,  mais  encore 
langue  vulgaire, 
aux  Ordiiiuirt's 
compte  aux  Saii 
affaires  de  leur  ( 
Nonol'Stant 
Donné  H  1 
tion  des  Sacrein 
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VI. —  Tous  coax  (jui  ont  charj,'e  des  enfuiitH  doi- 
vent nnttre  tous  leurs  ho'xuh  k  le»  luire  approclier  mu- 
vent  (le  la  Sainte  Table  af)rès  leur  Première  Conununion 
et,  si  c'eHt  possible,  mémo  tous  les  jourH,  comme  le 
"l»\siront  le  Christ  Jësu»  et  notre  Mère  la  Sainte  Eji^liso  ; 
(|u'<.n  veille  à  ce  qu'ils  le  fassent  avec  la  dévotion  '|ue 
comi>orte  leur  l'v^r.  Que  ceux  (jui  ont  cette  char;,'e  se 
rappelU;nt  aussi  leur  très  grave  devoir  de  veiller  à  ce 
(pie  ces  eiifants  assistent  aux  Ie(;onH  publiques  de  cat(^- 
clnsme,  sinon  «pi'lls  suppléent  dû  (juelque  façon  à  leur 
instruction  reli;^ne»ise. 

VU. —  La  coutume  de  nt;  pas  admettre  à  la  confes- 
sion le.s  enfants,  ou  de  ne  janniis  les  absoudre  quand  ils 
ont  atteint  I  aj^e  de  rai.son  est  tout  à  fait  à  rt^prouver. 
Les  Ordinaires  auront  soin  de  faire  disparaître  cet  abus 
en  empltjyant  nième  les  moyens  du  droit. 

VI IL —  C'est  un  abus  détestable  que  de  ne  pas 
doinier  le  Viatique  et  l'Extrème-Onction  aux  enfants 
aj)r('s  l'àee  de  rai.son  et  de  les  enterrer  suivant  le  rite 
des  enfant.s.  <.^ue  les  Ordinaires  prennent  des  mesures 
rigoureuses  contre  ceux  (jui  n'abandonneraient  pas  cet 
usage. 

Ces  dtîcisions  des  Eminentissimes  cardinaux  de  la 
Sacn'-e  Congrégation,  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  X, 
dans  l'audience  du  7  août,  les  a  toutes  approuvées,  et  a 
ordonne-  de  publier  et  promulguer  le  pr('."ent  Décret. 
Il  a  pre.scrit,  en  outre,  à  tous  les  (Jrdinaires  de  faire 
connaître  ce  décret,  non  seulement  aux  curés  et  au  cler- 
gé, mais  encore  aux  ridèles  auxquels  il  devra  être  lu  en 
langue  vulgaire,  tous  les  ans,  au  temps  pa.scal.  Quant 
aux  Ordiiiaires,  ils  devront,  tous  les  cinrj  ans,  rendre 
compte  aux  Saint  Siège  en  mt'me  temps  (juo  des  autres 
affaires  de  leur  diocè.se,  de  l'exécution  de  ce  Décret. 

Noiiol'.stant  toutes  choses  contrai»:  ,, 

Dornié   à    Rome,  au    palais  de  la  cacrée  Contréi/a- 
tion  des  Sacrements,  le  8  août  1910. 

D.  card.  Fekrata,  pre'fet 
Ph.  Giustixi.  secrétaire. 
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Kfcl.KMKSTS  IM.UK  LE  DlOCKsE 
lo.  (  jb."!»!-»»»'  pi.r.'.""  ""      ^ 

bien  leur  ctlôch.»uKv  „„.,„««      Cm- 

4,>,  Pour     prenclre     l'"''', .' .,  '  ,„,'„i,  „„„  «lecbi»- 

,„„„,,„  .„|,.„„.1U.,  .1     ■!-      ,  ,X  ,  ":;,,..,„„mo   ,K.urr.H 

,„e.     CoU.    l'.-"'-';";,/'  '  '  ::,  :',!„  U  Cunlir li.m. 

avokhou,,."...'-'''-'    ■.,,„,.„,   eulm,.» 

de  rù.,<u.s,  „u   ....  ...".'  '  :::  "énirp  ...rr,.ie.,t   c...,...."- 

r:ru&f;;.7nM.on:..tw.H,,,a,,ci.... 

EucluirisU.iuc:      ^"''"^ne     cat.-    routine   (i»n    l>rn- 


'  \  .-r  Icur  chimI 

•  la  phiH  viiillai 
"  i'oi,  ili'S  I'liii'-iii 

Kii  li-*!iiit  I 

t'lMlVllinCllH     i^tK 

(jUi    HflDllt    flt'llli 

r'atlioli(|Ut.',  la  II 

illUOCi'llCf,   It'H  0 

I'la    à    la    vic't 

•  mit''  clairi',  t'l-i 
«les  l'iil'aîits,  (|U 
ii'ur>  oil  amiH. 

Ainsi,  cl 
Coimnuii    tl'S 
I- li rayons    piiH 
nii'Mt  jnnir  les  i 
Di.'U,  Ic  i^rai.il 

^UfCJ'S. 

.!(•  'I-  iiu'ii 
V. 


Il 

•  \..r  ]"\\y  ciiiid.'ur  ft  leur  innoceiuv.  I.'ur  .l..nn»"r  rurnu- 
•  lii  pltiM  viiilliiiitc  pour  H.'  .h'-lVtidre  <1.'S  imuu-iiiih  .If  leur 
"  t'oi,  <lfs  .•niifiins  -If  Ifur  puiv té  ft  .If  IfUr  inuocfuro  ". 

Km  lisant  If  Dfcrft.  cIuts  e.jnt'nTes,  vous  vous  ftcs 
cnnviiincUH  ^w  If  l'.ipf  veut  iissurfi-  ù  cos  chfrs  pftits 
nui  H,., ont  .l.-maiii  Ifs  p.uufs  n.-rnifH  .If  lu  j^mti.lf  uriiiéf 
f.vllioli.iuf.  l.i  iiuurriluVf  suniutuivUf  «lui  foitilifni  Ifur 
inuoc-ncf,  Ifs  ouriohifnv  «l'uiif  njl.ustf  hÔvo  et  Ich  pr.'pa- 
ivra  à  la  victoire.  Ce  <lf(rft  .lomif  uuf  iv-le  df  on- 
Muit.-  eliiirf,  iVrin.'.  pn-eis.-  k  tous  ceux  >{n\  <M»t  char^'e 
.1,- .'iilaiits.  .|u'iU  soi.Mit  parents.  conleH-Hcurs,  luslitu- 
icufN  oM  amis. 

Ainsi,  eliers  contrèrfs.  >.)Us  la  direction  «lu  Père 
coniM.un  .I.s  KidMes.  ,irnions-nous  de  eoura;,'e.  ne  nous 
.tlrayon^  pas  d.-s  dillieultes.  ft  dans  un  inênie  dévoue- 
ni.-nt  p(.ur  Ifs  unies,  liài..ns-n(.vis  à  notre  pieux  labeur  et 
Dieu,  le  ;;rai:d  tfn.oin  df  notrf  travail,  nous  assurera  le 
succès. 


Il-  .|.  iiifure,  bien  el..'rs  coTd'rèreH, 

Votre  lout  devouf  en  Jésu.s-Eucliaristie 


J  ()  ROUT  H  1ER. 
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s.  CONCiKEGATION  OF  THE   SACRAMENT& 

J)  EC  REE 
On  Tin:  agi:  of  thosi:  to  be  admittkd  to  first 

HOLY    COMMUNION 

The  patres  of  the  (iospels  phiiiily  testify  to  tlie  spe- 
cial   lovi;    which    Clirist    showed  wliilst  on  eartli  to  tlie 
litth;  oiifs.      It  was  His  «K'liirht  to  he  in  tlieir  inidist.  He 
liiid  His  hands  upon  them,    He    einhraced    and    blessed 
them,    He    was    indi;:nant  when  they  were  repulsed  by 
His  (iisei[)les  and  repriman-led  the  latter  in  the    follow- 
in;,'  words:  "  Sutier  the  little  children  to  come  unto    m« 
HuTl    forbid    th.Mu    not;     For  of  such  is  the  kin^'doni  of 
God."     (Mark  X  la,  lti>.     How  hi^^hly  He  prized    their 
innocence  and  simplicity  of  soul  He  shows  when  calling 
a  little  oiiH  He  said   to"^His  disciples:  "  An)en  I  say   to 
you,    unless    you    be   converted,   and  become  as    little 
children,  you'^shall   not  enter   the    kinj^nlom    of  heaven. 
Whnsopver   therefore  shall  humble  himself  as  this   little 
child,  he  is  the  {^'reater  in  the  kin'  'un  of  heaven.     And 
lie  tiiat  shall  receive  one  such  litti.    child   in   my  name, 
receiveth  me  "  (Math.  XVIII.  :i,  4,  5). 

Bearin;;-  this  in  mind  the  Catholic  Church  from  the 
be^^jinnin;.,'  took  care  to  brinj;  Christ  to  the  little  ones 
throu;,di  Eucharistie  Communion,  which  was^'iven  even 
to  the  sucklin;^>i.  This,  as  was  prescribed  in  almost  all 
the  ancient  rit'iu.ls  till  the  loth  century  was  done  at 
baptism,  and  the  same  custom  prevailed  for  a  lonj^  time 
in  some  places;  it  is  still  in  vo;,'Ue  with  the(Jreeks  and 
Orient.il.s.  jîut  to  avoid  all  dan<^'er,  less  the  cliildren 
should  spit  out  the  consecrated  host,  the  custom  obtained 
from  the  be;,,Mnnin^'  of  <,"-ving  the  Holy  Eucharist  under 
the  species  of  wine  alone. 

The  infant-»  did  not,  however,  receive  Holy  Com- 
munion only  at  Baptism,  but  they  frequently  after- 
wards  partook  of  this  divine  repast.  For  it  was  the 
custom  in  -many  churches  to  jj^ive  ('ommunion   to  thr 


Co.n.nuuion  of  ll.e  '^'\"\\^  ,   .^,^„,,.  „Us..l.t.-  .n  tli.'    Latiu 
Later  un  tU.s  cast,...     >^^^     '     •      ,.,  »,>  uuproach  tho 

Vore    bavin;,  s-^me  1<'7^^'^;    .^'  J^    '   Vl-.v.ral  p 

U»,.  coun.-ils.  was  -?  •;'""^>  ,^         ,      ,   th.  cH-lobmt.a  XXL 

eanon.in   wl'-'»  ^^^   ""•       i       t     il.a  to  all  tb.  faitb- 

woras  .      "  Ml  tbe  »'^'  >'  "V  li^T  s  a!     tb.-  r  nins  alone  to 
to  tbe  us.  or  reason,  sball  co   b>     a  1  ^^^    ^,^,,;^ 

their  proper  pr>est  at  l^'»;;  /  ^^^.^j    ^j  ,i,voutly  voceiv- 
,i.e  o,r,oHua  penance  as  tu    i    l^  .^      ^     ^,,|,,;  Uy    tbe 

;ieen.  it  well  to  abstain  b>r  ^^^]^\        disapproving  of 

The  Council  ot  I  rent     no    ^a  H^^^,^-^^,^    ,^ 

th- ancient  a.scipbne    ot    ^'       ^    ?    f      ^,,^  ^f  reason. 

eluiaren  betove  tbey  i'-;^,;^'^^   !  i,/ Council   ana   pro- 
contirniea  tbe  aecree  <.l   tJ       L^^^^^^^  ^^     ^^ 

— ^  ::;''*^'^x\rO  nnumonec.  4.  S.ss.  XIII  ae 
„pi,uon  (SesM  X^^l'";  *-  "if  anyone  sball  deny  tbat 
Eucburistia  c.  H,  c.n.  ))•         H  ^       ^»  ,^j,,,,i  the  use 

'^^^  ^"^'  ^'^^^'''' Kb  ^t,^^-  rolnînunion  every  year^ 
1  r'"r  a^î^vS'  ^-.  l^corain,    to    tbe    precepts   of 

'n.eretoreinvirtueoltlu.   a  o.t.n^  ^^^^^,^    ^^^ 

Late,  an  rouncil  stUl  in    ^^^;^^^,^''^     ,,bli.ea  to  re- 

use  of  reason  n.an>  ^^'       ;  •"\^i,,.,i  ,vere  thoHC  wbo  con- 
civpt  in  tbec  urseol  time.      in»-i 


r 
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si.Î0M.î  one  ivr-  necessary  for  the  s  icr.iinent  of  Penancft 
Ht.r.th.T    for    Holy    Kuclu.rist.      For    tlie    sacrat.uMit    of 
P,.Maiu-.' th-v  iu.l;^n-d  tl'Htii^je   luïcssiirv    in    wl.ioli   one 
CHI,  .listinMusii  li-l-'  '       .1  wr<.nLr.l)f».w  can  commit  sin  ; 
for  Holv  Euolwuist.  W.    •  'V.-r.  tln-y  nM,uire  a  greater  a;:e 
in  wl.iol.  a  tlca-i-t-T  ki.ovUd;:^  cf  mutt.-is  of  Initl.  ami   a 
better  preparation  of  tin-  s.-ul  can    ».e    l.a<i.     An.l   thus, 
accordiiM'  to  th..-  various  oustoniH  of  phices  ami  opinions 
of  men,  tlie  aire  of   t,-u   years    was    tixed    for    reoe.ving 
First  Holy  Communion  in  some  plaees,  in  others  lourteen 
years  an.l  rvtn  mon-    were   H-tjuirtHl,   in   the  meaiiNvhile 
lorhi.hlin-    all   thosr  children   under  the    required    ajre 
from  receivinrr  Holy  Comnuniion 

This  custom  hv  which,  underlhe  plea  of  satejxuar.t- 
in>'  the  Au'-ust  Sacrement,  the  fnithful  were  kept  away 
from  tiie  sa"me,  was  the  cause  of    many    evils.      It   ha[.- 
ncned  tliat  the  innocence  of  childl.Mod  torn    away    trom 
the  eiahrnces  of  Christ,  was  deprived  of  the  sap    ot    in- 
terior life  :  from  whicli  it  also  follou-ed   that  youth  des- 
titute of  this  RtronKhelp,sarroun.led  by  so  many  snares, 
liavin-  lost  its  can-lor.  fell  into  vice  Ix-fore  ever  tastinjî 
of  the'sacred  mysteries.     Even  thou^r],  a  more  thorough 
preparation     aii.t    »in    accurate    sacramental    contession 
should  prece.le  First  Holy  Communi.m,  which  does  not 
hapi)en  evervwhere,  yet    the  loss    of   Hrst  innocence   is 
always  to  b.;  deph^red  and  mij^ht  have  been  avoided  by 
receiviiH'  the  Holy  Eucharist  in  more  tender  yr-ir- 

Noteless  is  the  custom,  which  exist  in  many  places, 
to  be' condemned,  accnrdinii  to  which  childivn  an-  not 
allowed  to  receive  the  Sacrament  of  Penance  beto.v 
ihey  are  admitted  to  Conmmnion,  or  else  absolution  is 
n(,t'<'iv(.n  to  them:  thu,-,  it  happen,  that  burdened  por- 
baps'with  mortal  sins  they  n-main  a  ion^'  time  m  ^'reat 

*  ^"^But  the  worst  of  all  is  that,  in  some  places  children 
not  vet  admitted  to  Fir>t  Holy  Communion  are  not  per- 
mittVd  to  rec.-ive  the  Sacred  Viaticum,  even  when  in 
dani^er  of  death,  and  thus,  dyin<,'  and  burn-d  as  infant», 
they  are  not  helped  by  the  prayers  of  the  Church. 


1  I,»-    tlifmp    who    insist   on  hii 
Such  injury  ^^^'^;^.'\J^^,\uAv  Couununion. 

,„,,.  than  is  reasonable,  "^\  ;^^^;  ^  l^^^^  j,,  .,„>s..nists. 
precaution    l'''^-'"-''»^/r';i   '^;',;'      ;  •     .vwar.i    not     a 
Cvho  nwvintau.  thai    loly  ^^'>^,  !   ' '^^^,^^,  V/^f  Trent  hohln 
r„nMy  for  hun.an  Ira.Uv.  ^^.  ' '^,^^^^^^^^^^ 
a  m-rrrui  opinion  wh.n  .t  t.ac   .s  a  .^.^,j 

bywhichwoa,vln.>.    l--i^>     -'^^^^^^^^ 

f,,,.  njortal  mu.^  ^^^"^^.^^ 'Lulcated  by  u  .locree 
wlncli  docAiine  lias  Utel>   oit^i  ^     ,  ^,     ] 

^iven  on  the  2Uth  day  oi  1^-;^^  j^^to  al  th  ol-l  and 
llpproach  to  ^-''.'\'''"''''"  \  r,Muirtl  the  stale  of 
vounJ,^  two  cona.i.ons  '•'''>  ^'«'''\r  •[';';      ,,,  ;,  apputr 

^-^"^ 'ïï^  t^af  ï^;ni:;trHv  Jv:;:s;ikH;:,s  j.!ved 

reasonable  that  wlnisi  '''\''\J..         ,  nivsent  an  extra- 
candor,  and  -reatly  need  th.s  ^'^  ^    '''^  j^^^, 

an.l  .iUOlh.T  foi-  Holy  l-">-l';"'"^  '"',,,1      J       „„  Council 
requires  one  ami  tn».  «anu.  h„     ,,|(j„n,,uunion. 

•  ^,>  .il«<^  for  :  omnuiiuon  that  a^i.  is  icijun      , 
son.  so  also  lor     on.  ^j^^  connnon, 

:';;;;rri;;'^:;n'i:'hX'o':i' which .  ca,,.  a«ain«  t,. 

Council  and  those  who  Ineu  .  t    f   '^f   ''  .    -^  ^.,.^^,„1 

..„tlv  From  tl.e  history  ^lf^^^\Xu\n^^\ih 
that  many  sN'nods  and  «P^-l  '  ;^ ^  i '•  cran  Council, 
the  I2th  -'f>'-  :^^^:^^^,^-U  to  llol.  Communion. 
a<lmitted  children  ol  i   \cais  oi  a„i.  tu 


h 


Tlirr.-  i'^  mon;ovor  a  tesiiinoiiy  of  the  «^reatost  .-uithority, 
St  Thomas  A4uinas,  wliich  iva<ls  :  "Wlieu  chil-ireii  ht'j;iii 
to    havo   sume    use  of  reason  so  that  thoy  can  conceive 
some  devotion  towanls  the  sacrament  (Kucharis'ic),  then 
this    s.uM-anient    can    he    rr'wiju    U>  them."     The  same  is 
explained  by  L.-de.s.na  as  f..llows:   "  I  say  wit.i  the  con- 
sent of  all  that  Holy  Eucharistie  shouUl  be  ^nven  to  all 
haviii"  tlio  use  of  reason,  no  matter  how  soon  they  may 
uc.uin'tli.'same:  even  thou-h  th.'   child    sliould    have 
but    a    coufuse.l    idea    of    what    it  is  doin-  '     \  as.juez 
eKljlains  the  same  passai^e  in  the  .oUowmj,'  words:    ^  Ah 
soon  as  a  child  attains  the  use  of  reason,  it  is  ohhrred  by 
•livine  law  so  tliat  not  even  the  church  can    (hspense    it 
from  the  same."     The  same  is   tau<;ht  by  St  Antoninus, 
writiiK':  "  Hut  when  a  child  is  capable  ol  wron;,'   dcmj;, 
tliat    is,  of    committini,'   mortal  sin  then  he  is  subject  to 
the    precept    of    ct^nfession    and    consequently  Commu- 
nion."    P.  I  il,  tit.  XIV.  c.  2,  p.  5,     The  Council  of  Trent 
also  forces  us  to  the    same    conclusi.Mi.     For   whilst   it 
declares  that  "  infants.  lackin<r  the    use   of    rea.son    are 
not  obliged  to  receive  Holy  Communion  "  it  assi<,ms  a.s 
the  only  reason,  because  they  cannot  commit  sm    (Sess. 
XXI,  c.  4)  :  '■■  Since."  it  says,  '•  at  tliat  aj,'e    they   ciumot 
lost!  the  aciuired  <^'race  of  the  children  of    (UA."     From 
which  it  is  evident  that  the  Council  believed  the  child- 
ren obli<^od  to  receive  ('oiumunion  as  soon  as  tliey  could 
jo^e  -n-ace  by  sin.     The  words   of  the  Roman    Council, 
hehUrider  Bene  lict  XIII  a<rree  with  this,  toacliin^'  that 
the  obli^'ation  of  receiving  Holy  Eucharist  bcçrins  "after 
the  boys  and  <,drls  have  coim' to  the    use    of    reason,   to 
th:vt  ii'n',  namely'  in  which  they  are   capable  of  distiiifj- 
uishin"  this  s:icraineutai    food.'which  is  no    other  than 
the  true  body  of  Christ,  from  connnon  and  profane  bread, 
an.l  know  liow  to  approach  the  sanu-  with    the    proper 
devotinr>  and  reli^'ion."      )lstruzione  per  (juei  che  doblw- 
no    la    prima    volta    ammettersi    alia    S.    Communiooe, 
Append.  XXX.  \\  II).     The  Roman  Catechism,  however 
says:  "At   what  aiie   Holy  Communion  .should  bo  ^'iven 
to  children,  no  one  can  jud«;e  better  than  the    father   or 


^^^^g^^T^^' 


tlu-v    1'iive    iic.iuin-.l    Hoiucknoul.'lff  •'' 

S;icnunent  mrl  iMa>t;.  lur  lln-amr       .li^cvtion 

Knmi  all  this  it   i(.ll«.\vs  tluit  tli»'   -i^o  " 

,...,..,,;,,. ,ly  Cmnnu.non  '.^  that  at  winch  nu-ch  M 

rial  La.Ta,.!  knows  how  to  appn-ach  th- aha,  u  .th 
p,op.M  'l';:;'|.^*";^,,^,,.„,„,.,r  th.arlicU-soiTaitl»  >^.th-n- 
fore,  not  n.-c-ssary  >is  a  I-nn  -l.  "^   ,  -^^'''^j^^^,.    ^,,,    i,..in- 

;-i;:^:^LrAA.n..o..eto,.to.^^^^^^^ 

,„„....  or  to  oxact  a  '.'I-;  '  ^  J^    ...f    ,!  sli:,!...  has  h^en 
H,inu'  is  to  he  rr)ect..l  ah>o  ut.        u.  t^  ^.^^^  ^,^ 

r..i>..ate.lly  conde.nnM  ^'X  )>  ^'  .^,../  ^^,^.„,.„1  to 

„!•    i,,,,j,y    memory.    "'    ''^'  ''^'\',^  .     .  V,    ,h,.  .,r    M.rch 
the  I'.ishops  of  France  <,MV<'n  on  the  !-\''     •^>      \.^,„,„„, 
1H(5()    severely  con-lenuu-l   the  -rowni^' custom  .M.in>„ 
n  '  ;.u Mliocles  of  puttin,  otf  Holv    Commmuon    t o    ■ 
Inaturer  a;^.  an.l  rejectcl    the    nun.her  ol  yea,,  as  .xcl 

^'^'  '  ThN  roncm><.itiun  on  the  (Nnn.cil  on  the  15th   of 

<,r  discretion  or  attain  the  "-^V^liX^e  thing's  the  S 

Ua-iu'--  seriously  coiindeieU  all  tiu  .  >   uiu. 
Con.  , V        Hn  on  theMiseipHne  of  Sacivanents.  at  a  ^e   e 
.      m  c^îin.O.ehlon    he  15th  July     910,   ni   <-l^'»^l ' 
iVa    >U  mentione.)  abuses  mi;,ht  b^-^-l^;;;:^   ^^ 
chiMren  of  tender  years  becon.e  att-.ched  to  Jesus,,    lue 


His  Life  an.l  ohtaii»  iiHsislaiic.,' a;:ainst  tluMliinj^crs  of 
cunuption,  has  ju.l.-<'  it  opport.uie  to  lay  «lown  the  fol- 
loNvin;r  non..  U.v  adinittii.;;  chil'ir.'M  to  birsl  Holy  Com- 
iiuuiioii  to  be  observe.l  evi  rywhere. 

I  'I'lie  a<^'  ol  <liseretioii  re(|Uire(l  both  tor  contes- 
Hon  un.l  Coimnui.ioii  is  the  time  when  the  cliiM  be.,MiiH 
to  reason,  that  is  about  the  7th  year,  more  or  less.  1"  rom 
tlii^  time  on.  the  obli<,'ation  of  satistyn.^'  the  precept  ol 
both  Confession  and     omnumion  be^^nns 

II  Both  for  First  Confession  and  b  irst  Connnu- 
nion  a  eoinplete  and  perfect  knowled-.' of  Christnin 
Doetrine  is  not  n»'Ces.ary.  The  child  will,  however,  be 
obli^^.id  to  ^inidually  learn  the  wljole  catechism  accord- 
in»'  lo  its  ability  ,..    .     .        ,     ,  •  ■      i 

III  The  knowled<,'e  ol  Christnin  doctrine  reipiired 
in  cliildren  in  order  to  be  properly  prepared  for  First 
Holy  Communion  is  that  they  understand  according'  to 
theiV  capacity  tho^e  niysterieH  of  Faith  w  uch  are 
ntcessary  as^.  means  of  salvation,  that  they  be  able  to 
distill. aiihh  the  Eucharistie  from  common  and  material 
breadrand  also  approach  the  sacred  table  with  the  devo- 
tion becominjx  their  an;e.  . 

IV  The  obligation  of  the  precept  oi  (  onlession 
and  Communion  which  rests  upon  the'  child,  falls  back 
nrincii)allv  upon  those  in  whose  care  they  are,  that  is, 
parents,  confessoi-s,  teachers  and  their  pastor,  it  be- 
bn.rs  to  the  father,  however,  or  to  the  person  taking 
hi.s"place,  as  also  to  the  pastor,  to  admit  the  child  to 
First  Holy  Communion. 

V  The  pastors  sliall  take  care  to  announce  and 
distribute  Cenenil  Communion  once  or  several  times  a 
year  to  the  childr.Mi  and  on  these  occasions  they  shall 
admit  nut  only  First  communicants  but  also  others,  who 

with  the  consent  of  their  parents  and  the  pastor,  have 
already  been  admitted  to  the  sacred  table  before.  I; or 
both  classes  several  days  of  instruction  and  preparation 

.shall  precede.  ,    ,  .,  ,  ,       i  i 

VI  TIk^so  who  have  the  care  of  children  should  use 
all  dili'^ence  so  tliat  after    First   Communion    the   chil- 


dren  .shall  ..fte.i  approach  th..  holy  tahl..,  ovj-u  'l'^i^V.  if 
p^sihh..  as  .).sus  Christ  and  .uoth.r  Chnrch  .h-sn v^  a  1 
that  tl.ev  <lo  it  with  a  d.-votw.n  h.-conun- th  u  a^.  . 
ThVs.  "l'n..ariunu.ulthoi,-  n.ost  important  .iuty 
b  '^hic)>th..yare.hh,..dtohav..th..ch,.hv.M 
alth.  puhliciustnK-li...sin  .ab-ch.s.n,  oth-ns  ..e  tus 
must   supply    this    roli^nous    instructu.n    .n  so.mo  oth-. 

''"^'vil  The  custom  of  not  a.lmittin,;  chiM.vn  to  con- 
fession or  of  not  ahsolvin^r  then>.  is  absolutely  con- 
Ïr;"'!.  Wh-n-cfon:  th-  Onlinarics  oi  P  --  ^'^^ 
thos..  nu'ans  which  th.  law  ^mvoh  them,  shall  sco  that  it 

'^ ''Tin  ■  a  îs'an  Utterly -Ictcstahc  abuse  not  to  ad^ 
nister  Viaticun.  and  Kxtre.ne  Unction  to  ch.hlren  havn.;r 
Uined  the  use  of  reason  and  to  Imry   th^u    mnn.-d  n^ 
tcthen.anner   of    infants.     'I  he    Ordinanes   ^     l'^ 
.hall    proceed    severely  a^m.nst  those,  who  do  not  alu,> 

don  this  custom.  fV,fi,..rs   theCar- 

These  resolutions  ol  the  hnuneut  l'atluMs.  th.   i  ai 

dinals  of  this  S.  Congre;;ation  Iwtve  been    ;'l;P;-;;-     ''>; 

Our  Most  Holy  Lord  Pope  Puts  \  n>  an  audieru  •  u'^^" 

o,     the     ovenU.    day    <.f  the  current  month,  and  he  has 

c  ,>n  and.vl  the  pres'-nt  deer..'  t.>  be  ed.tcl  andprom    1- 

^     e.       He    has    connnan-led  all  the  Ord.nanes  that    he 

present  h^-ree  should  be  nm.le  kn..wn  not  on.y    to    the 

Por    ^d  the  clergy,  but  also  to  the  peo,,le,  to    wh.,.n 

ft  shall  be  rea.l  yearly  at  Kaster  tune  n.  the  vern-veulv, 

'"'"'nronlinaries    thems.dves    will   \- <^^l^^^^^  '^\J^' 
1    V\.  ,.,.  tlv,^  v..ars(to'r,.ther  w  ththe    other   aHairs 

,.       •  i,    fl,.r  Holv    See   toucher  with  tiie  othei 

this    decree    to    tue    iioi^     '^.^>-.  '^r.^ 

Mflairs  of  their  diocese.  .  ,    ,       j- 

Fvv rythin.^  else  to  tlie  c-ntrary  notwithstanding. 
I;:;;.;',  in  in.me  at  the  ivnidence  of  the  s.une  h.  Con- 

gre-atiou  on  the  eighth  day  of  Au-ust  1910. 

h      «->  1\ 


1).  card'.  Fkkkat.v,  Prvjext. 
Ph.  GiusTiNi,  Sccretari/. 
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RLl.uLATIOXS    FOR  Till-   DIOCKSE  OF 
OTTAWA. 

With  tli»>  pcniiisHiou  of  Hi'<  drac'  tlic  Arclibishop 
the    t'dllowin;,'    proscrii^tioiis    Jir"     laid    «lown    for    this 

cli(jct!se  : —  .      1  •     .1 

l(j.   Pt'riVct  oh.!«rK'!ici'  to   the  ruh's  contameri  in  the 

Deere»'.  . 

•2o.  Ill  iiccor.hiiKf  with  th.-  Decree  Qinnn  Sioffuhni. 
children  cm  and  slioiild  Iw"  .iduiittcMl  t(^  reciMve  Holy 
Comniunioii  when  th.-y  liave  arrived  at  the  aj^'e  of  dis- 
cretion, that  is,  ;ihont  the  s.'v.-nth  year,  more  or  less, 
utid  th."  ''oiif.'ssor  has  jijd;^'ed  them  worthy  of  it. 

'An  (Miildreii  an-  ol)li;,'eil  to  ho  present  at  public 
instrncti(.ns  in  cat.'chism,  to  prepare  for  the  solemn 
tir.^t  ('(inmmnion,  from  the  aL,'e  of  sevi-n  until  they 
kuow  sntlieientlv  tlu-ir  catechism. 

4(,  To  take'  part  in  the  solemn  first  rommuinon,  a 
.'oo<l  knowled^o.  of  I  hrist;an  doctrine  is  required.  This 
solemn  first  Connnunion  could  take  place,  in  the  city, 
on  the  dav  of  Confirmation, 

.')(  The  Comnumion  |)ermitted  toclnhlren  of  .seven 
vears  mnst  he  nrnde  in  the  company  of  the  mother, 
iatlH-r  or  protector. 

(i,,.  'IVrtchers  could  prepare  the  children  to  receive 
Holv  Coiinnunion  in  ;,'roups  at  Easter  time  or  in  the 
n.onth  of  May  or  October.  For  th.-se  «jeneral  Commu- 
nions ehildrei»  are  to  dress  as  on  ordinary  Sundays. 

J.  0.  ROUTHIEU, 

Admiiiistnitui: 


t 

s 

t 
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CIKCUI-AIKK  AU  CLEKGK 


AucuKv^^Tin';  d'Ottawa,  lf  7  di^iof.mihik  !!»!(<. 


-*J^' 


T      Publication  mu  Motn  I'ropri)  <lu  Piipf  Pio  X. 

II      Les  nut!st ions  «les  ontV^ronces  pour    !iM!   ft  Ibm 
états  de  conipte.s. 

Ill      V(»'ux  pour  latintH'  nouvelkv 


4- 


Mt'H  cluTS  confrères, 

Avec  la  perinisHion  do  Moiisei^jneur  rArclievtMpie, 
je  vous  adresse,  avec  la  présente,  une  copie  <ln  stirnicrît 
exi<;«'',  par  un  Mntu  I'mprio  du  Pa}»<',  du  premier 
septtMiitjre  dernier,  condamnant  de  nouveau  le  iikmI.t- 
nisme.  Vous  le  savez,  chers  cotdrères,  dans  son  ency- 
('li(|Ut!  Pusrind'  du  M  He]>tt'ml)r(*  1!K)!),  (pii  vous  a  étt' eon>- 
muni(pi<'  par  le  toujours  rei^r.ttc  Monseii^neur  Duhamel, 
Pie  X  condamnait  IVrreur  du  moderninmc  erreur,  qui 
sapait  le  christianisme  par  sa  base.  Par  malheur  les 
résrdtats  salutaires  produits  par  cette  condamnation 
n'tmt  pîvs  fait  disparaître  l'erreur  chez  tous  les  nu- 
teui-s  et  les  adeptes.  Aussi,  le  Souverain  Pontife. 
Pie  X.  dans  son  Motu  Praprio  du  premier  septembn; 
dérider,  proteste  avec  force  contre  ces  audacieu.K  (|ui 
cherchent  encore  à  .se  faire  des  disciples. 

L.  Pape  rappelle  aux  évêques  leur  devoir  de  vij;i- 
lance.  11  impose  la  même  obligation,  aux  pasteurs 
d'âmes,  aux  éducateurs  et  professeurs  de  la  jeunesse  et 
spécialement  aux  supérieurs  majeurs  des  Instituts  reli- 
gieux. Selon  cette  ordonnance,  quels  sont  ceux  qui 
doivent  prêter  ce  serment  ? 

îo.  Les  clercs  qui  vont  être  promus  aux  ordres  ma- 
jeurs, à  chacun  desquels  on  devra  remettre  auparavant 
un  examplaire  de  la  profession  de  foi  et  la  formule  du 
du  serment. 


L''>    f.i's  prrtrcs  (l«!stiiif''H  n   rert'voir  l«;.s  cdiitessioim 
II''  ^Ju•^<'M  avant  i|Ut'  liur  soil   ('(jiift'TtJ   la    f.i- 
.1 1(    r  r»f.  lOiiPlioiis. 
;>,      LfrH   can''».    «•l>aii<>ii»c'H,    iM-u/'ficifrs      avant    de 

•l-ri.  IviH  («fficiirs  i|«>s  curii's  r'pisc'Dpaltî.s  I't  des  tribu- 
iiiinx    «•{•ol<''siiisti(]U'-  saiiH   (jx«.'<'|i(pr    le    vicaire  i^éiiéral 

•')<).  I/>.s  préUK'atelirM  iit-sij^ii»\s  pour  le  temps  du 
'•(nvinc, 

**M).  l^eH  stipérienrH  ot  les  profes.seiirs  des  familles  ut 
e'on;(r''^ati(»iis  relii^ien.st'M  avant  d'ansumerleurH  lonutionH. 

Si  i|ii('I(|n'un  osait  \  ioler  son  Nt-rment  il  serait  dé- 
tf'r»'  imiiH''diaten:int  au  tribunal  du  Saint-(  )tlice. 

<  e  serment  ou  proi'ession  de  loi  se  fera  soit  devatit 
l'Ordiiiair.',  soit  devant  l(>s  sup»'rieurs  des  maisons  d'é- 
dueatioiis  soit  devant  les  présidents  des  coid'eronces 
ecei*^siasti(|Ues  ou  di.'vant  tout  run''  ou  prêtre  ayant 
juridiction,  ip)-'  nous  autorisions  par  la  présente  à  remplir 
ce  ministère. 

S'il  arrive  «jUe  des  prêtres  ne  puissent  rencontrer 
un  coiiirère  devant  lefjuel  ils  pourraient  prêter  ce  ser- 
ment, ils  iront  nu  pied  de  l'autel  et,  la  main  sur  les  Saints 
Kvan<^n'les,  ils  rt;mpliront  cett«;  oblin^ation.  Ils  signeront 
la  l'orniule  et  dateront  leur  document  sii^né  et  l'adresse- 
rotit  à  rurchevéclié,  et  cela,  avant  le  'M  décembre. 


IT 

Je  vous  adresse  avec  la  présente  les  (juestions  des 
conff'rences  pour  l'année  1911. 

Veuillez  aussi  recevoir  les  Etats  de  Comptes,  et  les 
retourner  à  l'arcbevr'ché  avec  les  argents  des  quêtes  qui 
n'araient  pas  été  payés.  Que  Jes  curés  dont  les  églises 
sont  endettées  à  la  corporation  épiscopale  soient  fidèles 
à  payer  en  temps  les  intérêts. 

III 

En  vous  souhaitant  une  joyeuse    fête   de    Noël,    j^ 


T 


J^ 


vous  prit'  <!.'  croirt'  nnx  vtriix  (|Ut'  jf  f<jriuo  pour  vouh 
tous  »i  lu  tin  •j«>cftt»'  n'in«M)  I!)l(). 

(j)iU'  Dieu  vous  bel  j«»H  et  vous  coït  '!•,  ,Hmr  tant 
il'tfuvii's  <!('  /Me  »'t  «le  liévoufiiuMit  et  <lu  HiioriHcL'H. 

l' iiiH  !i's  cii'urs  il(    F>'"*U8  et  Marie. 

Je  U«-rii-ure  votre  ^»ien  dévoue 

J.  O.  ROITHIKH,  Adiiiinittrateur 
MATKIllA  LXVa;  COLLATIONIS  TIIKOLOGlC.i: 
Mensk  Fehkuarii  1911   IIaijknd.k. 


I.  Sacha  Schiituua. 

Dtî  EpJHtola  crttholicH  S.  Jacobi  ApoMfoli— De 
Kpistolie  aurtore.  uccaHioiie,  authentia  et  caiioiiicitate. 
De  ejus  art^uiiieiito. 

Expouantur  versus  I  -10  usque  ad  11-20  in  .|uibu8 
apostolus  Mdein  ref|uiri  docet  (\\nv  per  caritatein  <  [)era- 
tur.  Ostendatur  deuique  S.  Jacobun»  niiuiiue  ctmtra- 
dicere  Paulo. 

II.  Theolooia  Dogmatua. 

Utruin  pr!»'^,er  virtutes  morales  acquisitas.  sint  ali- 
quîiT'  alife  a  Deo  per  .se  nobis  iufu.sao  i 

III.  Sacra  Lituroia. 

In  mi.SHa  pro  sponso  et  sponsa,  irnprudenter  oini.ssa 
fuit  post  Pati'r  benedictio  nuptialis.  Quid  l'aciet  sacer 
dos  liane  onnssionein  advertens,  dicendo  Jk'nedicamut< 
iJoiniu)  i  An  teneatur  benedictionem  omittereot  aliarii 
Missanj  celebrare  \  An  duplex  benedictio  inimeuuite 
recitari  possit  \  Qufvndonam  et  cuinam  nuptialis  bene- 
dictio sit  inipertienda  ? 


■TW*» 


MATERIA  LXVL13  COLLATIONIS  THVA)UM.ICA:. 

Mense  OcToHHis  101  i    Hahkni);»-:. 

I.  Thkoujoia  Moralis. 

Titius.  sacordoH  ot  parocliu.s,  Caio  luiud  parva^  ci\  i- 
tatis  ina<^i.stratvn  publico  consilimii  dfdit  ()bli;^an<li  in<'- 
(HcoH,  tempore  })e.stis,  ut  in  civitate  inaiieant.  Ejusdeiii 
consilio,  IVtruH  prot'eHsionoii»  tciiiporajiemn  pro  iiiin 
anno  cum  (jbligatione  puei'Ds  odocendi  ciiiisit  ;  sed  in 
ioro  intorno,  pro  sex  nionsibus  tantnni  ,  votutn  piMjt'ene 
intendit.  Hex  uiensibus  elapsis,  vult  sclioian»  et  leli^^io- 
nem  deserore,  (juia  liber  est,  suj)eriore  illius  contradi- 
cente,  parocbo  vero  approbante. 

lien»  Titiiis.  connnissa  aiicpia  ^ravi  culpa,  ali  epis- 
copo  damnatus  fuit,  ut  decern  del  lares  in  elerioorum 
opus  inipenderet  it  per  (jcto  dies  in  (juodain  niouMsterio 
exercitiis  spir'tualibus  vacaret.  Priniam  po-nitentia' 
partem  onuiino  pra^termisit.  Quantum  ad  .seeundani. 
visus  est  (piidem  exterius  injuncto  pra^cepto  oV)tenipe- 
rart',  nc  majorfîm  Huperioris  otVensam  incurrct  :  sed  me- 
ditationi  muUatenus  vacavit  :  vitain  vero  otiosam,  in 
lectionibuH  prol'anis  tenipus  terendo,  perduxit.  Nee 
conscientia  remordet,  lioc  princi|)io,  cjuod  oi-atio  menta- 
lia  sit  actus  mere  internus  (pii  precipi  nequit. 

QUvKKITlIll — 

1.  Qua'nam  sit  materia  leti;is  positiva!  buniana;  ' 

2.  Utrum  jjossit  pra'cipere  actus   beroicos  nencnon 
et  internos  (     externos  sed  occultos  ? 

8.  Quid  sentiendum  sit  de  hac  Titii  ratione  aj^endi  ? 

II       HlSTOIUA    ElCCLESIASTICA. 

De  causa  Symmachi  Fontiticis  in   Synodo   Palmari, 
sacculo  VI. 

Ill    Jus  Canonicum. 

I)e  aniotione  administrativa  ab  officio    et    bénéficie 
curato,  secundum  Decretum    "  Maxinja    Cura  "  a  S.  C 
Consistoriali,  die  20a  Auj,msti  1910  promulgatum. 


^im^ 
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CIROULAIKE  AU  OLEKGK 


Archevêché  d'Ottawa,  le  7  nteEMiuiE  !î)ia 


1      Publication  (hi  Mnfit  Propria  du  Papo  Pie  X. 

II     Lea  (pieHtions  des  con féroiices  pour    l!)ll   et  lex 
ëtats  de  comptes. 

Ill     V(t'ux  pour  l'année  nouvelle. 

Mes  chers  confrères, 

Avec  la  permission    de    Monseij^neur  rArchevê(jue, 
je  vous  adresse,  avec  la  présente,  une  copie  du  serniejît 
exi^j^',    par     un    Motit    Proprio    du    Pape,    du    premier 
septembre  dernier,  condamnant   de    nouveau   le   moder- 
nisme.     Vous  le  savez,  cliers  confrères,  dans  son   ency- 
cli(]ne  Pascendi  du  8  septembre  1 909,  qui  vous  a  été  com- 
muniqué par  le  toujours  ref^rctté  Monsoit^neur  Duhamel, 
Pie  X  condainnait  l'erreur   du  iiiodernisme  erreur,  qui 
sapait   le   christianisme    par   sa  base.     Par  malheur  les 
résultats  salutaires    produits    par  cette    condamnation 
n'ont    pas    fait   disparaître    l'erreur   chez  tous  les     au- 
teurs   et    les    adeptes.     Aussi,  le    Souverain     [*ontife, 
Pie  X,  dans  son  Motu   Proprio  du    premier   septembre 
dernier,  proteste  avec    force   contre   ces    audacieux   (jui 
clierchent  encore  à  se  faire  des  disciples. 

Le  Pape  rappelle  aux  évoques  leur  devoir  de  vigi- 
lance. 11  impose  la  même  obliijation,  aux  pasteurs 
d'âmes,  aux  éducateurs  et  professeui'S  de  la  jeunesse  et 
spécialement  aux  supérieurs  majeurs  des  Instituts  reli- 
gieux. Selon  cette  ordonnance,  quels  sont  ceux  qui 
doivent  prêter  ce  .serment  ? 

lo.  Les  clercs  qui  vont  être  promus  aux  ordres  ma- 
jeurs, à  chacun  des(|uels  on  devra  remettre  auj)aravanr 
un  examplaire  de  la  profession  de  foi  et  la  formule  du 
du  serment. 


2o.  Les  pivtrcs  destinés  îi  recevoir  les  contession.s 
et  les  orateurs  sacH's  avant  iiue  leur  soit  conféré  la  fa- 
culté «l'exercer  ces  fojictious. 

:io.  Les  curés,  chanoines,  bénéHciers  avant  de 
premlre  jtosscssion  de  leur  Ix'iiéHce. 

4o.  Les  oMiciers  des  curies  épiscopales  et  des  tribu- 
naux ccclésiasti(|ues  sans  excepter  le  vicaire  général 
et  les  juives. 

5o.  Les  prédicateurs  désignés  pour  le  temps  du 
carême. 

60.  Les  supérieurs  et  les  professeurs  des  familles  et 
coniTréioitioiis  reliirieuses  avant  d'assumer  leurs  fonctions. 

Si  (jueltju'un  osait  \ioler  son  serment  il  serait  dé- 
féré immédiatement  au  tribunal  du  Saint-Ortice. 

Ce  serment  ou  profession  de  foi  se  fera  soit  devant 
l'Ordinaire,  soit  devant  les  supérieurs  des  maisons  d'é- 
ducations soit  devant  les  présidents  des  conférences 
ecclésiasti(iues  (m  devant  tout  curé  ou  prêtre  ayant 
juridiction,  que  nous  autorisons  par  la  présente  à  remplir 
ce  ministère. 

S'il  arrive  que  des  prêtres  ne  puissent  rencontrer 
un  confrère  devant  li'qwel  ils  pourraient  prêter  ce  ser- 
ment, ils  iront  au  pied  de  l'autel  et,  la  main  sur  les  Saints 
Kvangiles,  ils  rempliront  cette  obligation.  Ils  signeront 
la  formule  et  dateront  leur  document  signé  et  l'adresse- 
ront à  l'archevêché,  et  cela,  avant  le  31  clécembre. 

Il 

.Je  vous  adresse  avec  la  présente  lea  questions  des 
conférences  pour  l'année  1911. 

Veuillez  aussi  recevoir  les  Etats  de  Comptes,  et  les 
retourner  à  l'archevêché  avec  les  argents  des  quêtes  qui 
n'araient  pas  été  payés.  Que  les  curés  dont  les  églises 
sont  endettées  à  la  corporation  épiscopale  soient  fidèles 
à  payer  en  temps  les  intérêts. 

III 

En  vous  souhaitant  une  joyeuse   fête   de   Noël,  jj. 


)H   du 


3 

vous  prie  de  croin»  anx  vœnx  que  je  forme  pour  voua 
tous  à  la  tin  de  cette  année  1910. 

<^>ue  Dieu  vous  bénisse  et  voua  console  pour  tant 
d'(puvres  de  zèle  et  de  dévouement  et  de  saoriticen. 

Dana  les  c<f>urs  de  Jésus  et  Marie. 

Je  demeure  votre  bien  dévoué 

J.  O.  ROUTHIER,  Administrateur 

MATERIA  LXVa.-  COLLATIONIS  THEOLOGIC/E 
Mexse  Febuuarii  1911  Habend.k. 


Je 


I.  Sacra  Sckiitura. 

De  Epistula  catholica  S.  Jacobi  Apastoli. — De 
Epi.stola;  auotore,  occasione,  authentia  et  canonicitate. 
De  ejus  arj^umento. 

Exponantur  versus  I-IO  usque  ad  II-2G  in  quibus 
apostolus  tidem  requiri  docet  quai  per  caritatem  opera- 
tur.  Ostendatur  denique  S.  Jacobum  minime  contra- 
dicere  Paulo. 

II.  Theologia  Doomatica. 

Utrum  prœter  virtutes  morales  acquiaitas,  sint  ali- 
(^uae  aliœ  a  Deo  per  se  nobis  infuvsae  I 

III.  Sacra  Liturgia. 

In  missa  pro  sponso  et  sponsa,  imprudenter  omissa 
fuit  post  Pater  benedictio  nuptialis.  Quid  i'aciet  sacer- 
dos  .lanc  omisHÏonem  adverteus,  dicendo  lienedicainiis 
Dominj  ?  Au  teneatur  benedictionera  omittereeialiam 
Missam  celebrare  ?  An  duplex  benedictio  immediate 
recitari  po.ssit  ?  Quandonain  et  cuinam  nuptialis  bene- 
dictio sit  impertienda  ? 


MATERIA  LXVIn'  COLLATIONIS  THE()L0(.ICi1<:. 
Men'se  OcTomus  1911   Ha»kni>/K. 

I.    THKOI/KIIA    MORALIS. 

Titius.  .sHcerdo.H  et  pHroehua,  Caio  IwiUfl  pjirvfo  civi- 
tfitis  iiiairiHtnitui  publico  consilium  dcdit  obli;,faii<li  mc- 
(licoH,  tempore  pestis,  ut  in  civitate  miineunt.  F>)usik'iii 
consilio,  IVtrus  protessioiiem  temporaiie.im  pro  uno 
anno  cum  obligatione  pueron  edocendi  emisit  :  sed  in 
foro  interno,  pro  sex  nicnsibus  tantum  ,  votum  prolerre 
intendit.  Sex  men.sibu.s  elapsis,  vult  sclioiam  et  relij^io- 
nem  deserere,  quia  liber  est,  superiore  illius  contradi- 
cente,  paroeho  vero  approbante. 

I  iem  Titius.  commi.s,sa  alicjua  {^ravi  culpa,  ab  epis- 
copo  damiiatu.s  fuit,  ut  dt-cem  dol lares  in  clericoruni 
opUK  impenderet  et  per  octo  dies  in  (juodam  monasterio 
exercitiiH  spirtualibus  vacaret.  Primam  po-nitentia» 
partem  omnino  praitermisit.  Quantum  ad  secundam, 
vi.suH  e.sl  (piideu)  exteriu.s  injuncto  pnecepto  obtempe- 
rarc,  ne  majorem  superioris  oH'ensam  incurret  :  sed  me- 
ditationi  niullatenus  vacavit  ;  vitam  vero  otio.sam,  in 
lectionibus  profanis  tempus  terendo,  perduxit.  Nee 
conscientia  remordet,  boc  principio,  quod  oratio  inenta- 
lis  sit  actus  mere  internus  qui  precipi  nequit. 

Qt^khitur — 

1.  Qufenam  sit  materia  lej^is  positivai  humanai  ? 

2.  Utrum  possit  pra'cipere  actus  beroicos  ntncnon 
et  internos  i     externos  sed  occultos  \ 

3.  Quid  sentiendum  sit  de  hac  Titii  ratione  agendi  ? 

II       IllSTOlUA    ECCLE.SIASTICA. 

De  causa  Symmaclii  PontiHcis  in  Synode   Palmari, 
.saeculo  VI. 

Ill     Ju.s  Canonicum. 

l)e  amotione  administrativa  ab  oiticio    et    benrficio 
curato,  secundum  Decretum    "  Maxima    (Jura  "  a  S.  C 
Consistoriali,  die  20a  Augusti  1910  promulgatum. 
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OIRCIJLAIRK  AU  Ci.ERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  10  janviek  1911. 


<  ontributiona  et  Qut'^tea 

Cbers  Coopérateura, 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  coinmuni'iuer  le 
rapport  des  quêtes  et  contributions  pour  l'année  1010. 
V'ous  y  verrez  votre  travail  consciencieux  à  contribuer 
avec  vos  paroissiens  aux  o'Uvres  du  diocèse. 

Vous  comtaunitjuerez  ce  rapport  à  vos  tidèles  atîn 
de  les  encoara<;er  à  ces  aumônes  faites  pour  le  diocèse  et 
pour  les  onivres  extérieures  demandées  par  Home. 

Que  Dieu  récompense  bien  vos  paroissiens  selon 
leur  mérite  ! 

Bien  à  vous, 

J.  O.  HOUTHIER, 

Administrateur 
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(MRCTLAIRIi  AU  aVME 


ARrilKVftcMÉ  I»'0TTAVA,    LE   2G  .lANVlEH    !i»ll. 


Intr..ui«)itiM  ,    (1(.    Sîi    (îniiKlciir    MoiiH)«it;nuiir    Clmrle» 
Huj^uoH  (jiiutliifi-,  ArclievtMjUo  «lOtUwi. 
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MoH  Cliers  Conlrèrea, 

Je  HuiH  tout  heureux  de  vous  annoncer  que  Monsoi- 
jfnei,'-  l'iirehevêque  H  fixé  le  22  février  prochain,  fMjur 
k'  jour  «!••  Hon  introniHution. 

Kntin.  chers  confrèref,  nuu.s  aurons   notre  arciieve- 

Vw  diocèse,  c'e.st  une  «grande  famille  (|ue  leyecjue 
diri<,'e,  conunande  et  txMiit.  Touh  les  jours  lu  faniille  a 
besoin  do  sun  iH-ri' et,  «luand  il  eht  diMparu,  les  enfants 
Hont  dans  la  soutlVunce. 

l)fj)nis  le  5  juin  10«iO,  n<»UH  atterulions  dans  la 
prière.  Mais  (pie  les  mois  paraissaient  lon<:s  !  Il  m'est 
bien  a^néahle,  à  moi.  le  pauvre  et  indij^ne  administra- 
ti'ur,  «fe  venir  vous  dire,  le  22  février  prochain,  l'K^'list; 
d'Ottawa  aura  son  l'ast.'ur  et  le    clergé  aura  son  l'ère. 

Ji-  nai  pis  hf.soin  df  vous  dire  (pie  vous  êtes 
inviti's  à  paraître  à  cette  cérémonie  solennelle  et  pieuse, 
et  (pli  est  la  fête  attendue  du  cler<,'é  et  des  tidèies. 

Mon^ei;^Mieur  l'Arehevêipif  sera  hii-n  h.'ureux  de 
faire  eonnais.sance  de  son  clerj^'é  à  pareil  Jour. 

Lf  22  février,  messe  pontificale,  sermons  et  présen- 
tation ladre.sses  par  les  Hdèlt'S  et  le  elerj."'-  dans  le.« 
<leUX   l,i!i;_nii;,s. 


LU 


2 

C'est  II-  rit-sir  de  Moristij^Mu-ur  rArcliev.'<|ne  quil  ny 
ait  (|n.-  la  tÏMe  à  la  cathédnil.-.sans  aiuMUie  dénioiistration 

à  l'exit-rieur. 

Nous  publierons  à  temps  le  j)ro^'rainTne  (le    ce  jour 

Après  la  réception  «it!  la  présente  circulaire  vous 
.lin/  l'oraison  "  De  Spiritu  Sancto"  comme  oraison  <l" 
//((»7(f/(tCo  et  cela  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Le  nom  du  nouvel  archevêque  dvJit  être,  des  a  pre- 
sent, mentionné  au  canon  de  la  njesse  et  à  l'oraison  du 
Salut  du  T.-S.-Sacretrent. 

En  vous  remerciant  à  l'avance  de  votre  empresse- 
ment à  vous  rendre  à  cette  invitation. 

,](•  demeure  bien  en  N  -I. 

Votre  tout  dévoué 

.1.  ()  ROUTHIER, 

Administrateur. 

X.  H,— Les  prêtres  du  diocewe  .sont  priés  d'apporter 
leur  sur{)lis  pour  la  cérémonie  du  22. 
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CIRCULAIRE  AU  CLERGK 


Akciikvkciii-:  dOttawa,  i.k  1H  rÉvitiF.ii   1911. 


1      Hèi^leineuts  <lu  Carême. 
11      rioi'raimne  destV'trs  di'  l'Introrii-HutiDn. 


trateur. 
l'apporter 


Mes  chers  coiilreres, 

•le  vous  îHlresse,  par  la  présente,  les  rè<;lenient8  du 
Carême  pour  cette  année. 

I.  Tous  l.H  jour^.  los  diminches  exceptés,  seront 
jours  de  jeûne. 

II.  Tous  les  dimanches,  y  compris  le  dimanche  des 
Hameaux,  sont  irias. 

JII.  Le  lundi,  le  mardi  et  le  jeudi  de  chaque  semai- 
ne, même  de  la  semaine  .sainte,  il  sera  permis  de  faire 
usa^e  de  viande  au  n^pas  jirincipal. 

IV.  Tous  les  samedis,  excepté  le  samedi  des  Quatre- 
Tem[)s  et  le  samedi-saint,  on  pourra  faire  usa^^e  de  vian- 
de au  repas  pritjcipal 

V.  Lfs  persoimes  non  soumises  à  la  loi  du  jeûne 
ou  dispensées  ou  léi^ilimement  empêchées  de  jeûner, 
peuvent  faire  tous  les  repas  en  f^ras  les  jours  où  il  est 
permis  àceux  qui  jeûnent  de  faire  usage  de  viande  au 
repas  principal. 

VI.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  jours  où  il  est 
permis  de  faire  ^ras  on  ne  peut  manger  «Je  la  viande  et 
du  poisson  au  même  repas. 


::tmt' ..^ 


V.'uillez  dire  à  voh  paroiH.sietiH  que  le  Souverain 
Pontife  en  flontiiuit,  ces  adoucissements  an  carême,  re- 
commande d'offrir  une  juste  eompmsalion,  j.ar  une  plus 
.rrande  tid»^lité  aux  devoirs  d'état,  à  la  pnere  et  a  I  au- 
mùne  <^i'ilH  prennent  un  plus  ^raiid  soin  des  pauvres, 
des  vieiUar.ls  et  <les  or[.helins.  Qu'ils  soient  tous  mem- 
bres des  sociétés  St.  Vincent  de  Paul  et  (lU  ils  soient 
heureux  de  consacrer  quelques  heures  de  leur  vie  u 
s'occuper  des  pauvres. 

II 

Je    vous    adresse    le    projxrammo    des    fétfS    «lu  21 

février  au  soir  et  du  22. 

En  vous  renouvelant  mon  invitation,  je  vous  prie, 
vu  le  nombre  dc^  pn'dats  (jue  nous  recevrons  à  l'archevê- 
ché, de  vous  adresser  che/  vos  parents  ou  anus  de  la 
ville,  pour  vos  cliambres,  le  21  au  soir. 

Je  demeure,  mes  chers  confrères. 

Votre  tout  dévoué  en  N.-S. 

J.  ().  KOUTHIKR, 


Administrateur. 
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Intronisation 

—  DE  — 

SA  GRANDEUR  MOHSEIGNEUP  CHARLES-HUGUES  GAUTHIER 

ARCHEVEaUE    D'OTTAWA- 


HROORAMME 

MAR!)1  SOIR  LE  21   FEVRIER   1911,     A  7-30  HEURES 


1     Marche  Pontificale  (OrK'ue)  

•2     Chant,  du  "Sacerdos  et  Pontifex"  par  le  clergé 
;?     Te  Dfa'M.  — Protector  noster  etc,  oraison. 

4  Lecture  des  Bulles 

'^     Obédience  du  cleri,'é  séculier  et  régu'ier  d'Ottawa 

Domine  salvum  fac  Archiepiscopum  nostrum 
(1     Antienne  et  verset  par  le  chœur 
7     Oraison  du  Titulaire  de  la  Basilique 

5  Bénédiction  donnée  par  Monsei^'neur  l'Archevêque 
!t     Lecture  des  adresses  et  réponses  par 

Sa  Grandeur    Monseigneur  i.'ARCHEVftguE 

10  Salut  et  Bi^ini^diction  nu  Très  Saint  Sacrement 


Lemmeru 


Gounod 


O  Salutaris 

Maria  Vir.t,'o  Imrtiaculata 

Tatitum  er^'O 

Laudate  Doniinum 
11      Finale.  — Marche  (Orgue) 


Plain  chant 

(Joumnl 
Jioëllmann 
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MERCREDI   LE  22  FEVRIER  A   K»  HEURES  DU  MATIN 

1  Messe  Pontificale  chantée  par 

Sa  Grandeur   Monseigneur  l'Archevêque 

2  PRi^LUDE.-Carillon  (Orgue)  ..  •  A.Tremblay 
".     Messe  du  second  ton  (voix  d'hommes  et  d'enfants) 

4     Sermon    français    après    lévangile,   sermon    an-lais  après  !a  com- 
munion. 
h     Offertoire  :   Domine  Salvum  fac  Archiepiscopum  nostrum.      O'onnwl 
LE  CHŒUR   (voix  d'hommes) 
Toccate  et  hv^ne  en  ré  mineur  Orfjue)  . .  ^"<"^ 


TAHl.  I^ 

9^3ndem9nts  et  Circulaires 
7ièmt>  Série. 

MANDEMENTS  ET  LETTRES  PASTORALES 
(EN  FRANÇAIS). 

PAdKS 

No     1       Trois  devoirs  de  la  vie  chré.ienne  

No.    2.     Consécration  du  genre  hmmin  au  Ceur  l.nnu-        ^ 

culé  de  Marie ^^ 

No     3      l^a  Communion  fréquente  

No     4.     IWulpuantleslatresd'ind.cliondu.erCon-      ^^ 
cile  riénier  Canadien 

MANDEMENTS  ET  LETTRES  PASTORALES 
(EN  AN6LAIS). 

No     1      Three  duties  of  Christian  I.ife 

No*.    2.     Consecration  of  Mankind  to  the  Immaculate        ^ 
Heart  of  Mary 

^  .  lO 

No     3      Frequent  Communion ••••  • 

No     4.     Publishing  the  Letters  of  Indiction  of  the  First 
Plenary  Council  of  Canada 


lAIÎl.K. 


■  o.     I 


N 


o.       2. 


No.    3. 


N. 


N, 


\.) 


N. 


CIRCULAIRES  AU  CLERGE. 

PA<.KS. 

litlulf^enccs  a    l'occasion  des   l'rcinicics  (."oni- 

iniinions ' 

Klat  (les  Coinntts " 

Conférences  ec<  IcMa-^tiiiues •> 

Kèglenu'nt  du  (".uème     ' 

l'oiir\oiis  ;h  cordes  ;uix  ciliés.  desser\ains.  vi- 
caires et  ii.issioiinaires 9 

\isitc  Kjiiscopale  '  •* 

Invocation  ,1  N.-l>.  du  'l'.S.  Sai  renunt 13 

I)é(  rtt  de  la  S  Cow^.  du  Concile:  l>c  la  Com- 
munion   Kre'iuenic '7 

Décret  de  la  S  Cong,  des  Indulgences  et  des  S. 
Reli(|ues:   De  la  Confession  HelKioniadaire.      iS 

Dispense  d'absliiu  nce  accordée  pour  la  !-ête 
des  SS.  .\|iôtres  l'ierre  cl  Paul 37 

Ste.  1-ace  de  N  S.  Jésus-Christ  4° 

Indulii»  nce   i)lenière  a  gagner  a  la  tête  de  la  S. 
Trinité    par  eux  (pii  assistent  au   rennuvelle- 

meiit  des  promesses  du  Hapléme  4' 

l'ormule  abrégée  pour  administrer  l'Kxirême- 

(  )iulion  '-'n  cas  d'extième   urgence. 42 

Rapport   Annuel 4' 

(  )rai'-on  (A'   .\[<iH(hi'o  4i 

Ki.ii  iie>  Ct'inptos      45 


«irm? 


TAB1-F-- 


ni 


VAtlK.S. 


I 

2 

3 

y 

I  2 

>3 

>7 

iS 

37 
40 

41 

42 
4J 
43 

45 


Hf 


No.    8.     Décret  au  sujet  de  la  Lomnmnion  ues  ,.u...u....  ^ 
(Questions    à    traiter   dans   les   ccmfireiucs   de 

l'année  courante ^^ 

No.    9.     Conuihiuions  et  quêtes 5' 

,.   .  ,  fio 

No.  10.     Visite  Kpiscopale 

Neuvaine  au  SaintKsprit 

Nouvelles   Indulgences  pour  le  mois  du  Sacré 

^  ,     ,  ,  .01 

Cteur   de  jesus 

No.  M.     Supplique  au  Pape  au  sujet  de  la  Consécration 
du    genre    humain    au    Cœur  Immaculé  de 

65 

Marie ^ 

No.  12.     Retraite  Pastorale 

Changement  dans  l'itinéraire  de  la  visite  i.as- 

69 

torale 

Oraisons  au  Salut  du  T-SSacrement 70 

Résumé  des  Conférences  ecclésiastiques 7° 

No.  1 3.     Décret  LamctitnHli  sain-  ixitu 7  • 

Rai)port  annuel ' 

No.  14.     Décret  sur  les  Fiançailles  et  le  Mariage S< 

No   I  5.     Dispense  de  l'abstinence  le  jour  de  la  Toussaint.  1 0 1 

No.  16.     Triduum  annuel  de  prières  devant  leT  S  Su:re 
crement 

No.  17.     Encyclique  raundi  Domlnici  gre^n      (Textes 

latin,  français  et  anglais) "^ 


IV 


N.J.  I  S. 


Ni).  19. 
No.  20. 
Ni).  21 . 


No   22.     I 


No.  2.V 


No  24. 

No.  25. 
No  26. 
No.  27. 


TAliIE. 

PACES. 

(,'inijuantenairc  de   l'apparition  de  rimniaciilée 

Conccplion  a  I/)urdes if"; 

l,t'  jubilé  sacerdotal  de  SS.  le  l'ape  Pie  .\. 
Sujets  de  conférences  ecclesiasticjues  pour  1907 
Ktat  des  com]) tes. 
Souhaits  d'heureuse  année. 

(Jontrihulions  et  (Quêtes 169 

Règlements  du  Carême. 

Censeurs  d'office 172 

Conseil  de  Vigilance ,' 174 

Motu  proprio  de  Tie  X  .sur  les  p'-escriptions  pon- 
tificales concernant  le  Modernisme 176 

>écret  AV  Tenure 1 79 

Visite  épiscopale 181 

Lettre  de  hS.  le  Pape  X  à  l'occasion  des  Fêtes 
de  Québec 1 83 

Rapport  annuel 184 

Retraite  pastorale «84 

le  Deuvi  a  l'occasion  du  jubilé  sacerdotal  de 
Pie  X 190 

Lettre  au  Pape    Pie   X    à    l'occasion    de    son 
jubilé  et  réponse  de  Sa  Sainteté 192 

()uêtes  pour  les  victimes  de  la  Sicile  et  la  Ca- 
labre 1 98 

St-Jean-Baptiste  déclaré  par  Pie  X  patron  spé- 
cial des  Canadiens-français 201 

Indulgences  accordées  par  Pie  X aot 


i6( 


172 

'74 


TAIUK.  ^ 

VA(.KS. 

Nouvelles  leçons  pour  l'office  (ieS.  Honaventure.    203 

\  >.  2.H.     Contributions  ot  (^)uêles 20^ 

N.).  2i).     I'auiil  à  Oaaw..  ■     journal  calholi(iue  ([uotidien 

publié  en  français? 220 

No.  ^o.     Visile épiscopa'e '*3 

No.  31       Retraite    pastorale ^'^ 

Indulgence  a<  cordée  à  ceux  (jui baisent  l'anneau 

des  cardinaux  et  des  évoques 230 

Rapport  annu  1 ^3° 


176 

'79 
181 


•S3 

184 

184 
I  90 
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VI 


lAIILK. 


CIRCULAIRES  DE  MGR  J.  O.ROUTHIER 

Administrateur  Sede  Vacante. 


90 
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6 
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It 

'S 
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32 

II 

<t 

34 

aofit 

2 1  (léc. 


lyio,  27  janvier. 

••       16  mars. 
*•        4  avril. 

"      12      " 


Mort  do  S.  (i.  Monsci^'iu-nr  I.  T.  Diilianid. 
'l'ournt'C  de  confirmation  par  M^r  l/itiilii    , 

Vic-Apnst.  de  'leniiskamingue. 
Itinéraire  de  ta  tournée  de  contirnialio'i 
Indii'),'''nce   plénière   aicorilée  a   l'occasion 

du  Concile  Flenit-r  de  Quelle. 
Oraison  de  .\famiiito. 
Ktat  dos  comptes. 
Questions    des  ('onférences  ec<:lésia>tiipies 

pour  i<)io. 
Souhaits  de  Honne  aiuiée. 
CoiUrihulions  et  ()iiêtes. 
Conférences  ecclésiasliques. 
Quête  i)Our  les  Rulhèncs 
Réi^lcment  pour  le  Carême. 
I,e  (!onj;rés  Kucliarisiii|ue  de  Montréal. 
Son  Kxc.  le  Délégué  Ajjostoliipie  au  C.inida. 
Administration  temporel.-   dans  les  instituts 

religieux. 
.Admission    au   noviciat  dans  les    coinm  1- 
uautés  d'hommes. 

Lettre  pastorale  des  Pères  du  Concile  l*ié- 
nier  de  Québec  :  (I/esprit  chrétien  dans 
l'individu,  dans  la  famille  et  dans  lu 
société). 

Lettre  de  Mgr  Hruchési  concernant  le  Con 
grès  Euchari.itique. 

Ordinations  et  confirmations. 


(«• 


•>  AllLK 


VU 


19  to, 


I  2  avril. 
7  mai. 

I  juin. 


t«  2<-)  juillcl. 

"  I  2  aofil. 

••  20     •' 

•  •         I  ocioljre 

»«        3  dec 


i«)i  1 


10  janvier 
26        " 


"       1  j  février. 


Reiraile  ecclésiasiùiue 
MortdeSaMajcsiélcroiKd.,.an    \llet 
avonc.nentdcOeorgesVautro.icdAM- 

glclcrrc. 
I'rc.nier  annivcrsai-    de  la  mori  dc  Mgr 

Duhamel, 
l'élerinagc  du  diocèse  à  Me  Ar.MC  dc  Bcau- 

Clunge'»*-'»^  ae  dale  pour  la  retraile  j.as- 

torale. 
Le  premier  Concile  l'iénier  de  (hiéhec. 

OiiOte  pour  le  RutluMies. 

,)/../«   /Vo^.v  K.uchanl  l'indulgence  dc   la 

portioncule. 
.Sfotii  rro;>n>snr\c'^  Indulgences. 
(Juêies  pour  les  Ruihènes. 
Conurés  Kucharistique. 

.  1^  <«:    Mirr  {'    H   (laulluer 

Nomination  d-  ^>^>-  -^'t-r  Y//* 

au  -^iOge  archiépiscopal  d  Ouawa. 
Décrél  du  S.  S.e,e  sur  Tâ^e  de  l'adunssion 
a  la  i.reniière  comnuinion    (  1  extes  UUn, 
français  et  anglais). 
Règlements  c«Micernant  ce  décret, 
l'ubhcafion  du  .\/otu />ro/>rù>iic  SS.  le  Pape 

Pie  X  sur  le  modernisme. 
(Questions  dts  conférences  pour  .91 1  et  les 
*"  Kiats  de  Comptes. 
V.jcux  pour  l'année  nouvelle. 
Contiibution  et  Quêtes. 
Intronisation  de  S,(;.M^rC.  H.Ciauthier, 

arche\êoue  d'Ottawa. 
Règlements  du  C^aréme. 
Programme  des  l'êtes  de  l'Intronisation. 


